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PREMIER  MEMOIRE , 


Par  M.  DE  LA  CONDAMIN E.  * 


Description  & Vf  âge  d'une  Machine  qui  imitâ- 
tes mouvement  du  Tour . 


E Tour  femblc  n’avoir  été  imagi- 


né  que  pour  donner  une  parfaite 


rondeur  aux  ouvrages  auxquels  cet- 
te  forme  pourroit  convenir.  Cet- 
> te  Machine  en  fournie  un  moyen 
fûr  & commode. 

Mais  ce  qui  a pafle  d’abord  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  l’Arc  , eft  devenu  bientôt  une 
pratique  ordinaire  & commune.  Toute  l’a- 
dreffe  & l’induftrie  dés  Artifles  ne  s’èft  pref- 
que  emplôyée  depuis  qu’à  s’éloigner  de  plus-, 
en  plus  dans  les  ouvrages  du  Tour,  de  la  for- 
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. me  circulaire  qui  avoit  été  le  but  de  l’Inven- 
teur dans  la  première  découverte. 

Le  Tour  a été  porté  depuis  un  fiecle,  &_ 
fur-tout  de  nos  jours,,  à une  grande  perfec- 
tion. Nous  avons  des  ouvrages  qu’on  a pei- 
ne à concevoir  que  le  Tour  puifle  exécuter,, 
mais  qu’on  imagine  encore  moins  qui  ayenc 
pu  fe  faire  fans  le  fecours  du  Toun  Plufieurs. 
ouvriers  habiles  & divers  particuliers  qui  fe- 
font  appliqués  à cette  ingénieufe  méchani- 

3ue,,  ont  trouvé  en  differens  tems  le  fecret 
e faire  fur  le  Tour  des  chofes  nouvelles  &. 
finguiieres  *;  mais  la  plupart  tenoient  leur- 
pratique  fecrette,  dans  la  vue  de  faire  plus; 
admirer  ou  rechercher  leurs  ouvrages.. 

publia  çn  1701 


. fon  Livre  de  l'Art  de  Tourner , dans  lequel  il 
révéla  les  plus  fecrets  myfteres  de  cet  Art,, 
ou  du  moins  donna  des  moyens  d’exécuter 
ce  qu’on  avoit  vu  de  plus  fingulier  dans  ce 
enre.  G'efrle  feul  Auteur  François,  venu 
ma  connoiifance,  qui  ait  approfondi  cette- 
matière,  & qui  foit  entré  dans  un  auflî  grand: 
détail  fur  les  ufages  du  Tour  (impie  & du. 
Tour  figuré.  Je  ne  parle  point  de  ce  que 
M.  de  la  Hire  a donné  en  1719  dans  les. 
& f Mémoires  de  l’Académie  , qui  ne  pept  être- 
d’ufage  que  pour  le  cas  particulier  des  Po- 
jygones  à pans  droits  auquel  il  s’efl:  borné. 

La  conftruftion  & l’ufage  du  Tour  font 
afiéz  connus  ,.  fur-tout  aujourd’hui  qu’il  eft 
. devenu  un  amufement  à la. mode..  Cepen- 
dant, 


? .ïroyt%  la  De/criftito  du  Cabinet  de  M*  Grollierde^er* 
Vifres* 
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dant,  erïfaveur  de  ceux  à qui  la  méchanique 
du  Tour  n’elt  pas  bieQ  familière,  on  rappel- 
lera en  peu  de  mots  ce  qui  eft  néceffaire  pour 
l’intelligence  de  ce  Mémoire. 

On  appelle  Tour  fimple , celui  qui  ne  fett 
qu’à  tourner  en  rond.  Le  Tour  fi&uré  eft  ce- 
lui dont  on  fe  fert  pour  tourner  toute  autre 
figure  que  le  cercle.  Je  ne  parle  point  du 
Tour  ovale , qui  a. fa  conftrudlion  particulière, 
-quoiqu’on  puiffc  tourner  un  ovale  quelcon- 
que avec  le  feul  fecours  du  Tour  figuré. 

La  principale  piece  qui  caraétérife  le  Tour 
'figuré,  eft  celle  qu’on  nomme  la  Rofette; c’eft 
elle  feule  qui  fournit  le  moyen  de  tracer  les 
differentes  figures  qu’on  peut  donner  aux  ou- 
vrages du  Tour;  fans  elle,  avec  tout  le  ref- 
• te  de  l’appareil  du  Tour  figuré,  on  ne  pour- 
voit déofire  que  des  Cercles. 

* La  Kofette,  comme  on  fait,  eft  un  mor- 
ceau de  fer  plat  de  trois  ou  quatre  lignes  d’é- 
paifleur  à-peu-près  , & d'environ  deux  ou 
trois  pouces  de  diamètre.  Son  contour  eft  or- 
dinairement à pans,  tantôt  fimples,  tantôt 
ondés  ou  goderonnés.  Il  peut  y en  avoir 
d’une  infinité  de  figures  differentes,  fuivant 
le  goût  & la  fantaifie  de  l’ouvrier. 

Cette  Rofette  dt  percée  dans  fon  centre 
d’un  trou  quarré,  Tarbre  du  Tour  eft  aufii  é- 
•quarri  pour  la  recevoir  & lui  fervir  d’eflieu. 
La  Rofette  ainfi  ajuftée,  tourne  avec  l’arbre; 
& le  bord  de  la  Rofette,  en  tournant , ren- 
contre un» pointe  de  fer  moufle,  qu’jon  ap- 

" • pel- 

•*  Vt-j.  l'Art  dt  Tturr.tr , du  P,  Pium,  part.  6;  ch,  !■ 
f.  12*. 
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pelle  Touche  *.  Cette  Touche  eft  fixe  & 
immobile,  mais  l’arbre  qui  porte  la  Rofette 
peut  fe  mouvoir  parallèlement  à lui-même, 
par  conféquent  s’approcher  & s’éloigner  de 
la  Touche  contre  laquelle  il  cfi:  continuelle- 
ment preffé  par  un  reflbrt  difpofé  pour  cela. 

Ainfi,  taudis  que  la  Rofette  tourne,  elle 
porte  toujours  par  fon  côté  fur  la  Touche, 
y étant  contrainte  par  la*force.du  reflbrt;  le 
centre  de  la  Rofette  s’approche  donc  ou  s’é- 
loigne de  la  Touche  félon  que  le  permettent 
les  inégalités  du  contour  de  cette  Rofette, 
qui  préfente  fucceflivement  cous  fes  poipts  à* 
la  louche.  Par  la  même  raifon,  le  centre 
de  la  piece  qu’on  travaille  qui  eft  ajuflée  de 
centrée  comme  la  Rofette,  mais  à l’autre  ex- 
trémité de  l’arbre, s’approchera  & s’éloignera 
de  la  pointe  de  l’outil  qu’on  lui  préfentc  , à 
mefure  que  la  Rofette  s’approchera*ou  s’é-* 
loignera  dé  la  Touche  ; l’outil  mordra  donc 
fur  la  pieçp,  tantôt  plus  près  & tantôt  plus 
loin  de  fon  centre , & par  conféquent  tra- 
cera fur  la  piece  un  contour  dépendant  de 
celui  de  la  Rofette. 

On  ne  parle  point  d’un  autre  mouvement^, 
qu’on  peut  procurer  à l’arbre  du  Tour  dans 
la  direction  de  fon  axe^  & qui  fert  à prati- 
quer des  creux  & des  reliifs  fur  l’ouvrage.  Il 

-n’cft 

s « * . 

* m I 

♦ La  Touche,  pour  une  plus  grande  commodité  dans 
l’exécution,  eft  ordinairement  garnie  d'une  Roulette; 
mais  poi^r  ne  point  trop  compliquer  cetto  defeription, 
on  luppofe,  quant  à ptéfent,  la  Touche  Ample  & ne 
portant  fur  la  Roferte  qu’en  un  point,  comme  lorf- 
oji’clle  eft  taillée ea  coin,  ce  qui  fc  pratique  aufli  quel- 
quefois. 
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:ifeft  ici  queftion  que  des  contours  qu’ori 
peut  tracer  fur  une  lurface^lane. 

Au  premier  coup  d’œil,  on  pourrcÿt  être 
tenté  de  croire  que  la  même  Rofette  ne  peut 
• produire  qu’une  même  figure  ; jufqu’à  pré- 
fent  les  Tourneurs  n’ont  été  guere  plus  loin, 
du  moins  on  peut  dire  qu’avec  la  même  Ro- 
fette ils  tracent  à peine  deux  contours  vrai- 
ment differens , l’un  à-peu-près  femblable  à 
celui  de  la  Rofette,  l’autre  qui  eft,  pourain- 
fî,  dire,  la  contre-partie  du  premier. 

Le  premier  deflein  femblable  ou  prefque 
fbfnblable  au  contour  de  la  Rofette , eft  l’ef- 
fet de  la  Touche  placée  du  même  côté  de 
Varbre  que  l’outil,  parce  que  dans  cette  lî- 
tuation  , l’arbre  par  fon  mouvement  de  pa-'. 
rallelifme  s’approche  & s’éloigne  de  l’outil. & 
de  la  Touche  en  même  tems.  L’autre  def- 
lein  eft  l’effet  de  la  Touche  placée  à l’oppofi- 
te  de  l’outil,  de  l’autre  côté  de  l’arbre,  par- 
ce qu’alors  l’arbre  s’éloigne  de  l’outil  quand 
il  s’approche  de  la  Touche,  & réciproque- 
ment ; ce  qui  doit  néceffairement  changer 
les  arcs  concaves  de  la*Rofette  en  convexes 
fur  la  piece,  & les  convexes  en  concaves. 
Voilà,  à peu  de  chofe  près,  jufqu’oh  s’étend 
h pratique  des  ouvriers,  & le  P.  Plumier  lui- 
même,  qui  a raffemblé  dans  fon  Livre  tout 
ce  qu’il  a recueilli  chez  les  plus  habiles  Tour- 
neurs, & ce  que.  fa  propre  expérience  lui  a 
fourni , n’en  ait  pas  davantage. 

Mais  en  y regardant  d’un  peu  plus  près, 
on  découvrira  que  la  mêmê  Rofette  peut 
donner  un  très  grand  nombre  de  contours  dif- 
ferens; que  ce  n’eft  que  dans  un  cas  unique 

0 4 que 
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que  le  contour  tracé  eft  parfaitement  fem- 
blable  à la  Rofetqj , & qu’alors  il  lui  eft  auffi 
égal  ; enfin  que  quelques  Rofettes  fort  fim- 

Eles  donnent  en  certains  cas  des  figures  fort 
izarres , comme  des  courbes  nouées  & en- 
trelacées , çhofes  inouïes  chez  les  Tour- 
neurs. , 

Il  feroit  donc  utile  de  connoitre  les  diffc- 
rens  contours  que  peut  produire  la  même 
Rofette,  & jufqu’oh  peut  s’étendre  leur  va- 
. riété  ; en  un  mot , de  favoir  , une  Rofette 
•étant  donnée,  tout  le  parti  qu’on  en  peut  ti-- 
rer.  Ce  n’eft  pas  encore  tout  : avec  un  grand 
nombre  de  Rofettes  differentes , de  une  con- 
noiflance  exaête  de  tous  leurs  effets  poflibles, 
on  ne  feroit  pas  plus  avancé,  fi  on  avoit  à 
tracer  quelque  figure  qui  ne  pût  être  produi- 
te 'par  aucune  des  .Rofettes  dont  on  connoi- 
troit  la  capacité. 

Il  eff  vrai  que  comme  l’on  fait  qu’il  y a un 
cas  oh  la  Rofette  & la  figure  font  femblables 
& égales,  on  pourroit  quelquefois  réuffir, 
en  employant  pour  Rofette  la  figure  même 
-qu’on  veut  tracer  ; mais  le  plus  fouvent  la 
ifîgure  propofée  feroit  peu  commode,  pour 
les  raifons  que  nous  dirons  ailleurs,  & quel- 
quefois aufti  il  feroit  impofiible  d’en  faire 
ufage:  par  exemple,  fi  le  trait  de  la  figure 
étoic  entrelacé,  comme  dans  celles  qui  ont 
des  nœuds,  qui  peuvent  cependant  fouvent 
être  produites  par  le  moyen  d’une  Rofette  à 
fimple  contour.  . . 

Il  ne  fuffit  donc  pas  de  pouvoir  connoitre 
tous  les  .effets  poflibles  d’une  Rofette  propo- 
fée. Pour  n’être  jamais  arrêté,  il  faudroit 

' avoir 
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avoir  encore  le  moyen  de  trouver  toutes  les 
Rofettes  poffibles  qui  pavent  produire  la  fi- 
gure que  l’on  peut  tracer;  car  alors  parmi 
toutes  ces  Rofettes  on  feroit  en  état  de  choi- 
fir  la  plus  convenable  pour  la  facilité  de  l’exé- 
cution. J’avois  entendu  parler  d’une  Machi- 
ne que  fon  Inventeur  * cenoit  fort  fecrette, 

& qui  fervoit,  difoit-on,  à l’un  &à  l’autfe 
de  ces  deux  ufages;  premièrement,  une  Ro- 
fette  étant  donnée , à connoitre  toutes  les  fi- 
gures qu’élle  peut  décrire ; fecondement , 
un  contour  étant  donné , à trouver  toutes 
les  Rofettes  qui  peuvent  fervir  à tracer  çe 
contour.  J’ai  cherché  quelle  pouvoit  être  la 
Machine  qui  produifoit  ces  deux  effets  ; en 
voici  une  que  j’ai  imaginée. 

M.  du  Fay,  par  qui  j’ai  été  invité  & en- 
couragé à faire  cette  recherche,  a aufll  tra- 
vaillé à deviner  ou  à remplacer  la  Machine 
myftéïieufe.  Je  compte  que  le  plus  grand  • 
mérite  de  celles  que  j’ai  à propofer  eft  le  rap- 
port qu’elles  ont  avec  celle  de  M.  du  Fay, 
qui  depuis  a abandonné  ce  travail.  G’eft  en 
1729  que  je  préfentai  à l’Académie,  dont  je 
n’a  vois  pas  encore  l’honneur  d’être  Membre, 
mon  premier  eflai  fur  cette  matière  f»  Tur  la- 
quelle j’ai  fait  depuis  de  nouvelles  réflexions. 
J’ai  attendu,  pour  en  parler  dans  nos  Mé- 
moires, que  je  pufle  y joindre  l’examen  géo- 
métrique de  la  nature  des  Courbes  du  Tour, 
^},ui  n’étoit  alors  -qu’ébauché.  C’eft  le  fujet  , 
d’un  fécond  Mémoire,  qu’on  trouvera  dans 
ce  même  volume. 

Or  Par 

k ** 

* M.  Grammare,  Préfid.  au  Gréa,  à Sel  de  Harflcat» 

■t  V»  tHifi.  de  r Ai.  1719.  f,  116. 
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Par  laméchanique  du  Tour  figuré  que  nous 
v«norts  d’expliquer  ,^bn  conçoit  que  l’arbre 
du  Tour  a deux  mouvemens:  premièrement, 
il  fe  meut  circülairement  fur  fon  axe , c’eft 
ce  qu’il  a de  commun  avec  l’arbre  du  Tour 
fimple  ; & de  plus  il  fe  meut  horizontalement 
en  ligne  droite  pour  s’approcher  ou  s’éloi- 
* gner  de  la  Touche , félon  que  l’exigent  les 
'éminences  ouïes  creux  du  contour  de  la  Ro- 
fette,  & c’elt  en  quoi  le  Tour  fimple  diffé- 
ré du  Tour  figuré. 

Si  l’arbre  du  Tour  figuré  n’avoit  de  mou- 
vement que  fur  fon  axe,  & qu’au  défaut  da 
mouvement  horizontal  de  l’arbre  qui  fert  à 
l’approcher  & à l’éloigner  de  la  Touche,  la 
Touchey  fuppleât  en  s’approchant  ou  s’éloi- 
gnant elle-même  du  centre  de  la  Rofette 
pour  fuivre  les  inégalités  de  fon  contour,  il 
efl  aifé  de  voir  que  l’effet  ferait  abfolument 
le  même*,  puifqu’il  importe  peu  que  l’arbre 
s’approche  de  la  Touche,  ou  que  la  Touche 
s'approche  de  l’arbre  , pourvu  que  dans  le 
cas  delà  Touche  mobile,  la  pointe  de  l’ou- 
til ait  le  même  mouvement  que  la  Touche* 
& s’approche  ou  s’éloigne  du  centre  de  l’ou- 
" vrage  à mefure  que  la  Touche  s’approchera 
ou  s’éloignera  du  centre  de  la  Rofette;  & 
c’eft  précifément  l'effet  de  la  Machine  dont 
voiei  la  conftruttion. 

Un  mouvement  de  Pendule  à refTort  caché* 
par  les  platines  * A A A , B EÎB  B , & dont  le 
. rouage  Te  voit  marqué  fig.  io.  fait  lui  feul 
toutes  les  opérations,  après  avoir  prépare 
' delfus 

'•*  flanche  III.  fig-  i*. 

* - * # 
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defius  les  pièces  convenables.;  C *(Hg.i.)eü 
l’arbre  du  remontoir,  D eft  l’encliquetage.. 
Et eft. une  détente  qui  retient  le  volant  G. 
Cette  détente  levée,  laifie  le  volant  libre, 

. & par  conféquent  le  .rouage  qui  tourne  de  < 
toute  la  force  dont  le  refiort  eft  capable.  L’ar- 
bre du  pignon  que  Le  barillet  fait  mouvoir,  . 
eft  prolongé  de  part  & d’autre  àu  dehors 
des  platines  ; l’extrémité /d’un  côté  {Fig.  i.)  ' 

gorte  une  pièce  platte  H qui  repréfente  la 
ofette  du  Tour  qu’on  fuppofe  ici  quarrée , 

& de  l’autre  côté  (Fig»  <5.  ) le  tambour  IL\  ■ 
l’un  Jk.  l’autre  étant  fixes  à cet  arbre,  font 
néceflairement  entrainés  par  les  révolutions 
du  pignon.  La  petite  piece  M (Fig.  1.)  qui  ; 
porte  fur  les  bords  de  la  Rofette , eft  qç 
tient  ici  lieu  de  la  touche  du  Tour , là  parti*#  s 
qui  frotte  eft  taillée  en  couteau.  Cette  tou- 
che qui  tient  à la  piece  ON  fie  peut  ôter 
quand  l’on  veut,  pour  fubftitucr  à fa  place  . 
une  autre  touche  platte  que  l’on  fixe  fur  le 
quarré  K.,  & dont  on  parlera  dans  la  fuite.  , 
La  piece  .ON  eft  attachée  par  deux  vis  fur 
une  fécondé  piece  pareille  unie  à deux  mon- 
tans  P Q,  RS , qui  gliffent  librement  dans 
les  quatre  tenons -Z.  Ces  pièces  & ces  mon- 
tans.  fervent  à contenir  & à empêcher  de 
balotter  la  touche  M qui  haufie  & baiffe  al-  , 
teynativement  fuivant  que  la  Rofette  H , tour- 
nanfcfur  fon  centre»  préfente  fes  angles  gu 
fes  pans  ; il  eft  cUjFque  les  angles  de  la  Ro- 
fette fouleveront  la  touche  /W,  en  la  repouf 
fant  en-haut  avec  la  piece  ON  & les  |mon- . 

• tans 


* -Planche  I.  Fig,  m, 
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tans  * P RS.  Le  tout  tend  à defcendre 
non  feulement  par  fon  propre  poids,  mats 
encore  par  le  moyen  d’un  petit  barillet  7Ja- 
dapté  fur  la  platine  derrière  la  Rofette , de 
d’un  fil  roulé  fur  le  barillet  fit  attaché  à la  pe- 
tité fiche  9,'en  forte  que  !la  toughe  porte 
^toujours  fur  les  bords  de  la  Rofette  dans  tou- 
tes fes  fituations.  A cette  même  piece  0 N 
‘eft  encore  fixée  une  efpece  de  broche  ou 
.tringle  platte  VV  qui  traverfe  le  mouvement, 

■ fie  qui  monte  & defeend  avec  la  touche  dans 
'les  deux  rainures  LL* des  deux  platines.  Cet- 
te tringle  a fon  autre  extrémité  coudée  fie 
marquée  parles  lentes  f VXT  {Fig.  vi.  ). 

= C’eft  à cette  extrémité  Y que  l’on  ajufte  le 
crayon  a,  b , c,  d , qui  repréfentc  l’outil,  fie 
qui  trace  la  figure  fur  le  plan  IL.  Le  crayon 
peut  fe  placer  dans  différons  points,  à droi- 
te, à gauche,  haut  fit  bas,  par  le  moyen 
des  rainures  faites  dans  le  milieu  des  bras  a , 
■b  j /,  c y qui  gliffent  l’une  fur  l’autre  , & 
qu’on  arrête  fixement  où  l’on  veut  avec  la 
vis  t. 

F g eft  un  crochet  fous  lequel  eft  un  reffore 
r qui  repouffe  toujours  le  crochet  en  avapt; 
cecrochet  eft  mobile  fur  fon  point  d’appui /, 
à-peu-près  aux  trois  quarts  de  fa  longueur; 
Ion  autre  bout,  caché  derrière  le  tambour  IL 
■porte  une  dent  qui  traverfe  la  platine,  fie 
arrête  une  roue  qui  tien^  l’arbre  du  pignon 
pour  le  fixer  quand  il  a“t  une  révolution 
.entière,  fans  quoi  le  même  contour  fe  répé- 
•teroit  à chaque  révolution  du  tambour,  fie 

le 

* F lanche^L  Fig.  x.  t Flartch*  II.  Fig.  6. 
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Ife  crayon  repafferoit  fans  ceffe  fur  le  même- 
trait.  Lorfqu’on  voudra  faire  agir  la  Machi-  - 
ne , on  obfervera  de  dégager  la  dent,  en  pe- 
fant  fur  le  bout£  après  qu’on  aura  détour* 
né  la  détente  L qui  eft  à la  platine  oppofée- 
, IFig.  1.)  &.  qui  retient  le  volant  G. 

Le  Tambour  IL  eft  mobile  fur  une  plaque* 
ronde  H K fermement  attachée  fur  la  plati- 
ne par  deux  vis  ^ l’une  en  />,  & l’autre  du* 
côté  oppofé  vers/.  Le  bord  de  cette  pla- 
que repréfenté  à part  * ÇFig.  vyi.)  & plus, 
diftindement , eft  divifé  en  parties  égales,, 
en  faifant  répondre  l’alhidade.  AI  à chaque- 
tour  du  tambour  fur  différentes  di vidons  éga- 
lement diftantesv.  Le  même  deffein  fe  rér 
pete  en  fe  croifant  fous  tel  angle  qu’on  veutj, 
ce  qui  forme  des  traits  entrelacés  & fymmé^ 
triques  qui  peuvent  faire  un  effet  agréable  à. 
la  vue. 

La  fécondé  Planche  contient  fé  développer 
ment  des  parties  de  la  Machine..  . . 

f ABC  ( Fig.  vu. ) eft  le  porte-  crayon 
avec  fes  coulures  & fa  douille  B C dans  la- 
quelle entre  la  tringle  ou  broche  plat  teTXH^ 
qui  d’un  côté  tienç  la  touche  AI  qui  lui  eft 
attachée  par  des  vis  OAT,,&  de  l’autre  le 
crayon  À.  Elle  porte  aufll  un  bout  de  tringle 
ijuarrée  K dont  l’ufage  fera  expliquée  • 

♦ i K H ( Ftg . vin.  V eft  le  cercle  dont  on 
a parlé , divile  & fixé  fur  la  platine.  C’eft  fur  - 
ce  cercle  que  tourne  le  tambour /L,  dans 
l’épaiffeur  duquel  font  pluüeurs  cartons  ou 
papiers  fur  lefquels  la  figure  fe  trace.  On 

en- 

fFig.*.  t Kânche  II,  Eig.  7»  +*Fig«t.. 
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enleve  ces  papiers  l’an  après  l’autre  avec  la 
pointe  d’une  épingle,  chaque  fois  qu’on  veut 
changer  de  defi'ein , ou  répéter  le  même  fur 
un  autre  papier.  On  taille  tous  ces  papiers 
à la  fois  avec  un  emporte- piece. 

M eft  l’alhidade  mobile  fur  les  divifions  du. 
cercle  KH. 

,N  ett  le  canon  qui  tourne  fur  l’eflieu  du 
cercle  mobile.  . 

* 0 P ( tig.  ix.  ) eft  un  cercle  de  cuivre  . 
plein  , Coupé  dans  fon  milieu  par  deux  rainu- 
res difpolees  à angle  droit,  & fur  lequel  eft 
une  petite  piece  mobile  au  point  K,  qui 
s’ajufte  le  long  des  côtés  des  rainures  K?Ki 
Æ,  Z,  pour  tirer  des  lignes  qui  te  croifenc 
à angle  droit  dans  le  centre  du  papier  fur  le- 
quel on  veut  tracer  une  figure..  Ces  deux 
lignes,  l’une"  verticale , l’autre  hprizontale, 
fervent  à prendre  les  dimenfions  pour  placer 
le  crayon  dans  les  difpofitions  convenables; 
pour  cet  effet,  on  fait  entrer  la  douil’e  bct 
adhérente  au  cercle  de  cuivré,  à la*place  de 
la  pareille  piece  B C du  porte-crayon,  fur  la 
piece  YX  difpofée  pour  la  recevoir. 

-f  ST  F (Fig.  xi.  )eft  un  affemblagedetrois 
piece«  qu’on  adapte  fur  le  quarré  K de  la 
Fig.  r.  On  fait  entrer  ce  quarré  dans  l’ouver- 
ture it,  dans  laquelle  on  l’arrête  parle  moyen 
de  la  vis  0.  * 

Si  l’on  veut  voir  les  effets  de  la  touche 
platte  TS>  on  détache  le  côté  S F ôc  l’arc 
FTy  en  lâchant  l’écrou  Ts  & on  fait  porter 
la  plaque  7^  à plat  furies  côtés  de  laRofet^ 

# te;, 

J,  Kg,  y,  ^ f Hanche  L Kg,  n. 
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te;  fi  on  veut  une  touche  platte  inclinée , on  * 

remet  en  place  l’affemblage  TV,  VS ,.  au 
moyen  de  la  vis-7','&  des  deux  pointes  qui. 
entrent  dans  les  deux  trous  S,  l’on  incline 
plus  qu  moins  VS  fur  T *,  à l’aide  de  la  vis- 
T,  mobile  dans  la  rainure  de  l’arc  VT. 

On  voit  que  les  mouvemens  de  cette  Ma- 
chine font  abfolument  équivalens  à ceux  dû: 
Tour.  L’arbre  du  Tour  qui  porte  la  Rofette  . 
& l’ouvrage  , tourne  fur  lui-même , ce  que 
fait  dans  la  Machine  l’eflieu  quiporte  la  pla- 
que & le  iambour.  Toute  la  différence  con- 
fifte  en  ce  que  daiîs  le  Tour  l’arbre  a un  fé- 
cond mouvement  parallèlement  à lui-même, 
•qui  lui  permet  de  s’approcher  & de  s’éloigner 
■ de  l’outil  & de  la  touche , l’un  & l’autre  fixes;.  , 
au-lieu  que  dans  la  Machine,  c’eft  la  tringle  , 
portant  à fes  deux  bouts  la  touche  & le 
crayon,  qui  fe  meut  parallèlement  à elle;mê-, 

& à l’elfieu  qui  repréfentc  l’arbre,  & qui- 
porte  la  plaque  oc  le  tambour.  Il  a été  plus 
fimple  & plus  commode  , dans  une  machine 
d’Horlogerie , de  laiffer  fixe  le  pivot  qui  por- 
te les  roues,  & de  tranlporter  dans  la  tringle 
le  mouvement  de  parallelifme  : du  relie  il  eft 
clair  que  cela  revient  au  même. 

• Il  faut  encore  obferver  que  le  mouvement 
de  parallelifme  fe  fait  d’ordinaire  horizontale- 
ment fur  le  Tour,  au-lieu  qu’il  a paru  plus; 
•commode  de  l’exécuter  verticalement  dans, 
-la  Machine:  ce  qui  ne- change  rien  à l’effet.. 

* On  a fait  faire  ( Big.  vii.  ) un  coqde  en  X 
à la  tringle  mobile  pour  faire  approcher  pliis 

près 

? Hanche  II;  fig.  7s  • • ‘ . 
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‘ près  du  centre  le  bout  M qui  porte  fur  la  Ro- 
fette,  fans  être  obligé  de  rendre  les  Rofettes 
plus  grandes-  Ce  coude  n’empêche  pas  que 
la  tringle  ne  fe  meuve  parallèlement , & il 
n’apporte  aucun  Changement  ciïentiel  â la> 
conltruétion  de  la  Machine  ; il  en  féfulte- 
feulement  une  plus  grande  commodité  en  plu- 
fieurs  cas.- 

On  fe  fervira  indifféremment  dans- ce  Mé- 
moire du  mot  d 'outil  ou  de  crayon , puifque 
le  crayon  repréfente  ici  l’outil  du  Tour:  par 
la  même  raifon  on  entendra  la  même  chofi 
par  V extrémité  de  la,  tringl?  mobile , que  par  le? 
terme  de  touche; 

Le  premier  ufage  de  cette  Machine,  & ce- 
lui qui  fe  préfente  d’abord,  eft  de  .trouver/ 
par  fon  moyen  quelles  font  les  differentes  fi- 
• gures  qu’on  peut  faire  tracer  à l'outil  avec 
la  même  Rofette  , ce  qui  eft  très  facile  à 
exécuter,  dès  qu’on»  a en  cuivre  ou  en  fer 
un  modèle  de  la  Rofette  qu’on  veut  effayer;: 
car  ayant  placé  &aflujetti  ce  modèle , ou  cet* 
te  plaque  de  cuivre,  comrtie  nous  avons  dit,, 
à une  des  extrémités  / (/'Vç.  i.  ) de  l’arbre 
du.  grand  pignon,  le1  crayon  ajufté  à l’autre 
7 extrémité  a ( Hz.  vl  ) qui  par  le  moyen  des 
rainures  ae,  Jfc,  peut  fe  placer  dans  tous  les; 
points  differens  du  papier,  tracera  dans  tou- 
tes les  differentes  pofitions  qu’il  peut  rece- 
voir,, tous  les  defleins  * pofiibles  que-' peut 
fournir  la  Rofette  donnée  , &;  cela  dans  la 
dernieçe  ‘préciüon  , fi  la.  Machine  eft  bien. 

faite.  ‘ ' 

On  eft  furpris  de  l’èxtrême  différence  qui: 
fe.  trouve,  entre,  certaines  figures  produites 

par. 
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‘par  la  même  Rofette;  peut-être  auffi  paroitra- 
t-il  fingulier  que  ce  foient  d’ordinaire  les  Ro- 
fettes  les  plus  Amples  qui  donnent  les  figures 
les  plus  bizarres.  Il  elc  certain , du  moins  » 
que  les  Rofettes  qui  ont  un  grand  nombre 
de  côtés , ne  produifent  dans  aucun  cas  des 
defieins  auflï  differens  d’elles-mêmes  , qu’une 
Rofette  Amplement  triangulaire  ou  quarrée  ; 
& cela  doit  être  ainfi. 

Pour  en  rendre  la  raifon  plus  fenfible , & 
en  même  tems  pour  donner  quelque  idée  de 
ce  premier  ufage  de  la  Machine , nous  al- 
lons examiner  fes  effets  42ns  quelques  cas 
particuliers  , réfultans  de*  differentes  pofi- 
tions  du  crayon  ; & afin  de  rendre  .la  chofe 
plus  fimple , nous  prendrons  d’abqrd  pour 
exemple  la  Rofette  quarrée,  telle  que  nous 
. l’avons  propofée  dans  la defcriptionde  la  Ma- 
chine. - ...  . • ■ - 1 

* Dans  toutes  les  figures  fui  vantes , on  fup- 
pofe  les  plans  parallèles  de  la  Rofette  & du 
defiein  projettés  l’un  fur  l’autre;  le  centre 
de  la  Rofette  & celui  de  la  figure  feront  par  . 
conféquent  le  même  point  C (Fig.  1.);  le 
trait  .ponétué  marquera  le  contour  de  la  Ro- 
fette,  l’autre  trait  marquera  le  defiein  qui 
réfulte.  de  cette  pofition,  T le  point  de  la 
Rofette  oh  porte  la  touche , de  0 le  point  du 
papier  oh  le  crayon  répond  au  même  inftant. 

. Si  on  place  le  crayon  0 au-deflus  du  cen- 
tre C , oc  à la  même  diftance  de’  l’axe  que  la 
touche  "T y c’eft-à-dire,  à l’endroit  même  oh 
feroit  l’autre  bout  de  la  tringle , fi  elle  n’é- 

\ • •••.*•■  . ■ toit 

f Flanche  III.  Fig.  i,  ^ 
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toit  pas  coudée,  il  eft  clair  qu’il  tracera  alors 
une  figure  égale  & femblable  à la  Rofette, 
puifque  la  tringle  fe  meut  parallèlement  à elle- 
même,  & qu’ainfi  fes  deux  extrémités  doivent 
faire  le  même  chemin;- par  conféquent  l’une 
des  deux  ne  quittant  jamais  le  contour  de  la 
Rofette,  l’autre  doit  tracer  fur  le  plan  qu’elle 
rencontre  une  figure  égale  & félnblable  à la 
Rofette.  Ici  le  deffein  & le  contour  de  la 
Rofette  étant  femblables,  le  trait  plein  & le 
trait. pon&ué  fe  confondent  en  un  feul.  . . 
;;  Ainfi,  par  exemple,  dans  la  pofition  du 
. crayon  que  nous  venons  d’examiner  , une 
Rofette  quarrée  fera  tracer  au  crayon  un  trait 
quarréde  même  grandeur.  C’çft-là  ce  cas 
unique  & le  plus  fiînple  de  tous  dont  on  a 
déjà  parlé,  oü  la  figure  tracée  eft  toujours 
égale  & femblable  au  contour  de  la  Rofette  ; 
mais  pou*  peu  .qu’on  écarte  le  crayon  de  ce 
point,  & qu’on  le  place  ailleurs,  la  figure 
tracée  ne  fera  plus  un  quarré,&  chaque  pofi- 
tion  du  crayon  caufera  de  grandes  variations 
dans  la  figure.  a 

On  peut  diftinguer  toutes  les  diverfes  poli- 
rions du  crayon  en  deux  efpeces  differentes. 
L’une , lorfque  le  crayon  eft  placé  dans  l’ali- 
gnement de  la  rainure  oü  glifle  la  tringle  mo- 
bile , c’eft  à-dire , lorfque  la  touche  ST,  le 
centre  C & le  crayon  O font  dans  la  même 
ligne,  qui  eft  pofée  verticalement  dans  la  Ma- 
chine. L’autre,  lorfque  le  crayon  0 eft  hors 
de  cet  alignement.  J’appelle  les  premières 
pofitions  direéles , & les  demieres  pofition  s obli- 
ques. Commençons  par  la  première  efpece. 

Quoiqu’il  y ait  autant  de  polirions  direéles 
• . ' * : "du 
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du  crayon  qu'il  y a de  points  dans  l'alignement 
dont  nous  venons  de  parler,  on  peut  cepen- 
dant conüdérer  fept  pofitions  qui  renferment 
toutes  les  autres,  & qui  produilènt  les  effets 
les  plus  differens.  La  première  eit  celle  donc 
le  crayfh  copie  exactement  le  contour  de 
la  Rofette;  c’eft  celle  dont  nous  venons  de 
parler.  * 

* Si  on  éloigne  le  crayon  du  centre  ea 
* droite  ligne  au-delà  du  point  011  il  étoic  fixe 

dans  la  pofition  précédente  ,mais  toujours  en- 
deçà  du  centre , il  tracera  une  figure  plus 
grande  que  la  Rofette,  dont  les  quatre  côtés 
lérônt  bombés  ou  légerejnent  cintrés  dans  leur 
milieu,  la  convexité  en  dehors  de  la  figure. 
C’eff  l’effet  de  la  fécondé  pofition. 

f La  troifieme  eft  celle  oh  le  crayon  fera 
plus  près  du  centre  que  la  touche , mais  de 
telle  forte  qu’en  defcendanc  à fon  plus  bas, 
le  crayon  ne  puifle  qu’approcher  du  centre 
fans  y atteindre.  En  ce  cas  ia  figure  tracée 
fera , à la  vérité , quadrangulaire,  mais  fes 
côtés  feront  des  lignes  concaves  par  dehors 
qui  s’approcheront  du  centre  dans  leur  milieu, 
plus  le  crayon  fera  pofé  près  du  centre,  pour- 
vu que  ce  foit  toujours  en -deçà,  en  forte 
que  ia  concavité  deviendra  un  angle  rentrant 
qui  approchera  à la  fin  de  l’angle  droit. 

% Quatrième  pofition.  Si  le  crayon  eft 
dans  la  même  ligne  aü-delà  du  centre,  mais 
à telle  diftance  qu’en  montant  à fon  plus  haut 
point,  il  ne  puifle  qu’approcher  du  centre 
fans  pouvoir  y atteindre,  il  tracera  encore 
• une 

* Planche  111,  Fig.  a,  î PI.  IV.  Fig.  î»  * Fig  * 
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une  figure  quadrangulaire  % mais  dont  les 
angles  feront  rentrans , & les  côtés , quatre 
arcs  Convexes  par  dehors , & dont  la  conve- 
xité fera  d’autant  plus  grande,  que  le  crayon 
aura  été  placé  plus  près  du  centre , mais  tou- 
jours au-delà.  Il  faut  remarquer  qi#  ce  font 
ici  les  angles  de  laRofette  qui  font  les  angle's 
rentrans  de  la  figure,  au -lieu  quo  dans  la 
précédente  ils  font  produits  par  le  milieu  des 
côtés  de  la  Rofette.  m 

Entre  les  deux  pofitions  précédentes  du 
crayon,  il  y en  a une  moyenne,  qui  eft  de 
le  placer  fur  le  centre  meme  du  tambour; 
mais  il  peut  y être  placé  dans  trois  cas  diffe- 
rens,  car  comme  les  angles  de  les  côtés  de 
la  Rofette  font  baufler  ’&  bailler  alternative» 
ment  le  crayon  porté  par  la  tringle , le  centre 

})eut  être  rencontré  par  te  crayon,  i°.  Quand 
e crayon  efl:  au  point  le  plus  bas  oh  il  puifle 
defeendre , & c’eft  l’inftant  oh  la  touche  efl; 
fur  le  milieu  du  côté  de  la  Rofetce.  2°.  Lors- 
que le  crayon  efl;  au  point  le  plus  haut  oh  il 
puifle  monter , ce  qui  arave  lorfque  la  tou- 
che porte  fur  Parigle  de  Ta  Rofette., , Enfin , 

& c’efl  le  troifieme  cas,  le  crayon  peut  ren- 
contrer le  centre  dans  fa  route,  je  veux  dire 
en  paflant  du  point  le  plus  haut  oh  il  monte, 
au  plus  bas  oh  il  defçende,  la  touche  por- 
tant entre  l’angle  & le  milieu  du  côté.  Ces 
trois  pofitions  donnent  encore  trois  figuras 
differentes. 

* Dans  le  premier  cas,  les  quatre  côtés 
de  la  figure  qui  n’étoient  que  concaves,  quand 

m le 

* Planche  IV»  rig.  S« 
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le  crayon  ne  defcendoit  pas  jufqû’au  centre 
du  deffein , fe  réunifient  & fe  confondent 
par  leurs  milieux,  en  un  feul  point  dans  le 
Centre;  alors  la  figure  tracée  reflemblera  à 
quatre  feuilles  oblongues  difpoïëesen  fautoirî 
C’eft  l’effet  de  la  cinquième  pafition  directe 

du  crayon.  * • 

* Dans  le  fécond  cas,  ce  ne  feront  pas  les 
milieux  des  côtés , mais  les  quatre  angles  ren- 
trans  de  la  Figure  4,  qui  fe  réuniront  au  cen-  - 
tre  dans  un  feul  point;  les  quatre  côtés  feront 
parvenus  à leur  plus  grande  convexité , & la 
figure  reflemblera  à un  trefle  à quatre  feuilles 
difpofées  en  croix.  Tel  eft  l’effet  de  la  fixie* 
me  pofition  directe. 

f Enfin  , & c’efl  la  derniere  des  fept  pofi- 
tions  directes,  fi  le  crayon  ne  rencontre  le 
centre  ni  au  plus  haut  point , ni  au  plus  bas 
de  la  ligne  droite  qu’il  parcourt , mais  en  pas- 
fanc  de  l’un  à l’autre,  comme  alors  il  monte 
au  deflus  du  centre,  & qu’il  defcend#m  des- 
fous , il  raflemble  les  deux  cas  précédens; 
aufli  décrit-il  les  deux  figures  précédentes  qui 
.fe  croifent  , de  telle  forte  que  les  quatre- 
feuilles  oblongues  en  fautoir  de  la  première 
fe  «trouvent  placées  dans  les  intervalles  des 
quatre  feuilles  en  croix  du  trefle  de  la  fécon- 
dé, & que  le  crayon  trace  les  deux  fortes  de  # 
feuilles  alternativement  une  à une,jufqu’à  ce 
que  toute  la  figure  corn pofée  des  huit  feuilles 
foie  entièrement  tracée. 

Si  le  crayon  fait  plus  de  chemin  au.deflous 
du  centre  qu’au  deflus , les  feuilles  du  trefle 

feront, 

» Fig.  «.  t Fiï-  7 • 
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feront  plus'  hautes  que  les  feuilles  oblongiies;-. 
& s’il  en  fait  plus  au  deflus  qu’au  deflous*. 
les  feuilles  du  trefle  feront  les  plus  petites. 

Enfin , fi  le  crayon  rencontre  le  centre  pré- 
cifément  à moitié  chemin , les  deux  efpeces 
de  feuilles  feront  de  même  hauteur  ; mais 
foit  qu’il  rencontre,  le  centre  à moitié  che- 
min ou  non,  toutes  les  fois  que  la  figure  au- 
ra huit  feuilles , les  hauteurs  des  deux  diffe- 
. lentes  feuilles,  prifes  enfemble,  feront  éga- 
les à la  hauteur  que  l’une  ou  l’autre  feuille 
auroit  eue  féparément  dans  les  deux  pofitions 
précédentes  où  la  figure  n’avoit  que  quatre 
> feuilles,  au-lieu  de  huit. 

Ce  font-là  les  principales  pofitions  du  cra- 
yon qui  renferment  toutes  celles  que  j’ai 
nommées  directes,  c’eft-à* dire,  toutes  celles 
* loùrle;  crayon  eft  placé  dans  l’alignement  de 
la  rainure  où  glifle  la  tringle,  foit  en -deçà, 

‘ foit  au-delà  du  centre.  Il  nous  refte  à exa- 
miner ks  pofitions  obliques  du  crayon , qui 
font  celles  où  il  eft  hors  de  cet  alignement, 
Vfoit  à droite,  foit  à gauche,  en- deçà*  en-de- 
là , 0«  au  niveau  du  centre  ; mais  pour  défi- . 
gnér  exa&ement  ces  fituations  dü  crayon , il 
eft  à propos  de  définir  quelques  termes.  # 

Il  eft  indifferent  que  la  rainure  où  glifle  la: 
tringle  mobile , ait  une  direction  plutôt  qu’u- 
ne autre,  il  fuffit  que  fon  alignement  tende 
au  centre  ; mais  dans  la  Machine , telle  qu’el- 
le eft  conltruice,  cette  rainure  eft  verticale*, 
ainfi  l’alignement  de  la  rainure  ou  le  diame- 
tre  vertical  feront  deux  termes  lynonymes 
?dans  'ce  Mémoire;  j’appellerai  la  ligne  qui 
coupe  à angles  droits  cette  perpendiculaire,. 
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en  paflànt  par  le  centre  du  tambour,  le  dia- 
mètre horizontal  ou  le  niveau  du  centre.  C’eft 
par  rapport  à ces  deux  ligne*  feulement  que 
Ton  peut  défigner  les  pofitions  obliques  du 
crayon  dans  lefquelles  le  crayon  ne  fe  meut 
plus  dans  le  diamètre  vertical  comme  dans 
’ les  pofitions  directes , mais  parallèlement  au 
diamètre  vertical,  ce  qui  fait  qu’jl  ne  ren- 
contre plus  jamais  le*fcentre,  mais  feulement 
le  niveau  du  centre:  ou  le  diamètre  horizon- 
tal. 

' Xa  plupart  des  nouvelles  figures  que  don- 
nent les  pofitions  obliques  du  crayon,  auront 
quelque  rapport  aux  précédentes  ; mais  elles 
auront  une  inflexion  3e  côté  ou  d’autre,  fe- 

• lon  que  le  crayon  fera  à droite  ou  à .gauche 
du  diamètre  vertical.  Par  exemple,  . 

* Si  le  crayon  eft  placé  hors  du  diamètre 
vertical , en  forte  qu’il  ne  puifle  pas  defcen- 
dre  jufqu’au  diamètre  horizontal , les  côtés 
de 'la  figure  ne  feront  plus  concaves,  dans  le 
milieu 'des  deux  angles,  comme  Figure  3 , 
mais  leur  concavité  fera  plus  près  de  l’un 
des  deux , fuivanc  le  different  côté  oh  fera 
placé  le  crayon. 

Si  le  crayon  eft:  fort  près  du  centre  , les 
quatre  côtés  de  la  figure  rcffembleront  à des 
dents  de  rochet,  & tout  le  refte  étant  égal , 
le  biais  fera  d’autant  plus  fenfible  que  le 
crayon  fera  plus  écarté  du  diamètre  vertical , 
& l’angle  d’autant  plus  aigu  que  le  crayon  fera 

• plus  voilin  du  diamètre  horizontal,  ce  qui  eft 
commun  à toutes  les  figures  obliques. 

• Les 

* PlaRehe:iv«fig.  si 
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♦ 

Les  trois  contours  de  la  Figure  8 répon- 
dent aux  differentes  diftances  du  crayon  au 
centre,  toujouss  dans  ce  même  cas.  ' 

Cette  figure  eft  l’effet  de  la  première  pofi- 
tion  oblique  du  crayon,  & répond  à la  troi- 
lieme  pofition-  direéte.  Les  figures  qui  ré- 
fultent  des  deux  autres  pofitions  obliques  qui 
répondent  à la  premieçp  & fécondé  pofition 
direéte , ne  diffèrent  pas  affez  du  trait  exté- 
rieur de  cette  derniere  •figure  pour  en  faire 
une  particulière. 

* Si  le  crayon  eft  placé  au-delà  du  centre 
hors  de  l’alignement  de  la  rainure,  mais  de 
telle  forte  qu’il  ne  ptyfiTe  jamais  remonter  au 
Biveau  du  centre,  c’eft-à-dire,  dans  les  mê- 
mes circonftances  où  il  traçoit  dans  la  pofi- 
tion direéte  la  figure  régulière  à quatre  côtés 
convexes  ( Fig.  4.);  la  figure  fera  compofée 
de  quatre  goderons  d’autant  plus  inclinés  que 
le  crayon  fera  plus  écarté  du  diamètre  verti- 
cal, & d’autant  plus  fenfibles  qu’il  fera  plus 
qprès  du  diamètre  horizontal.  En  approchant 
-le  crayon  du  centre,! les  goderons  fe  ferme- 
ront, & deviendront  des  boucles. 

Nous  n’entrerons  pas  dans  le  même  détail 
à'  l’égard  des  autres  pofitions  obliques  ; les 
figures  où  feront  marquées  dans  chaque  cas 
les  pofitions  refpeétives  de  la  touche  ou  de 
l’outil,  fuffiront  pour  voir  l’effet  de  chaque 
pofition.  • » 

f Les  pofitions  obliques  (fig.  10.  & 11.) 

Sui  répondent -à  la  cinquième  «St  fixieme  po- 
tion direéte,  font  peu  differentes  des  deux 
r 1 ■ pré- 

* Planche  V.  Pif.  9.  t P*e.  10,  & 11. 
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précédentes  huit  & neuf;  elles  ont  feulement 
leurs  angles . & leurs  goderons  plus  aigus  & 
plus  marqués,  par  la  raifon  déjà  alléguée , que 
dans  celles-ci  le  crayon  eft  plus  près  du  dia- 
. fnetre  horizontal,  puifqu’il  l’atteint  dans  l’u- 
„ ne  & dans  l’autr^  *•  * Qt . 

* La  ciRqpieme  & derniere  pofition  oblique 
eft  celle  où  le  crayon  fait  une  partie  de  fon 
chemin  au-deflus  & l’autre  au  deflous  du  dia- 
mètre horizontal.  Elle  répond ‘à  la  feptieme 
pofition  direéte.  Au-lieu  de  la  figure  à huit' 
feuilles  de  la  première , celle-ci  produit  une 
figure  à huit  boucles , de  hauteur  égale , en- 
trelacées deux  à deuxf  qui  forment  quatre 
nœuds  ou  lacis , & fait  reflembler  la  figure 
entière  à cet  ornement  de  blaTon  qu’on  nom- 
me cordeliere . On  a remarqué  dans  la  pofî-  * . 
fion  direéte,  correfpondante  à celle-ci,  que 
les  deux  efpeces  de  feuilles  dont  elle  eft 
‘ eompofée  , n’étoient  égales  que  lorfque  le 
m crayon  faifoit  également  de  chemin  au-def- 
fus  & au-deflous  du  centre;  cette  analogie 
fe  conferve  dans  la*  pofition  oblique  correfi- 
pondante,  & la  figure  dont  on  vient  de  par- 
ler n’eft  tracée  que  lorfque  le  crayon  fait  é- 
galement  de  chemin  ab-defîiis  & au-deffous 
du  diamètre  horizontal,  autrement  les  pro- 
portions de  la  figure  changent;  & fi  le  cra- 
yon fait  plus  de  chemin  au-deflus  qu’au-def- 
lous,  on  aura  l’un  des  traits  de  la  f bigur»  13, 
félon  que  le  crayon , à diftance  égale  du  dfa- 
métré  horizontal , fera  plus  ou  moins  éloigné 
du  diamètre  vertical  : fi  au  contraire  le  crayon. 

• ' fait 

. * flanche  V,  fig.  n,  f Fig*  il*  ' - 
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fait  plus  de  chemin  au-deffous  qu’au- deffua 
de  l’horizontal,  l’on  aura  l’un  des  traits  delà*, 
* Figure  14. 

Ces  trois  dernieres  figures  ne  font  bien 
fenfibles  que  lorfque  le  crayon  eft  fort  près* 
dfrdiametre  vertical;  plu^ on  l’en  éloigne,,, 
quoiqu’on  conlérve  la  môme  diûance  au  dia- 
mètre horizontal , plus  les  nœuds  fe  rappetif- 
fent  & le  confondent  avec  le  contour  de  la 
ligure;  en  Ibrte  qu’à  une  certaine  diftance 
du  diamètre  vertical , par  exemple , à la  Ion* 
gueur  du  rayon  de  la  Rofette , les  trofs  der- 
nieres pofitions  du  crayon,  au-lieu  de  la  fi- 
gure précédente,  en*donnent  une  f que  l’œil 
ne  diftingueroit  pas  du  cercle,  tant  elle  en 
différé  peu  feriïiWement.  Nous  en  verrons- 
bien-tôt  la  raifon. 

Voilà  quelles  font  les  principales  figures 
que  peut  donner  la  Rofette  quarrée;  je  dis 
tes  principales  , parce  que  je  n’ai  parcouru, 
que  les  pofitions  du  crayon  les  plus  differen- 
tes entre  elles,  & qu’entre  les  deux  plus  voi- 
fines  de  celles  dont  on  « parlé,  il  y en  a au* 
tant  que  de  points  oh  on  peut  placer  le  crayon  ; . 
mais  celles  qui  viennent  d’être  détaillées  fuf- 
fifent  pour  donner  une  idée  des  autres  qui 
font  toutes  comprifes  dans  quelques-uns  des 
cas  que  nous  avons  examinés,  en  forte  que 
quelque  figure  qu’on  prenne  qui  faffe  l’effet 
(fuae  Kolette  quarrée,  elle  fera femblable ou 
à-peu  près  femblable  à quelqu’une  des  précé- 
dentes , *ou  ne  s’en  éloignera  que  pour  refi 
fembler  mieux  à quelque  autre  de  celles  donc 
* . nous 

* ïianche  Y,  T}j>  1*  t Planche  YI.  ïif.  « s»  ' * 
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flous  avons  donné  pareillement  la  defcrip* 
tion.  , < * 

La  diverfité  & la  bizarrerie  apparente  de*, 
: tôutes  ces  figures  n’eft  caufée  que  par  la  dif- 
férente oombinaifon  des  deux  mouvemens  , 
.droit  & circulaire,  de  la  Machine,  qu'j  faut 
avoir  bien  préfens  pour  en  deméler  les  effjpts 
compliqués.  Le  crayon  porté  à l’extrémité 
• de  la  tringle  mobile  n’a  que  fon  mouvement 
en  ligne  droite  , & ce  mouvement  fe  fait , 
ou  dans  l’alignement  de  la  rainure , c’eft-à- 
dire,  dans  le  diamètre  vertical , ou  hors  de 
.cette  ligne,  mais  parallèlement  à elle:  dans 
l’un  ou  dans  l’autre  cas  le  crayon  ne  fait  que 
< hauffer  & bailler  alternativement , félon  que 
les  angles  delà  Rofette  foulevent  la  tringle’ 
•qui  porte  le  crayon,  ou  que  lereflort  repoufi 
le  la  tringle  fur  les  pans  ou  dans  les  creux 
;de  la  Rofette.  Par  exemple,  dans  le  cas  de 
la  Rofette  quarrée,  le  crayon  qui  s’élève  cha-- 
que  fois  qu’un  angle  pafle  , .&•  qui  fe  baille 
enfuite,  monte  quatre  fois  , & delcend  au- 
tant de  fois  alternativement  pendant  une  ré-- 
volution  de  la  Rolètte,  en  parcourant  à cha- 
que fois  un  chemin  égal  en  ligne  droite;  & 
comme  les  deux  extrémités  de  cette  ligne 
font  l’une  le  plus  haut  point,  fit  l’autre  le 
plus  bas  qpdefeende  le  crayon,  & qu’il  n’eft 
àfon  plus  naut  point  que  lorfque  la  touche- 
porte  fur  l’angle,  & à fon  plus  bas  que  lorf 
que  la  touche  porte  furie  milieu  du  côté,  il 
s’enfuit  que  la  mefure  de  cette  ligne  elt  la^ 
différence  du  plus  grand  au  plus  petit  rayon 
de  la  Rofette,  c’eft-^*dire,  fi  elle  elt  quarrée, . 
l’excès  de  la  demi- diagonale  fur  la  demi-hau-  v 
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teur.  Si  le  tambour  étoit  immobile , le  crayon 
allant  & revengpt  fur  fes  pas  , ne  traceroit 
jamais  que  cette  petite  ligne  droite  : fi  le 
crayon  au  contraire  étoit  immobile,  & que 
le  tambour  feulement  fe  mût  fur  fon  centre, 
le  csayon  ne  traceroit  jamais  qu’un  cercle  ; 
mais  comme,  pendant  que  le  crayon  fe  meut, 
le  tambour  tourne,,  il  s’enfuit  que  le  crayon 
montant  ou  defcendant  en  ligne  droite , tra- 
ce fur  le  tambour  , mû  circulairemen , une 
ligne  ordinairement  courbe , compofée  de  ces 
deux  mouvcmens  ; 6c  c’eft  cette  courbe  répé- 
tée autant  de  fois  que  la  Rofetteade  côtés, 
qui  compofe  la  figure  tracée.  Je  dis  une  ligne 
ordinairement  courbe  , & on  verra  la  raifom 
de  cette  reftriétion. . ..  . 

,11  eft  aifé  d’appliquer  à cette  méchanique 
le  principe  ordinaire  qui  fert  à expliquer  les 
•mouvemens  compofés , en  examinant  quelles 
.font  à chaque  inftant  les  deux  déterminations 
que  reçoit  le  crayon; car  quoiqu’il  n’ait  réel- 
lement de  mouvement  que  celui  qu’il  reçoit 
de  la  tringle  en  ligne  droite,  le  mouvement 
.circulaire  du  tambour  fait , eu  égard  à la  li- 
gne tracée  , le.  même  effet  que  fi  le  crayon^ 
outre  fon  mouvement  direft , étoit  lui-même 
emporté  circulairemen t autour  du  tambour 
du  fens  oppolé  à celui  dont  le^fembour  1e 
meut..  Dans  ce  cas  on  conçoit  qu’à  chaque 
inftant  le  crayon  recevroit  deux  décerminar 
fions  : l’une,  fuivant  une  portion  infiniment 
petite  de  la  circonférence  du  cercle  oü  il  fe 
trouve  alors,.  & qu’il  décriroit  11  fon  roouve- 
mant  en  ligne  droite  étpit  fufpendu  ; & ce 
petit  côté  peut  être  confidéré.  comme  une  li- 
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gnc  droite:  l’autfe/fuivant  u*e  partie  infini- 
ment petite  de  la  ligne  droite  Suivant  laquel- 
le il  monte  ou  il  defcend.  Il  décriroit  donc  à 
chaque  inftant,pour  facisfaire  en  même  teins 
à ces  deux  imprefiions , la  diagonale  d’un  pe- 
tit parallélogramme  dont  ces  deux  petites  li- 
* gnes  feroient  les  côtés  ; mais  les  côtés  infini- 
ment petits  d’un  cercle  changent  à chaque 
inftant  de  dire&ion.  Donc  quoique  les  pe- 
tites portions  de. la  ligne  droite, /le  long  de 
laquelle  le  crayon  monte  & deicend , ayent 
la  même  direction,  les  diagonales Téfultan tes 
de  chacune  d’elles , & de  chaque  petit  côté 
correfpondant  du  cercle,  ne  doivent  pas  moins 
changer  de  dire&ion  à chaque  inllant;  & par 
conséquent  leur  fomme  doit  compofer  une 
courbe , à moins  que  la  combinaifon  des  deux 
mouvemens,  droit  & circulaire, ne  foit  telle 
que  les  côtés  des  parallélogrammes  compofés 
des  portions  infiniment  petites  de  la  ligne 
droite  parcourue  par  le  crayon , & des  por- 
tions infiniment  petites  de  la  circonférence  0Î1 
il  pafie  fucceflivement,  ne  luiyent  entre  eux 
une  même  proportion  d’accroiflemcnt  ou  de 
diminution , auquel  cas  toutes  ces  petites  dia- 
gonales bout  à bouc  l’une  de  l’autre , compo- 
seront une  ligne  droite.  C’eft  ce  qui  arrive 
dans  la  pofition  unique  qui  fait  copier  exac- 
tement au  crayon  le  contour  de  la  Rofette , 
& par  conféquent  décrire  dçs  lignés  droites 
. quand  la  Rofette  eft  à pans  droits  ; d’oü  il  ré- 
sulte un  paradoxe  afl'ez  fmgulier,  qui  eft  qu’un 
corps  mû  en  ligne  droite  , & dont  la  trace 
fur-  un  plan  immobile  feroit  nécefiairement 
une  ligftc  droite,  peut,  fans  changer  de  v£- 
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telle  ni  de  direttion,  tracer  auili  une  droite  ' 
fur  un  plan  mû  circulairement.- 

Un  peu  de  méditation  fur  la  pofitionrelpec- 
tive  du  crayon  & de  la  touche,  & fur  ta  coin- 
binaiion  des  deux  mouvemejis,  droit  & cir- 
culaire, relativement àcette  pofition,  éclair* 
cira  toutes  les  difficultés  qui  peuvent  fe  pré-  ‘ 
fenter  à l’infpeûion  des  figures,  & de  leur 
extrême  différence  d’avec  les  Rolettes.  Et 
il  n’y  aura  aucun  point  de  la  courbe  ou  de  ta 
figure  tracée  , qu’on  ne  puiffe  affigner  , en 
confidérant  quelle  portion  de  fon  cercle  le 
tambour  a décrite  pendant  que  le  crayon  efl 
monté  oudelcendu  en  ligne  droite  d’une  cer- 
taine quantité. 

Nous  n’entrons  pas  dans  le  détail,  qui  ferait 
infini;  nous  nous  contenterons  d’indiquer  une 
caufe  générale , qui  peut  iervir  à rendre  raifon 
de  ce  qu’on  a . pu  remarquer  de  plus  bizarre 
.&  de  plus  fingulier  dans  les  figures  que  nous  - 
.avons  examinées. 

r Soit  que  le  crayon  toit  près  ou  loin  du  cen-' 
tre , le  tambour  achevé  toujours  fa  révolu- 
tion dans  te  même  teins  : par  conféquent  le 
grand  cercle  que  tracerait  le  crayon , s’il  étoit 
placé  loin  du  centre, & qüe  la  machine  n’eût- 
que  le  mouvement  circulaire  , s’achèverait 
dans  le  même,  tems  que  le  petit  cercle  que 
tracerait  le  crayon  dans  la  même  fuppofition, 
s’il  étoit  plus  près  du  centre;  & cela,  quelque- 
différence  qu’il  puifie  y avoir  de  grandeur 
entre  les  rayons  de  ces  deux  cercles. 

D’un  autre  côté,  la  ligne  droite  que  par- 
court le  crayon,  toit,  en  montant,  toit  en 
delcendant , ne-  change  point  par  la'diffancç 
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du  crayon  au  centre  ; la  courbe  tracée  eft 
dono»le  réfultat  de  deux  mouvemens,  dont 
l’un,  s’il  étoit  feul,  feroit  parcourir  au  crayon 
une  ligne  droite,  d’une  grandeur  confiante, 
& l’autre  pendant  le  même  tems , s’il  étoit 
feul  auiïi,  un  arc  de  cercle  toujours  du  même 
nombre  de  degrés  à la  vérité,  mais  dont  la 
longueur  feroit  tantôt  plus,  grande  , tantôt 
plus  petite , félon  la  diftance  du  crayon  au 
centre.  On  voit  bien  que  la  figure  de  la  cour- 
be qui  fera  tracée  dans  chacune  de  ces  deux> 
differentes  combinaifons,  doit  être  fort  diffe*^ 
rente. 

En  effet  j quand  le  crayon  èft  loin  du  cen- 
tre, la  longueur  de  l’arc  que  le  mouvement 
circulaire  feul  feroit  décrire  au  carton  , rem- 
porte de  beaucoup  fur  la  longueur  de  la  pe- 
tite ligne  droite  qu’il  décrit  par  fon  mouve- 
ment propre;  le  mouvement  circulaire  domi- 
ne alors  lur  le  mouvement  direéï,  & la  cour- 
be décrite  approche  bien  plus  d’un  arc  de- 
cercle.  Au  contraire  quand  le  crayon  eft  fort 
yoifin  du  centre , la  petite  ligne  droite  que. 
fon  mouvement  lui  faifoit  décrire  en  montant 
ou  en  defcendant,  toute  courte  qu’elle  eft,. 
devient  plus  longue  que  l’arc  de  celle  que  le 
feul  mouvement  circulaire  du  carton  lui  feroit 
tracer;  le  mouvement  direft  l’emporte  alors 
für  le  mouvement  circulaire,  &la  courbe  dé- 
crite eft  d’autant  plus  differente  d’un  arc  de 
cercle.  s 

Or  la  figure  tracée  par  le  crayon  n’eft, 
comme  on  l’a  dit,  autre  chofe  que  la  même 
courbe  répétée  autant  de  fois  que  la  Rofette 
a de.  côtés;  par  conféquent  plus  la  ligne  droite 

que 
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que  parcourt  le  crayon  pat  fon  mouvement 
propre  fera  petite  par  comparaifon  à l’arc  de 
cercle  que  le  carton  parcourt  dans  le  thème 
tems,  plus  la  figure  tracée  ou  là  portion  cor- 
refpondante  de  la  figure  tracée  approchera  du 
cercle. 

Qu’on  applique  ce  raifonnement  aux  divers 
cas  qu’on  a précédemment  examinés,  onre- 
connoitra  clairement  que  ce  qu’on  a pu  re- 
marquer de  bizarre  & de  fingulier  dans  les 
effets  d’une  même  Rofetçe,  en  elt  une  con- 
féquence  néceffaire.  Par  exemple , que  c’eft 
ce  qui  fait  qu’en  général  les  pofitions  'du 
■ crayon  voifines  du  centre,  donnent  les  plus 
grandes  variétés  ; & que  paffé  une  certaine 
diftance  du  centre,  un  peu  plus  ou  un  peu 
moins  d’éloignement  ne  change  pas  beaucoup 
la  figure.  On  ne  fera  d’application  particu- 
lière de  ce  principe  qu’au  cas  de  la  Hgpre 
ïj , oh  l’on  a vu  que  le  crayon  guidé  par  une 
Rofette  quarrée  traçoit  un  cercle  , ou  plutôt - 
une  figure  qui  ne  différé  pas  fenfiblement  du 
cercle. 

La  première  fois  que  je  rencontrai  cette 
figure,  j’avois  placé  mon  crayon  au  hazard: 
j’avoue  que  fur  le  rapport  de  mes  yeux,  je 
De  doutai  pas  dans  le  premier  moment  que 
la  figure  tracée  ne  fût  un  cercle,  & je  ne 
voyois  aucun  inconvénient  à le  fuppofer.  A . 
la  vérité , il  me  paroiffolt  fingulier  qu’une 
Rofette  quarrée  pût  faire  décrire  à l’outil  une 
figure  circulaire , mais  je  n’en  voyois  pas  en- 
core l’impoffibilité. 

Cependant  la  conféquence  devenoit  déli- 
*cate  : je  connoiffois  en  général  la  nature  & 

les 
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les  propriétés  de  la  courbe  du  Tour  qui,  dans 
le  cas  préfent,  me  paroiflbit  à la  vue  un  cer- 
cle , & je  favois  que  cette  courbe  étoit  quar- 
rable  toutes  les  fois  tyje  l’on  pchivoit  quarrer 
fa  bafe  * , qui  dans  Cet  exemple  étoit  une 
ligne  droite  ; donc  Ci  la  courbe  étoit  réelle- 
ment un  cercle,  on  avoit  fa  quadrature.  Cet- 
te conféquence  très  évidente  .me  fit  défier 
de  mes  yeux,  & un  peu  de  réflexion  fur  les 
deux  mouvemens  qui  produifent  cette  cour- 
be , m’eut  ' bientôt  convaincu  qu’elle  n’étoit 
rien  moins  qu’un  cercle. 

En  effet,'  un  cercle  & une  ligne  droite,  & 
même  plufieurs  cercles  & une  ligne  droite , 
de  quelque  façon  que  le  tout  foit  combiné,' 
’ peuvent  jamais  produire  un  cercle.  Si  le 
crayon  étoit  immobile,  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué, il  décriroit  un  cercle  fur  le  carton 
tournant  ; mais  dès-là  tjue  le  crayon  a un 
mouvement  propre  quel  qu’il  puiffe  être,  à 
moins  que  ce  ne  fût  un  mouvement  circulai- 
re qui  lui  fît  décrire  la  même  circonférence 
qu’il  traceroit  par  le  feul  mouvement^du  car- 
■ ton , il  cft  clair  que  la  courbe  tracée  ne  peut 
être,  un  cercle.  * 

Mais  cette  courbe  peut  s’éloigner  ou  s’ap- 
procher plus  ou  moins  de  la  figure  circulai- 
re, félon  la  pofition  & la  mefure  de  la  ligne 
droite  que  parcourt  le  crayon  par  fon  mouve- 
ment propre  en  montant  & defcendant  alter- 
nativement. 

• ' Premièrement,  la  pofition  de  cette  ligne 
contribue  beaucoup  au  plus  ou  au  moins  de 

. refléta- 
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reiïemblance  que  la  figure  tracée  aura  avec 
le  cercle  ; car  fi  le  crayon  eft  placé  de  forte 
que  cette  droite  coupe  la.  circonférence  du 
cercle  que  le  crayon  fuppofé  immobile  dé- 
envoit  fur  le  carton  tournant , on  conçoit 
que  la  figure  tracée  doit  être  beaucoup  plus- 
éloignée  de  la  circulaire  que  fi  la  ligne  droi- 
te, au-lieu  de  couper  ce  cercle, lui  étoif  feu- 
lement tangente.  En  effet  la  tangente  s’éloi- 
gne moins  „du  contour  du  cercle  què  toutes 
les  fécantes  poffibles,  <5t  de  toutes  les  fecan* 
tes , ceft  la  fécante  perpendiculaire  ou  le 
rayon  qui  eft  le  moins  propre  à fe  confondre 
avec  la  circonférence.  Enfin  il  n’eft  pas  moins 
clair  que  plus  un  cercle  eft  grand,  moindre 
eft  fa  courbure , & par  conféquent  plus  fa 
ûngente  -approche  de  fa  circonférence. 

C’eft  en  reuniffant  ces  circonftances  qu’on- 
peut  donner  au  crayon  la  fituation  la  plus- 
avantageufe,  pour  que  la  figure  tracée  appro-- 
che  du  cercle  le  plus  qu’il  eft  poffible  ; & ce 
font  «celtes  que  nous  avons  obfervécs  « en  ' 

Ie,  cray°n  où  nous  avons  dit,-  pour 
lui  faite  décrire  une  figure  fenfiblement  rondo.- 
avec  une  Rofette  quarrée. 

Secondement,  plus  cette  ligne  droite  fera  - 
petite,  moins  elfe  altérera  la  figure  circulaire 
que  tracerait  le  crayon,  s’il  étoit  immobile; 
-de  comme  elle  devient  plus  courte  à mefuré 
que  le  nombre  des  côtés  du  polygone  croît, 
il  eft  clair  que  dans  la  fituation  du  crayon  oü 
je  quarré  m'ême  donne  une  figure  qui  fenfi- 
blement  ne  différé  pas  du  cercle  , tous  les 
autres  polygones  , hors  le  triangle,  donne- 
ront une  figure  plus  approchante  du  cercle 

que 
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que  le  quarré , & d’autant  plus  qu’ils  auront 
plus  de  côtés.  Mais  non-leulement  la  ligne 
qroite  en  queftion  , qui  n’eft  que  la  différen- 
ce du  plus  grand  au  plus  petit  rayon  de  la 
Rofette  , devient  plus  courte  à mefure  que  . 
le  nombre  des  côtes  du  polygone  croîc  ; j’a- 
joute qu’elle  décroît  dans  une  plus  grande 
raifon  que  les  arcs  dont  les  côtés  du  polygo- 
ne font  les  cordes  ; la  demonftration  en  eft 
fort  Ample.  ^ 

La  différence  *CD  du  grand  rayon  AO  avP 
petit  rayon  O G d’un  polygone,  eft  ce  qu’on 
appelle  la  Flecbe  : je  dis  que  les  fléchés  crois- . 
fent  ou  décroifTent  dans  une  plus*grande  rai- 
fon que  leurs  arcs.  La  fléché  C D de  l’arc 
entier  AD  eft,  comme  on  fait,  le  finis  ver- 
fe  de  la  moitié  AD  ou  BD. 

Soit  l’arc  f M N variable,  double  de  AM. 
Soit  AP  la  fléché  de  l’arc  MN>  & le  finus- 
verfe  de  l’arc  AM ; foient  fuppofés  égaux 
les  accroiflemens  différentiels  Pp , p*  de 
A P.  Je  les  nomme  dx.  On  fait  que  les  ac- 
croiflemens MR  ou  » »rt  dy  des  ordonnées 
qui  répondent  à chaque  dx.,.  vont  en  dimU 
nuant  dans  toutes  les  courbes  concaves  vers 
leur  axe  ; donc  les  arcs  infiniment  petits 
n»t,  mM  ou  ds , qui  font  tes  hypothénufes 
des  petits  triangles  différentiels,  vont  pareille- 
ment en  diminuant;- donc  la  fomme  de  ces 
hypothénufes,  c’eftà-dire,  le  demi-arc  AM 
. augmente  par  des  différences  décroifiantes,* 
tandis  que  la  fléché  AP  s’accroît  uniformé- 
ment ; dont  la  fléché  croît  en  plus  grande 
raifon  que  les  arcs. 

Il: 

. *•  «anche  VI,  K*.  10,  • fli*,  17, 
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Il  ne  paraîtra.  donc  plus  étonnant  que  les 
Rofettes  les  plus  (impies  donnent  quelque- 
fois les  figures  les  plus  bizarres  & les  plu#, 
differentes  de  la  Rofette  qui  les  produit;  j’en- 
tends par  les  Rofettes  les  plus  (impies , celles 
qui  ont  le  moins  de  côtés , comme  le  triangle 
ou  le  quarré.  On  voit  par  ce  que  nous  've- 
nons de  dire  , que  leurs  fléchés  étant  plus 
grandes  à proportion  que  dans  les  autres  po- 
lygones, & par  confëquent  le  crayon  pouvant 
s’approcher  & s’éloigner  plus  du  centre, pen- 
dant une  portion  égale  de  la  révolution  du 
tambour,  1$  figure  tracée  doit  avoir  fes  an- 
gles ou  fes  goderons  plus  faillans  ou  plus 
rentrans  que  les  figures  tracées  par  le  fecours 
d’autr'es  Rofettes  ; & qu’en  général , par  la 
même  raifon,  il  doit  s’y  faire  des  combinai- 
fons  plus  variées  des  deux  mouvemens,  cir- 
culaire & direét,  d’où  on  a fait  voir  que  dé- 
pend la  diverfité  des  figures. 

Il  paroît  d’abord  extraordinaire  que  ces  ef- 
fets finguliérs  de  Rofettes  aufli  (impies  que 
le  triangle  & le  quarré , ayent  jufqu’ici  échap- 
pé aux  Tourneurs:  mais  l’obfervation  précé- 
dente, dont  il  fuit  que  les  figures  produites 
par  les  autres  polygones  font  plus  fembla- 
bles  à leurs  Rofettes  que  celles  qui  ont  pour 
Rofettes  le  triangle  & le  quar-ré  , indiquealfez 
‘la  raifon  qui  a empêché  jutqu’ici  les  Tourneurs 
d’exécuter  (ur  le  Tour,  les  contours  fingu- 
liers  dont  nous  avons  parlé,  & plusieurs  au- 
tres de  (a  même  efpece,  quoique  les  Rofettes 
qui  les  donnent  ne  foient  pas’ fort  recher- 
chées. - 

Les  Rofettes  les  plus  commodes  dans  la 
* . prati- 
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pratique,  font  celles  qui  ont  un  plus  grand 
nombre  de  côtés;  les  angles  en  font  plus  ob- 
tus, & la  Rofette  en  glifTe  plus  aifément  fur 
la  touche , au-lieu  que  des  angles  fort  aigus 
cauferoient  des  fauts  à l’arbre  *.  A la  vérité, 
il  n’eft  pas  impoiîible  de  remédier  à cet  in- 
convénient ; mais  il  étoit  encore  plus  court 
de  n’y  pas  tomber.  C’eft  pour  cette  raifon 
que  les  Rofettes  qu’on  employé  dans  l’ufage 
ordinaire,  n’ont  gueres  moins  de  huit  côtés, 
fur  tout  quand  les  côtés  font  droits;  & c’eft 
encore  pour  cela  que  le  plus  fouvent  elles  en 
ont  un  bien  plus  grand  nombre,  & plutôt  à 
gode$pns  qu’à  pans  droits:  telles  font  celles 
dont  le  P.  Plumier  donne  des  modèles  dans 
fon  Livre.  Les  figures  qui  ont  paru  les  plus 
fingulieres  parmi  celles  que  nous  avons  remar- 
quées, font  produites  par  les  Rofettes  qui 
ont  un  petit  nombre  de  côtés,  trois  ou  quatre, 
par  exemple.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que 
les  Ouvriers,  qui  ne  rafinent  ordinairement 
que  fur  les  commodités  de  pratique , trouvant 
les  Rofettes  qui  ont  le  plus  de  pans  ou  de 
goderons  les  plus  commodes,  ne  le  foient  pas 
obliinés  gratuitement  à en  eflàyer  de  celles 
qu’ils  favoient  être  lujettes  à quelques  incon- 
véniens,  & dont  ils  ignoroient  les  avanta- 
ges. 

U y a apparence  que  c’eft  encore  par  la 
même  caufc  qu’ils  ont  peu  varié  la  fituation 
de  l’outil,  <St  qu’ils  ne  font  pas  dans  l’ufage 
de  le  pofer  hors  de  l’alignement  de  la  touche 
& du  centre  qui  répond  dans  la  Machine  au 

dia- 
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diamètre  vertical  du  tambour.  Nous  avons- 
,vu  que  quand  la  Rofette  eft  quarrée , les  po- 
rtions obliques  du  crayon  & de  l’outil  opé- 
roient.,  dans  les  differens  cas,  ces  goderons 
obliques,  ces  dents  de  rochet  & ces  boucles 
entrelacées  ou  nœuds  dont  on  parlé  ; mais 
on  a remarqué  aufli  que  quand  la  Rofette  a. 
«n  pins  grand  nombre  de  côtés,  toutes  les 
ügures  précédentes  réfultantes  des  differen- 
tes pofitions  obliques  du  crayon,  devenoient 
■ beaucoup  moins  fenfibles.  • En  effet,  il  ne 
refte  alors  à chaque  inflexion  de  la  figure  qui 
répond  à chaque  pan  de  la  Rofette,  qu’un 
biais  moins  fingulier  que  choquant  à la*vue, 
qui  loin  de  donner  aucune  grâce,  cauferoit 
plutôt  une  difformité  à l’ouvrage.  Si  la  Ro- 
fette eft  mêlée  de  pans  droits  & de  goderons, 
la  figure  n’en  fera.que  plus  irrégulière  par  ce 
mélange  de  differens  biais  qui  s’y  trouveront. 
On  va  donner  le  moyen  de  tirer  parti  de  tou- 
tes ces  difformités  apparentes,  & de  rendre 
' les  figures  oii  elles  fe  rencontrent,  régulières 
& fymmétriques  : mais  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner fi  le  premier  coup  d’œil  ayant  fait  apper- 
cevoir  aux  Tourneurs  un  biais  dans  la  figu-  ' 
re,  quand,  par  hazard,  ils  ont  placé  leurs 
outils  hors  de  l’alignement  du -centre  & de 
la  touche,  ils  ont  évité  avec  foin  toutes  les 
pofitions  obliques.  » 

Le  moyen  de  fauver  toutes  ces  irrégula- 
rités, & même  de  les  tourner  en  agrément* 
c’eft,  après  qu’on  a tracé  le  premier  contour 
avec  tous  les  biais  qui  en  réfultent,  de  pla- 
cer l’outil  de  l’autre  côté,  à pareille  diüance 
& du  diamètre  vertical  & de  l’horizoïital  : on 
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tracera  alors  un  pareil  deflein  avec  des  in- 
dexions en  fens"  contraire  qui  crcriferoac  les 
premiers,  & déguiferont  la  figure  en  1*  îran**- 
dant  régulière,  fans  lui  faire  perdre  rien  dé>  j 
fa  fingularité.  C’eftainfi  que  du  trait  intérieur 
& redoublé  de  la  Fig.  i im*.  irrégulière , on> 
peut  faire  la  Fig.  18.  ' • 

' Pour  faire  une  figure  chargée  d’ouvrages 
& d’ornemens  avec  un  trait  fort  fimple,  il 
n’y  a qu’à  la  répéter  fur  elle-même  , en  la* 
fàifant  fe  croifer  deux,  trois  ou  quatre  fois, 
félon  le  deflein,  fous  des  angles  égaux,  ce 
qui  fe  peut  exécuter  aifément  tfer  le  moyen 
du  cercle  gradué",  en  failant  répom 
dade  * Æ ( Fig.  8.  ) à chaque  r 
du  tambour  qui  répété  le  delfein  à autant  de 
points  differens  de  la  circonférence  égale- 
ment diftans  les  uns  des  autres.  De  cette 
maniéré,  avec  la  Figure  4 répétée  quatre  fois, 
en  faifant  répondre  l’alhidale  à chaque  révo? 
lution  fucceflive  aux  points  1,  a,  3,  4,  dif- 
tans l’un  de  l’autre  d’un  fèizieme  de  la  cir- 
conférence, on  aura  la  Figure  19. 

Une  autre  maniéré  d’orner  la  figure,  de 
la  déguifer  , & d’en  multiplier  les  '•traits  , 
fans  qu’il  foie  befoin  de  la  répéter,  c’eft  de 
fe  fervir  d’un  outil  à plufieurs  pointes  ou 
dents  en  forme  de  peigne  ; autant  l’outil  au* 
ra  de  dents , autant  tracera-t-il  de  traits  dif- 
ferens.  Ces  traits  lèront  quelquefois  écar* 
tés  l’un  de  l’autre,  & quelquefois  ils'fe  rèaj 
nirofft  en  un  feul.  Souvent  il  ne  fera  pas 
befoin  , même  dans  les.  pofitions  obliques  , 
t,  - • « • .'do 
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de  répéter  la  figure  en  fens  contraire.  Le: 
bais  qui  fe  trouve  dans  ceS  traits  entrela- 
cés , n’en  a quelquefois  que  plus  de  grâce  & 
de  Angularité.  Au  relie  , tout  ceci  n’eft  pas 
de  pure  théorie , comme  on  le  pourrait  croi- . 
re;  toutes  ces  figures  ont  été  exécutées , non 
feulement  fur  la  fylachine  qu’on  vient  de  dé- 
crire, mais  fur*le  Tour  même  de  M.  Gram- 
mare  *,  & la  plupart  ont  été  admirées  des 
fconnoiffeurs  en-  ouvrages  du  Tour  à qui  on' 
les  préfentoit  comme  des  Problèmes  en  ce 
genre , ce  qui  a donné  lieu  aux  recherches 
qui  font  l’objet  de  ce  Mémoire. 

Jufqu’ici  nous  avons  fupftofé  la  Rofette 
quarrée,  .&  cette  feule  Rolette  a produit  tou- 
tes les  figures  que  nous  avons  parcourues  >■ 
fans,  toutes  les  figures  intermédiaires  dont 
nous  n’avons  point  parlé.  On  peut  juger  par 
le  quarré,  de  l’effet  des  autres  polygones  pris 

Eour  Rolettes  , avec  les  reftriélions  convena- 
les.  Mais  la  Rolette  n’eft  ,pa$  bornée  aux 
Amples  polygones, «elle  peut  être  compolëe 
de  lignes  courbes  aulfi-bien  que  de  lignes  • 
droites,  ou  des  unes  & des  autres  à la  fois  , 
enfin  de  telle  figure  qu’on  veut;  & l’on  voit 
bien  que  chacune  en  particulier  pourra  fervir 
à tracer  un  grand  nombre  de  defleins  diffe- 
rcns.  ' . , 

Le  quarré  & les  autres  polygones  n’étant 
compofés  que  de  lignes  droites , font  peu 
propres  à donner  une  idée  de  ' l’effet  d’une  ' 

* Ro- 

✓ 

* Il  mort  en  1731.  M.  le  Duc  eft'en  poflfeflîon  de 
la  Machine  dorit  on  a parlé , du  Tour  de  M«  Giatnnu* 
ce,  & de  toutes  fes  inventions» 
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Rofette  dont  les  côtés  feroient  des  lignes 
courbes;  c’eft  pourquoi,  avant-  que  de  paf* 
fer  au  fécond  ufage  de  la  Machine , nous  al- 
lons, pour  Cervir  d’exemple  aux  autres  cas 
des  Rofettes  courbes  , parcourir  feulement 
les  effets  de  l'Ovale  ou  de  l’Ellipfe  prifepour 
Rofette,  & ceux  du  cercle  pris  aulîl  pour 
Rofette,  quand  il  eft  excentrique,  je  veux 
dire  quand  le  Cercle-rofette  tourne  fur  un 
autre  point  que  fur  fon  centre  ; car  s’il  tour- 
noit  fur  fon  centre,  il  eft  clair  que  le  crayon, 
quelle  que  fût  fa  pofition , ne  traceroit  ja- 
mais que  des  Cercles. 

Nous  fuivrons  le  même  ordre  en  parcou- 
rant les  poûtions  du  crayon, que  nous  avons 
iuivi  en  examinant  les  effets  de  la  Rofette 
quarrée;  mais  nous  n’entrerons  pas  dans  un 
fi  grand  détail. 

Suppofons  d’abord  la  Rofette  de  figure  el- 
Jjptique.,  & commençons  par  les  cas  oü  le 
crayon  eft  dans  le  diamètre  vertical,  que  nous 
fuppo ferons  répondre  au  grand  axe  de  rEl- 
lipfe. 

Le  ôrayon , dans  la  première  des  pofitions 
direétes,  c’eft- à-dire,  pofé  à même  diftanœ 
du  centre  que  la  touche,  & du  même  côté 
du  centre,  tracera  un  contour  égalée  fembla- 
ble  à celui  de  la  Rofette.  Comme  en  pareil 
cas  la  Rofette  quarrée  donnoit  un  quarré  é- 
gal  à elle  même  dans  cette  pofition,  quelle 
que  foie  la  Rofette,  la  * figure  tracée  lui  eft 
entièrement  femblable , par  les  raifon^.  que 
nous  avons  dites.  ' 

,,  * " Ejans 

♦ Planche  VI.  Fig.  2»» 
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Dans  la  fécondé  pofition  direéte , c’eft-à-di- 
re,  li  on  éloigne  du  centre  le  crayon , en  for-  < 
te  qu’il  en  foit  plus  loin  que  la  touche  & du 
même  côté,  l’Ellipfe,  ou  plutôt  la  Courbe 
tracée  fera  plus  grande  que  l’Ellipfe  de  la  Ro- 
fette  % mais  moins  allongée  à proportion, & 
plus  renflée  vers  fon  petit  diamètre. 

f Si , au  contraire , on  rapproche  le  crayon 
du  centre  en  ligne  droite,  en  forte  qu’il  foie 
plus  près  du  centre  que  la  couche , pourvu 
qu’il  ne  puifle  pas  descendre  jufqu’au  centre, 
ce  qui  eft  la  troifieme  pofition  direéte  du 
crayon;  la  figure  tracée  fera  plus  petite  que 
la  Rofette , & plus  étroite  à proportion  de 
fa  longueur.  Si  on  continue  d’approcher  le 
crayon  du  centre,  la  figure  fe  rétrécira  par 
fes  deux  flancs , & formera  deux  angles  ren- 
trans  aux  deux  extrémités  du  petit  diamè- 
tre; elle  reflemblera  alors  4- à un  corps  de  vio- 
lon long  & étroit,  ou  à un  8 de  chiffre  qui 
ne  feroit  pas  achevé  de  fermer  dans  fon  mi- 
lieu; & plus  le  crayon  fera  près  du  centre 
fans  pouvoir  y atteindre , plus  la*  figure  ap- 
prochera d’un  8 de  chiffre,  jufqu’à  ce#qu’elîe 
lui  foit  entièrement  femblable,  ce  qui  arri- 
vera dans  la  quatrième  pofition  , lorfque  le 
crayon  0 , à force  d’être  approché  du  centre, 
l’atteindra  en  defeendant  à fon  plus  bas  point 
o,  $ c’eft  à-dire,  au  moment  que  la  touche  qui 
porcoit  fur  le  grand  diamètre  en  T , portera 
fur  le  petit  en  t . » 

Dans  les  deux  fituations  du  crayon  oppo- 
ses 

* Planche  VI.  Pig.  n.  t H»  VU*  Kg,  «• 
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fées  aux  deux  précédentes  qui  formeront  la 
cinquième  & Gxieme  pofition  directe  ; je 
veux  dire,  quand  le  crayçn  elt  placé  au  de- 
là du  centre,  6c  toujours  dans  le  diamètre 
vertical,  làns  jamais  monter  allez  haut  pour 
atteindre  le  centre  , & lorfque  le  crayon  pla- 
cé pareillement  au-delà  du  centre,  ne  l’at- 
teint précifémenc  que  lorfqu’il  eft  monté  k 
fon  plus  haut  point  , la  touche  portant  fur 
le  plus  grand  diamètre  de  la  Rolette  ; les  * 
deux  figures  differentes  entre  elles  feront  allez 
femblables  chacune  à l’une  des  deux  précé- 
dentes , avec  cette  feule  différence  que  celles- 
ci  feront  plus  larges  <5 c plus  courtes , & les 
autres  plus  étroites  6c  plus  allongées,  6c  que 
l’axe  de  celles-ci  couperoit  à angle  droit  ce- 
lui des  autres,  ce  qui  provient  de  ce  que  la 
touche  porte  fur  le  petit  diamètre  dans  le  der- 
nier cas , dans  le  moment  oh  elle  porte  fur 
le  grand  dans  le  premier. 

• Enfin,  6c  ce  lera  la  feptieme  6c  derniere 
des  pofitions  direttes,  fi  le  crayon  rencontre 
le  centre  f entre  le  point  le  plus  haut  oh  il 
monte,  & le  plus  bas  oh  il  defeend,  foit  au 
milieu  de  la  route  ou  non,  il  raffemblera  les 
deux  cas  differens  oh  il  auroit  tracé  les  deux 
8 de  chiffre  , l’un  plus  étroit  , l’autre  plus 
large,  6c  il  les  tracera  effeétivement  tous  deux 
chacun  dans  fa  pofition,  de  telle  forte  qu’ils 
fe  croiferont  à angle  droit , ce  qui  formera  une 
efpecc  de  trefle  à quatre  feuilles,  dont  deux  fe- 
ront differentes  des  deux  autres,  favoir  deux 
. plus  étroites  qui  feront  dans  la  direétion  ver- 
ticale, 6c  deux  plus  larges  dans  l’horizontale. 

£2  11 

* flanche  vil,  Fig.  ej,  & fig,  U*  t *7* 


340  MEMOIRES  -DE  E* ACADEMIE  RpYALE 

Il  faut  remarquer  qu’ici , comme  dans  la  fi- 
gure  à huit  feuilles  du  quarré,  les  deux  8 
qui  compofent  la . préfente  figure  feront  é- 
gaux  en  hauteur,  quota ue  non  en  largeur, 
fi  le  crayon  fait  autant  de  chemin  au-deflous 
du  centre  qu’au-  deflfus , linon  ils  feront  iné- 
gaux aufll  en  hauteur;  mais  de  façon  ou  d’au- 
tre, les  deux  8 pris  enfemble  n’auront  que  la 
mémo  hauteur  qu’un  feul  auroit  eu  dans  les 
cas  précédens  ou  il  n’y  en  avoit  qu’un. 

; 11  n’y  a que  trois  fituations  obliques  du 
crayon  qui  méritent  attention , quand  la  Ro» 
fette  eft  elliptique  : quand  il  eft  au-deflus  du 
diamètre  horizontal , & qu’il  ne  l’atteint  point 
''  à fon  plus  bas , ou  lorfqu’il  ne  fait  que  l’at- 
teindre fans  pafTer  outre , la  touche  portant 
fiir  le  petit  diamètre,  car  les  deux  figures  dans 
ces  deux  cas  font  à-peu-près  femblables.  La 
fécondé , quand  le  crayon  eft  plus  bas  que  le 
diamètre  horizontal , & qu’il  ne  remonte  pas 
jufqu’au  niveau  du  centre,  ou  du  moins  qu’il 
j&e'pafle  pas  ce  nivéau , qu’il  atteint  feule» 

! ment  quand  la  touche  eft  fur  le  grand  diame-  • 
tre , car  les  réfultats  font  auffi  à-peu-près  les 
îmêmes  ; & la  troifieme , lorfque  le  diamètre 
horizontal  partage  en  deux  parties  le  chemin 
que  le  crayon  fait  verticalement. 

. Dans  la  première  de  ces  trois  pofitions 
obliques,  la  figure1  eft  fort  irrégulière,- elle 
approche  de  celle  d’un  concombre  ou  d’un 
citron,  dont  les  deux  bouts  feroient  inclinés 
en  fens  contraires.  Cette  reflemblance,  fur- 
tout  la  derniere,  eft  d’autant  plus  marquée 
que  le  crayon  eft  plus  voiûn  du  centre. 

* Dans 

* Planche  VIH.  ïig.  as.  Pc  as, 
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•Dans  la  fécondé  pofition  oblique,  la  figu- 
re reffemble  à ces  ofielets  d’y  voire  avec  quoi 
jouent  les  enfans,  ou  à un  double  bec  de 
corbin  dont  les  deux  bouts  feroient  fort  re- 
courbés en  fens  contraires. 

f Dans  latroifieme  pofition  oblique,  la  figu» 
re  reffemble  allez  à la  précédente  , avec  cette 
différence  qu’elle  a toujours  des  boucles } ce 
qui  ne  manque  pas  d’arriver,  quelle  que  foie 
la  Rofctte,  dès  que  le  crayon  placé  hors  du 
diamètre  vertical  monte  au-defius  & defeend 
au-delfous  du  niveau  du  centre.  Ces  boucles 
font  plusou  moins  hautes,  félon  le  plus  ou  le 
moins  de  chemin  que  fait  le  crayon  defliis  ou 
deflous  le  diamètre  horizontal  , ain fi  qu’on  l’a 
remarqué  en  examinant  les  effets  de  la  Ro- 
iètee  quarrée. 

Il  n’eft  pas  befoin  deremarquer  qu’on  peut, 
dans  la  pofition  précédente,  tracer  une  figu- 
re fort  approchante  du  Cercle,  fur-tout  fi  le  . 
crayon  fait  préc|fément  autant  de  chemin  au» 
deffus  du  diamètre  horizontal  qu’su-deffous. 
Avec  la  Rofette  quarrée  nous  avons  dans  le 
même  cas  tracé  une  pareille  figure,  & nous 
avons  obfervé,  qu’au  triangle  près, le  quarré 
de  tous  les  polygones  réguliers  y étoit  le 
moins  propre.  L-’Ellipfe  n’ayant  point  d’an- 
gles, y conviendra  mieux  pour  cet  effet  que 
le  quarré,,  à moins  que  la  différence  de  fes 
deux  diamètres  ne  fût  plus  grande  que  celle 
du  demi-côté  du  quarré  à fa  demi-diagonale. 

Le  Cercle  excentrique  ou  tournant  fur  un 
autre  point  que  fon  centre  étant  pris  pour  la 
. Ro- 

* Flanche  VIII.  Fig.  30.  f Fig.  )*. 
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Rofette , les  figures  qu’il  produit  méritent 
. quelque  attention , quoique  moins  variées  que 
celles  qui  fonc  produites  par  rEllipfe.  Pre- 
mièrement, fi  le  point  R,\  fur  lequel  on  fait 
tourner  le  Cercle , & que  nous  nommerons 
rentre  de  rotation , eft  fort  près  du  centre  C y 
la  diveriité  des  figures  doit  être  fort  peu  fen- 
fible.  En  fécond  lieu,,  fi  le  centre  île  rota- 
. tion  eft  à une  diftapce  fuffifante  du  centre  du 
Cercle,  il  n’y  a que  deux  ou  = trois  câs  où  la 
figure  qui  en  réfulte  ait  quelque  Angularité  re- 
marquable. 

On  indiquera  les  diverfes  pofitions  pour  le- 
moment  où  la  touche  eft  le  plus  près  du  cen- 
tre de  rotation , comme  on  a fait  dans  l’exa- 
men des  effets  du  quarré  pris  pour  Rofette.. 
Le  diamètre  vertical  fera  celui  qui  paffera  par 
le  point  7%  où  porte  la  touche  & le  centre 
de  rotation  R.  Pour/éviter  les  répétitions,, 
©n  défignera  ici  les  diverfes  pondons  da 
crayon  par  leurs  correfpond^ntes  dans  le  cas 
de  la  Rofette  quarrée. 

‘ La  première  pofition  direfte  donne,  com- 
me on  fait,  dans  tous  les  cas  poflïbles,  une 
~ figure  égale . & femblable  au  contour  de  lac 
Rofette. 

La  2de,  la  g™8  & la  4*,e  pofition  dîrefte 
donneront  ici  des  figures  très  peu  différentes 
du  Cercle.  Celle  qui  réfulte  de  la  3m«  pofi- 
tion, eft  celle  qui  s’en  éloigne  le  moins.  Son 
diamètre  vertical  eft  plus  long  que  l’horizon- 
tal, au  contraire  des  deux  autres,  dont  la 
derniere  a fes  diamètres  encore  plus  inégaux. 

La  5me  & la  <5m«  pofiden  dirette  donne- 

• roric 

* Planche  VIII.  Fig-  3î.  Ce  33»  - 
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:ont  une  figure  qui  reffemble  à la  coupe  d’u- 
ne ceril’e.  L’axe  vertical  de  l’une  & de  l'au- 
tre figure  fera  égal  à la  diftance  entre  la  tou- 
che & le  .crayon,  qu'ont  luppolé.e  ici  égale 
au  tiers  du  diamètre  du  Cercle-rofette.  La 

% v % m ^ .♦  • 

feule  différence  des  deux  figures  eff  que  cel- 
le de  la  6me  pofition  elt  plus  large  que  l’autre. 

* La7mc  pofition,  oü  le  crayon  monte  ou 
defcend  au-deffus  & au  deflbus  du  niveau  du 
centre  de  rotation  ou  du  diamètre  horizon- 
tal, eff  compofée  des  deux  figures  précéden- 
tes, raccourcies  & renfermées  l’une  dans  l’au- 
tre; elles  font  de  hauteur  égale,  & cette  hau- 
teur eff  moitié  de  celle  de  chacune  des  deux 
figures  précédentes , quand  0 R eff  moitié  de 
0 ou  quand  le  crayon  fait  autant  de  che- 
min au-delfus  qu’au-deffous  de  l’horizontal: 
plus  le  chemin  du  crayon  au -défiés  & au- 
deflous  de  cette  ligne  eff  inégal , plus  le  con- 
tour extérieur  croît,  tandis  que  l’intérieur  dé- 
croît , en  forte  qu’il  devient  un  anneau  fqui 
koit  réduit  à un  point  dans  les  deux  figures 
Précédentes;  mais  de  façon  ou  d'autre,  la  foîïl* 
me  des  deux  hauteurs  eff  toujours  la  même. 

Les  polirions  obliques  du  crayon  ne  cau- 
~ent  ici  qu’un  l^iis  à la  figure,  & ne  four-  , 
aillent  rien  de  remarquable. 

Les  exemples  précédens  des  effets  de  l’el- 
ipfe  & du  cercle  excentrique,  pris  pour  Ro- 
sette , fuffifent  pour  donner  une  idée  de  ce 
que  peuvent  produire  les  differentes  Rofettes 
courbes , comme  le  quarré  a pu  faire  juger 
le  l'effet  des  autres  polygones  à pans  droits 
pris  pour  Rofettes.  Ainli , quelle  que  foie 

Q 4 - main- 
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maintenant  la  Rofette  propofëe,  en  confidé- 
iant  la  fjtuation  refpëélive  de  la  touche  & de 
l’outil  ou  du  crayon,  & fe  rappellant  ce  qui  ' 
a été  oblërvé , on  pourra  juger  de  fes  effets,, 
à quelque  chofe  près,  & l’épreuve  qu’on  en  ; 
fera  fur  la  Machine , déterminera  avec  pré- 
cision ce  que  l’on  en  doit  attendre  lur  le 
Tour.. 

Les  differentes  fituations  de  l’outil  , qui 
caufent  tant  de  diverfitésdans  les  figures  pro- 
duites parla  même  Rofette,  le  changement 
même  des  Rofettes  qui  n’a  point  dé  bornes  , 
ne  font  pas  encore  les  feules  fources  de  va- 
liété  dans  les  defîèins.  ■ , _ . 

La  touche  que  nous  avons  jufqu’ici;fuppofé 
ne  porter  fur  la  Rofette  qu’en  un  point , peut 
par  fes  changeffiens  de  figure,  en  caufer  de 
•grands  dans  l’ouvrage;  on  peut  fuppofer  par 
exemple,  que  La  touche  eff  platte,,  & qu’el- 
le s’applique  dans  toute  fa  longueur  fur  les 
pans  de  la  Rofette  on  la  peut  fuppofer 
concave  on  convexe,  on.  peut  l’incliner  en 
forte  qu’elle  fe  pTéfente  , obliquement  .à  la 
rencontre  de  la -Rofette,  en  ne  faifant  pas 
.nn  angle  droit  avec  le  rayon  vertical:  tous 
ces  changemens  doivent  caufer  dans  la 
figure,  & nous  ne  pouvWs  nous  difpenfer 
d’en  toucher  quelque  chofe. 

Il  eft  ordinaire  aux  Tourneurs  Allemands, 
-de  fe  fervir.de  touche  platte:.  elles  font  peu 
d’ufage,  & prefque  inconnues  en  France  aux 
Ouvriers.  Le  P.  Plumier, dans  fon  Livre,  en 
j a donné  plufieurs  defîèins.  On  s’attend  peutr 
être  que  cette  forme  differente  de  laffcmche  . 
doit  caufer  un  grand,  changement  dans  les  fi- 

. gures ,, 
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gares,  & il  eft  vrai  que  dans  les  mômes  poli- 
rions du  crayon,  l’effet  de  la  touche  platte 
eft  fort  different  de  celui  de  la;  touche  poin- 
tue;-cependant  quand  la  Rofette  eft  telle, 
que  tous  les  points  de  la  touche  platte  peu- 
vent rencontrer  tous  les  points  de  la  Rofette, 
ce  qui  arrive- quand  celle-ci  eft  à pans  adroits, 
il  importe  peu  qu’on  fe  ferve  d’une  touche 
platte  ou  d’une  touche  pointue,  puifqu’avec 
l’une  ou  l’autre,,  l’effet  fera  lenfiblement  le 
môme,  en  obfervant  feulement  dans  l’un  des 
deux  cas,  de  placer  l’outil  du  côté  oppoféà 
celui  011  on  le  placeroit  dans  l’autre:  en  for- 
te que  fe  fervir  de  l’une  de  ces  deux  touches, 
au-lieu  de  l’autre  , c’eft-à-pgu  prés  la  même 
chofe  que  ft  , fans  changepde  touche,  où 
changeoit  l’outil  de  place , en  le  portant  dè 
l’autre  côté  du  centre  de  la  Rofette. 

Dans  les  effets  de  la  Rofette  quarrée,  par' 
exemple , on  a pu  remarquer  que  les  figures" 
à angles  fai! lans  fe  traçoient  quand  le  crayon 
étoit  du«iême  côté  que  la  touche  & en  de- 
çà du  centre , &les  goderons  quand  le  crayon 
étoit  du  côté  oppofe  à |la  touche  & au-delà 
du  centre.  Avec  la  touche  platte , au  con- 
traire, les  goderons  fe  forment  en  plaçant 
l’outil  en-deçà  du  centre,  & les  angles  fail- 
lans  en  le  plaçant  au-delà. 

Avec  la  touche  pointue,  ceifont  les  angles 
de  la  Rofette  qui  font  les  angles  failàns  ou 
rentrans  de  la  figure,  &ce  font  les  pans  qui 
en  font  les  côtés,  fort  convexes,  foit  con- 
caves. Avec  la  touche  platte,  au  contraire, 
les  angles  de  la  Rofette,  en  paffant  lous  la 
touche,  font  tracer  au  crayon  les  arcs  coru 

n $ * ‘V'  **  vexes- 
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vexes  ou  concaves-de  la  figure, ftfcangle» 
fe  tracent  quand  la  touche  efl  appliquée  fur  - 
un  des  côtés  de  la  Rofette. 

Cette  différence  vient  de  ce  qu’en  fe  fer- 
vant  de  l’une  des  deux  touches,  le  mouvement 
circulaire  domine  fur  le  mouvement  direét,. 
précipitent  dans  le  tems  oh  le  mouvement 
cjireêt  Temporteroit  fur  le  circulaire,  fi  l’ott 
àvoit  employé  l’autre  touche,  & réciproque- 
ment. Êar  exemple , dans  le  cas  de  la  touche 
pointue,  c’eft  lorfque  l’angle  de  la  Rofette 
pafle  fous  la  touche , que  le  mouvement  direét 
efl  le  plus  rapide , & c’eft  tout  le  contraire 
dans  le  cas  de  la  touche  platte.  Pour  s’ent 
convaincre , foitfuppofée  d’une  part  la  tou- 
che pointue  tâtant  fur  le  milieu  du  côté  * 
lia  de  la  Rofette  au  point  7";&  dans  la  mê- 
me figure  , pour  mieux  comparer  les  effets, 
des  deux  touches  , foit  fuppofée  encore  la 
touche  platte  A B , appliquée  dans  le  même 
moment  à plat  fur  le  côté  Ko\  faifons  main- 
tenant tourner  la  Rofette  fur  fon  centre  de  B 


vers  A. 

Quand  le  point  o , angle  de  la  Rofette , aura. 

’ décrit  l’arcr  03 , la  touche  aiguë  qui  portoit 
fut  le  point  T de  la  Rofette  aura  glifl'é  , en 
montant,  le  long  du  côté  T o,  & fera  parve- 
nue au  point  3.  Si  ôn  s’eft  fervi  de  là  touche  , 
platte  A B , elle  fera  alors  en  a'  b 5 : par  con- 
féquent  dans  l’un  & dans  l’autre  cas  le  crayon, 
-placé  dans  un  point  quelconque  / de  la  figu- 
re, & fe  mouvant  ou  dans  la  verticale  TC ,. 
ou  parallèlement  à TC  t fera  monté  dans  le 

' ^même 
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même  terris  d'une  Quantité  égale  à 73,  che- 
min de  la  touche  i qu’on  peut  prendre  indiffé- 
remment pour  le  chemin  du  crayon  qui  lui 
efl égal,  Mais  pour  recohhoitre  dans  quelle 
differente  proportion  ce  mouvement  dirett  fe 
combine  avec  le  circulaire  dans  les  deux  dif- 
ferentes hypothefes  de  la  touchç  aiguë  & de 
la  touche  platte,  voyons  quelles  portions  de 
la  ligne  droite  2g  j chemin  total  du  crayon, 
répondront  dans  l’une  & dans  l’autre  hypo- 
thefe  à chaque  arc  correfpondant  de  la  cir- 
conférence que  décrit  l’angle  o de  la  Rofet- 
te.  Soit  pour  ' cet  effet  l’arc  0 3 divifé  en 
trois  arcs  égaux,  • 1 , 12,23,  compris  entre 
les  rayons  Co9  C 1 , C 2 , C 3. 

Commençons  par  le  cas  de  la  touche  poîü- 
tue.  Le  côté  To  de  la  Rofette,  en  tournant  , 
va  foulever  la  touche  Ty  & la  faire  monter 
dans  la  verticale  7$,  en  forte  que  dans  les 
momens  oü  l’angle  0 répondra  aux  points  1, 

2,  3 , ou,  ce  qui  eft  le  même,  dans  les  mo- 
mens oîi  les  points  L Mo  du  bord  de  la  Ro- 
fette, pris  fur  les  rayons  terminés  aux  points 

3 , 2 , 1 , 0 , pafferont  fous  la  touche , la 
touche  répondra  aux  points  HQj$  de  la  ver- 
ticale Les  parties  du  chemin  total  T 3 
de  la  touche  & du  crayon  correfpondantes- 
aux  arcs  égaux  a l , 12,  23,  font  donc  772, 
H (?,  <2.3 , que  l’on  voit  qui  vont  en  croiffant 
d’autant  plus  rapidement  que  l’angle  0 appro- 
che de  la  touche  au  point  3. 

Tout  le  contraire  arrive  aansla  fuppofition 
de  la  touche  platte  ; car  fans  répéter  en  détail 
ce  qui  vient  d’être  dit , on  peut  voir  d’un 
coup  d’œii , que  la  touche  platte  A B , foule- 

£ 6 - -vée 
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vèe' d’abord  par  l’angle  o de  la  Rolfette,  pari*- 
viendra  fucceflivement  dans  les  fituations  a* 
h1 ,'  a1  b* , a 3 , pendant  que  l’angle  ou  le 

point  o,  en  tournant,  répondra  aux  points 
i,  a,  3.  *Les  parties  du  chemin  total  T 3 
de  la  touche  & du  crayon , correfpondantes' 
aux  arcs  égapx  01 , 12, 23 , feront  donc  dans 
le  cas  de  la  touche  platte  F 1,  h 2,  D 3,  ou 
ST  Zi  ZD,  D 3,  qui,  comme  on  voit,  vont 
dans  une  progreflion  fort  décroiflante,  à me* 
fure  que  l’angle  0 approche  du  point  3. 

Il  eft  donc  vrai  que  dans  les  deux  luppofi* 
lions  de  la  touche  platte  & de  la  touche  aiguë^ 
le  mouvement  direct  du  crayon , eu  égard  au 
mouvement  circulaire , va  en  diminuant  dans 
lidne  précifément  quand-  il  augmente  dans 
l’autre  ;•  & comme  c’eft  de  cette  differente 
cômbinaifon  de  ces  deux  mouvemens,  qu’oa 
a prouvé  que  réfultoit  la  diverfité  des  figu- 
res, c’eft  cette  oppofîtion  dans  les  mouve- 
mens des  deux  touches  qui  fait  que  leurs  ef* 
fets  font  abfolument  oppofés  dans  les  poü- 
tions  femblables  du  crayon.  . 

Au-lieude  divifer l’arc  03  entrois, on  pour* 
roit  le  divifer  en  tel  nombre  de  parties  qu’on 
auroit  voulu,  on  eût  tiré  les  mêmes  confé- 
quences. 

La  figure  précédente  parle  aflez  aux  yeux* 
mais  voici  une  démonftration  géométrique. 

On  vient  de  voir  que  l’accélération  de  la 
touche  & du  crayon /dans  le  cas  de  la  tou» 
ehe  pointue,  eft  mefurée  par  les  lignes  7 H, 
HCl,  £3 c’eft- à-dire,  qu’elle  fuit  la  ra  ifca 
des  accroiflêmens  fucceflifs  TH , TQ> 
de  la  ligne  qui  devient  enfin. T 2 , ou  * es 
...  * quii 


f 
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qui  revient  au  même , les  accroiflèmens; 
RL  zsT  H ,SM-=zT  Qj>V  0 zsT  3 des  fécante» 
CL,  CM,  CO  des  arcs  égaux  TR,  RS, 
SV,  & que  dans  le  cas  de  la  touche  plattey 
il  n’eft  queftion  que.de  prouver, 

I».  Que  les  Anus  verfes  décroiflent  en  plus 
grande  raifon  que  leurs  arcs,  ce  qui  a déjà 
été  prouvé.  20.  Que  l’excès  de  la  fécante  d’un 
arc  quelconque,  fur  le  rayon  , croît  dans  une 
raifon  plus  grande  encore  que  le  Anus  verfe 
correfpondant  du  même  arc  ne  décroît.  Pour 
ledémontrer. 

Soit  l’arc  *' TR  quelconque  C T,  fon  rayon 
TM  , là  tangente  en  T , CM  fa  fécante  ; 
R E fon  Anus  droit , T E fon  Anus  verfe,'  & 
R M l’excès  de  la  fécante  fur  le  rayon  C R. 
Suppofons  que  7«E  croiffe  de  la  quantité  Et 
quelconque;  tirez  er  parallèle  à ER,&> l’arc 
Mn  du  rayon  CM:,  l’arc  T R fera  cru  de  la- 
quantité  Rr,  & la  fécante  C M de  la  quantité 
n m.  Or  je  dis  que  rm  a une  plus  grande  rai* 
fon  à R M,  que  Te  à TE.  Tirez  r f parallèle 
à R M,  ôn  aura  PM,  & par  conféquent  fon 
égale  r F,  R M,  : : Te.  TE;  mais  rm  eft  plus 
grand  que  r F.  Donc  , &c.  C.  Q.  F.  D.  > 

Quand  je  dis  que  les  Agures  font  les  mêmes 

avec  la  touche  platte  qu’avec  Ta  touche  poin** 

tue,  & feulement  dans  un  ordre  renverféj 

j’entends  les-mêmes  à l’œil  fenAblement;  car 

on  démontrera  dans  le  fécond  Mémoire,  que 

les  courbes  tracées  dans  ces  deux  cas , font 

d’une  differente  nature.  Je  réferve  auAî  pour 

la  difcuflion  géométrique  , l’examen  de  la 

« » 1%  ’ 
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différence  qu’il  y a entre  l’effet  de  la  touche 
platte , quand  elle  eft  plus  longue  ou  plus 
. courte,  que  le  côté  de  la  Rofette.  Ici  oîi  il 
n’eft  queftioa  que  de  pratique,  on  ne  s’atta-, 
che  qu’aux  différences  qui  peuvent  frapper 
les  yeux. 

La  touche  platte  difpofée  obliquement,  ne 
caufe  d’autre  changement,  finon  que  la  figrn-- 
re  tracée  par  la  touche  oblique, croi fera  l’au- 
tre figure  fous  le  même  angle  que  les  deux- 
touches  font  entre  elles.  Il  refte  à examiner 
- les  touches  courbes^ 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Tour- 
neurs fe  lérvoient  ordinairement  d’ime  tou- 
che qui  porte  à fon  extrémité  une  petite 
roulette , dont  le  mouvement  fur  fon  centre 
rend  celui  du  Tour  plus  doux,  en  diminuant 
le  frottement;  ou  conçoit  que  le  côté  de  la 
Rofette  touchant  cette  roulette  en  differens 
points  de  fa  circonférence , l’effet  ne  doit  ê- 
tre  le  même  que  lorfque  le  côté  de  la  Rofet- 
te porte  toujours  fur  un  même  point , com- 
me dans  le  cas  de  la  touche  aiguë.  Qn  ver- 
ra dans  le  fécond  Mémoire  ,.  quelle  eft  la 
courbe  qui  en  réfulte;  il  fuffit  de  remarquer 
ici  que  la  roulette  étant  très  petite,  la  figure 
eft  iènfiblement  la  même  que  fi  la  touche  é- 
iûit  pointue. 

Les  touches  concaves  ni  les  touches  corn- 
■vexes,  fi  ce  n’eft  celles  à roulettes,  ne  font 
point  ufitées;  aufii  l’examen  de  leurs  effets 
n’eft  que  de  pure  curiofité.  Si  les  .touches 
font  petites  & convexes,  elles  ne  diffèrent 
pas  fenfiblement  des  touches  rondes  ou  à 
poulies  ; fi  elles  font  petites  de  concaves , le 

côtTd 
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côté  de  la  Rofette  s’applique  fur  ies  deux 
extrémités  à la  fois  de  rare  dont  çe  côté 
la  Rofette  devient  la  corde,  ce  qui  retr— 
dans  le  cas  de  la  touche  platte,  hors!  ^ ^ 
lé  tems  oh  l’angle  de  la  Rofette  entre  dans 
la  concavité  de  la  touche.  Enfin  fi  la  tou-  * 
che  eft  fo;t  grande,  fon  arc,  foit  convexe,, 
foit  concave  , en  approche  d’autant  plus  de  , 
la  ligne  droite  ; le  peu  de  différence  qui  fe 
trouve,  caufe  peu  de  changement  à la -figu- 
re la  courbe  paraîtra  encore  fenfiblemerçc 
la  môme,  que  fila  toudie  étoit  platte.  Tous 
ces  cas  feront  examinés  géométriquement  , 
dans  le  fécond  Mémoire.  - 
Il  nous  refte  un  mot  à dire  du  fécond  ufa- 
ge  de  la  Machine.  Nous  lui  en  avons  at- 
tribué deux.  L’un , de  faire  cohnoitre  avec 
exaâitade  tous  les  effets  differens  de  la  Ro- 
fette qu’on  veut  employer  ; c’eft  ce  que  nous 
avons  jufqu’ici  examiné.  L’autre , de  faire 
trouver  quelles  font  les  Roféttes  les  plus  com- 
modes pour  exécuter  un  defléin  quelconque^, 
c’eft  maintenant  de  quoi  il  eft  queftion.  ;*iff 
Quand  il  y a un  modèle  de  Rofette  ajufté 
fiir  la  Machine , ce  modèle , comme  nous 
avons  vu  j guide  une  extrémité  de  la  tringle,, 
& le  crayon  attaché  à l’autre  extrémité* tra- 
ce une  figure.  Il  n’y  a donc  qu’un  des  bouts 
de  la  tringle  de  conduit,  «St  le  crayon  adap- 
té à l’autre  bout  qui  ne  porte  fur  rien  , tra- 
ce néceffairement  un  contour  réfultant  du1 
chemin  que  fait  le  bout  qui  eft  conduit;  la 
dépendance  eft  donc  réciproque  entre  la  Rq- 
fette  & le  defléin  qu’elle  produit.  Par  con- 
féquent;  quand  on  a un  deflein  pour  lequel 
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on  cherche  une  Rofettef,  après  avoir  placé  & 
affuré  le  crayon  dans  l’endroit  le  plus  conve- 
nable , il  n’y  a qu’à  le  conduire  à la  main  -, 
fur  le  deflein  dont  on  cherche  la  Rofette,-  5 
& l’autre  bout  de  la  tringle, -dont  l’ufage  or- 
dinaire eft  d’appuyer  fur  le  bord  de  la  Rofet- 
te, tracera  en  ce  cas  la  Rofette.  qu’on  n’a 
point  & qu’on  cherche.  Pour  cet  effet , au- 
) Heu  de  modèle  de  Rofette,  on  fera  porter 
un  fécond  carton  à cette  extrémité  de  l'ar- 
bre, & le  bout  de  la  tringle  fait  pour  appuyer 
fur  la  Rofette,  dans*le  premier  ufage,  por- 
tera dans  ce  cas  un  crayon  qui  tracera- le 
contour  de  la  Rofette  cherchée. 

Pour  conduire  l’un  des  deux  crayons  fur  le 
' deffein^ilfuffira  de  le  haufler  &baifler  à pro* 
/-poly  cVqofeft  aifé  au  moyen  de  là  tringle 
qui  glifîe  librement  dans  fes  rainures  ; le  mou- 
vement circulaire  du  carton  fera  le  refte  : 
& comme  ce  mouvement  circulaire  du  car* 
ton  n’eft  pas  fort  rapide,  & qu’on  peut  ai* 

.4  dément  le  ralentir  en  caufant  quelque  petit 

- frottement  au  rouage,  on  aura  tout  le  tems 
de  haufler  ou  baiffer  le  crayon  pour  qu’il  ne 
"quitte  pas  le  contour  du  deflein  donné;  & 
d’un  des  deux  crayons , car  il  n’importe  le- 
squel; , ainfi  conduit  fur  un  contour  quelcon- 
que, fera  tracer  à l’autre  crayon  le  contour 
de  la  Rofette,  qui  fera  different  fuivant  les 
differentes  pofitions  qu’on  donnera  au  crayon. 

' Il  faut  avouer  cependant,  que  quelque juf- 
’te  quefoitla  Machine,  l’exattitude  du  con- 

- - tour  pourroit  être  un  peu ’alterée  par  le  fe- 

cours  de  la  main  qu’on  eft  obligé  d’employer 
dans  ce  fécond  ulage,  ce  qui  ne  fe  peut  gue- 
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re  fans  qu’il  y ait  quelque  vacillation  dont  le 
trait  fe  relient  infailliblement.  A la  vérité, 
ou  pourrait  remédier  à cet  inconvénient 
en  faifant  limer  un  modèle  du  deflein  don- 
né en  cuivre,  dont  on  le  ferviroit  comme 
on  a fait  des  modèles  de  Rofettes.  Ce  mo- 
delé conduiroit  furement  la  tringle  fans  le  fe- 
cours  de  la  main  ; mais  cela  demanderait  trop 
de  teins  & d’appareil  , fur-tout  fi  le  delîein 
étoïc  irrégulier  dt 'd’un' contour  difficile.  IJ 
ferait  donc  a fouhaiter  qu’on  pût  trouver  la 
Rolettc  d’un  deflein  qu’on  veut  exécuter,  fans 
être  obligé  de  rien  conduire  à la  main,  <5c 
fans  perdre  le  tems  néceflaire  pour  limer  en 
cuivre  un  nouveau  modèle  à chaque  eflai.  Cet- 
te perfection  manque  à notre  première  Ma- 
chine; aiiiii  pour  ce  fécond  ufage  je  préféré 
de  me  férvn  u’une  e<pece  de  Compas,  dont 
on  trouvera  la  conîtruéb’on  dans  le  fécond 
Mémoire  Ce  Compas,  propre  à tracer  d’un 
mouvement  continu  toutes  les  Courbes  du 
Tour , peut  fervir  indifféremment  à tracer  ou 
le  deflein  ou  fa  Rolette, l’un  des  deux  étant 
donné;  il  remplace  par  conlëquent  & peut 
tenir  lieu  de  li  Machine  tenue  fecrette,  & 
propre  à ces  deux  ufages,  qui  a donné  lieu  à 
ces  recherches. 

Quelques  particuliers  ont  déjà  fait  une  ap- 
plication très  limple  & très  heureufe  à leur 
Tour,  de.  la  Machine  qu’on  vient  de  décrire; 
5c  par  «e  moyen  , d’un  Tour  Ample  dont 
l’arbre  n’a  que  le  feul  mouvement  de  rotation: 
fur  fon  axe,  on  fait  un  Tour  figuré  en  ren- 
dant la  touche  & l’outil ajuflés  fur  un  fup* 
port , mobiles  d’un  mouvement  commun  qui 

tend- 
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tend  au  centre',  & tientjieu  du  mouvement 
de  parallelifme  que  l’arbre  n’a  pas. 

EXPLICATION  D\ES  FIGURES 

■ des  trois  premières  Planches  de  ce  Mémoire.  »• 

Planche  I. 

-T  . A Figure  I.  repréfente  la  Machine , vue 
par  la  platine  poftérieure  BBBB. 

C eit  l’Arbre  du  remontoir. 

D ell  l’encliquetage. 

EFy  Détente  qui  retient  le  volant  G ,-  la-* 
quelle  étant  levée , laifle  courir  le  'rouage.  : 
Gy  le  Volant.  1 

■ IJ r piece  platte  qui  repréfente  la  Rofetter  • 
du  Tour.  • Eue  eft  iuppofée  ici  quarrée.  > 

Iy  un  des  bouts  de  l’Arbre  du  pignon  que 
la  roue  du  barillet  fait  mouvoir.  • On  fixe  à- 
ce  bout  la  Rofette  par  le  moyen  d’un  écrou. 
Cet  arbre  du  pignon  repréfente  l’arbre  d» 
Tour. 

~K , Arbre  quarré,  rivé  fur  la  piece  NO  y 
pour  y adapter  la  touche  platte,  comme  il 
fera  expliqué  ci-après. 

L y Rainure  faite  dans  la  platine  B B BB 
pour  lailfer  monter  & defeendre  la  broche: 
®u  tringle  platte  U' qui  traverfe  les  deux  pla- 
tines du  mouvement.  * 

My  piece  taillée  en  couteau,  qui  repré- 
fente la  Touche  du  Tour.  Elle  efl*fixée  à 
la  piece  NO.  ■ 

" NO  y piece  platte  qui  s’attache  avec  deux 
vis  fur  la  traverfe  d’aiïemblage  des  deux  règles 

; Ott. 
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ou  montans  PQ^  RS,  laquelle  traverfe  fait 
corps  avec  la  tringle  platte  IV. 

P £?,  RS,  Règles  ou  Montans  ci-deflus 
expliqués. 

7 , petit  Barillet  à reflbrt,  dont  l’effet  eft 
de  rappeller  à lui  la  piece  NO  tirée  par  un  fil 
attaché  d’un  bout  au  tambour,  & de  l’autre 
au  crochet  marqué  9 fur  cette  piece  NO *•  - 
ZZZZ,  Tenons  à couliffe  dans  lefquels 
glifTent  les  règles  P Q,  RS- 
La  Figure  II.  efï  eompofée  de  deux  Règle» 
plattes  T S,  SV,  mobiles,  fur  deux  Pivots 
ou  Crochets  en  S,  oh  elles  peuvent  même 
fe  féparer,  lorfqu’on  ne  veut  qu’une  touche 
platte,  non  oblique,  & jointes  à leur  autre 
extrémité  par  un  arc  de  cercle  refendu  d’une 
rainure  dans  laquelle  s’engage  la  règle  SV, 
de  maniéré  qu’au  moyen  de  l’écrou  T,  on 
tient  la  règle  S V plus  ou  moins  inclinée  fur 
la  règle  ST.  Cette  règle  porte  dans  fon  mi* 
lieu  un  Tenon  percé  d’un  trou  quarré  E qui  . 
s’ajufte  fur  l’arbre  marqué  K (Fig.  r. } fur 
lequel  on  l’arrête  par  la  vis  £>. 

La  Figure  III.  repréfente  en  grand  la  piece 
NO  qui  porte  les  Touches. 

Figure  IV.  Rofette  quarrée.  ' 

Figure  V.  Rofettes  ronde  & ovale. 


Planche 

M 


I I. 


La  Figure  Vf.  efl  la  Machine  vue  par  la  pla* 
tine. 

ne , fc,  font  deux  Règles  plattes  refendues; 
chacune  d’une  rainure,  lesquelles  au  moyem 
d’un  pivot  mobile  F,  qu’on  fixe  par  la  vis'*. 
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peuvent  prendre  telle  inclinaifon  qu’on  fou-, 
haite.  - w * 

d eft  un  Crayon  placé  à l’extrémité  d’une 
de  ces  règles  , lequel  par  conféquent  peut 
répondre  à tel  point  qu’on  veuc  du  plan  IL. 
Ce  crayon  repréfente  l'outil  du  Tour. 

F % eft  une  Détente  fous  laquelle  un  reflort 
r elt  placé.  Cette  détente  eft  mobile  fur 
fon  point  d’appui  F1,  & porte  à fon  extrémi- 
té cachée  une  dent  ou  cheville  qui  traverfe 
la  platine , & arrête  le  rouage  lorsqu'une,  fi- 
gure eft  tracée.  On  lui  rend  la  liberté  de 
courir,  en  appuyant  le  doigt  fur  le  bout  & 
de  la  détente. 

il  eft  un  Tambour  mobile  dans  l’épai  fleur 
duquel  on  place  plufieurs  papiers  l’un  lur  l'au- 
tre , fur  lefquels  fe  tracent  les  figures.  Ce 
lambour  eft  ajufté  à frottement  fur  un  canon 
goupillé  au  bout  de  l’arbre  du  pignon,  dont 
on  a vu  dans  la  Figure  I.  que  l’autre  bout  / 

Sortoit  la  Rofecte,  & repréfentoit  l’arbre  du 
"our , en  forte  que  cet  arbre , la  rofette  <5c 
le  tambour,  tournent  d’un  mouvement  com- 
mun imprimé  par  le  rouage. 

H K eft  un  Cercle  divifé  en  parties  égales 
quelconques,  attaché  à la  platine  par  des  Vis 
en  / & en  p,  avec  la  précaution  que  le  tam- 
bour lui foit' concentrique,  tellement  qu’âprès 
chaque  tour  du  tambour  mû  par  le  rouage, 
fi  l’on  fait  tourner"^  la  main  ce  tambour  d’u- 
ne valeur  quelconque,  l’Alhidade  M qui  ré- 
pondra à des  divifions  differentes  du  Cercle 
H K , fera  connoitre  fous  quel  angle  il  faut 
faire  croifer.  le  même  deffein  pour  avoir  des 
contours  fymmétriqpes  & agréables  à la  vue. 
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L eft  la  Rainure  de  la  platine  dans  laquelle 
coule  la- Tringle  platte  IV  qui  a été  dite  tra- 
verser les  platines  du  mouvement  ( big.  L). 

VX  Y eft  l’extrémité  de  cette  tringle  plat- 
te coudée  en  cet  endroit,  pour  ne  pas  gênei 
le  tambour.  C’eft  fur  cette  extrémité Tqu’en- 
tre  la  douille  du  crayon. 

La  Hgu.re  VII.  eft  le  développement  de  l’as- 
femblage  du  crayon  de  la  tringle  platte  & de 
la  piece  qui  porte  les.  touches. 

A 8 c eft  le  Porte-crayon  avec  fes  coulis- 
fes,  & fa  douille  BC  qui  entre  fur  la  tringle 
platte  en  Y 

YX>V  eft  la  tringle  platte  coudée  en  X . 

M eft  la  Touche  taillée  en  couteau. 

K eft  la  Tringle  quarrée  fur  laquelle  s’at- 
tache la  touche  platte. 

U A/  font  les  Vis  qui  attachent  la  piece  M K 
à la  tringle  platte  YXA^ 

bigure  VIII.  K H eft  le  Cercle  gradué  qui 
tient  à la  platine.  — ■ 

IL  repréfente  le  Tambour  qui  peut  tour- 
ner d’un  mouvement  propre  fur  le  canon  au- 
quel il  tient  à frottement,  lorfqu’on  le  fait 
mouvoir  à la  main  , mais  qui  eft  cependant 
emporté  d’un  mouvement  commun  avec  la 
Rofette  , lorfque  c’eft  le  rouage  qui  le  meut. 

M eft  l’&lhidade  qui  tient  au  tambour. 

JL  eft  la  coupe  du  tambour. 

N eft  le  Canon  fur  lequel  il  tourne  à frot- 
tement 

N bis  re  préfente  le  Plan  du  canon  & de 
l’arbre  du  pignon  fur  lequel  il  s’en-arbre  quar- 
jément.  ...  t ; 

figure  IX.  0 P eft  un  Cercle  de  cuivre 

plein. 
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plein,  à la  réferve  qu’il  eft  coupé  par  deux 
fainur  s perpendiculaires  l’une  à l’autre, dont 
l’interfeétion  eft  le  centre  du  cercle.  Il  porte 
une  petite  Règle  mobile  au  point  R,  la- 
quelle s’ajufte  au  long  des  deux  rainures,  de 
maniéré  qu’elle  fert  à tirer  des  lignes  qui  fe 
coupent  à angles  droits  au  centre  du  papier 
<lu  tambour. 

; o c eft  fa  Douille,  qui  fe  place  comme  cel- 
le du  crayon  fur  la  piece  V X de  la  tringle 
•platte. 

c Planche  III. 


La  figure  X.  eft  le  développement  duroua- 
ge. 

- A , Arbre  du  remontoir. 

B , Roue  du  barillet,  de  84  dents. 

..  C,  Arbre  qui  repréfente  l’arbre  du  Tour 
fur  lequel  font  fixés  la  Rofette&  le  tambour 
mobile. 

Z),  Pignon  de  20,  qui  eft  mené  par  la  roue 
•B,  de  qui  a pour  tige  l’arbre  C.  . ^ 

E , Roue  de  54,  lur  laquelle  eft  rivé  le  pi- 
gnon D. 

F , Pignon  de  6 , mené  par  la  roue  E. 

G , Roue  de  48 , en-arbrée  fur  la  même 
tige  que  le  pignon  F. 

H y Pignon  de  6 , mené  par  la  roue  F. 

I,  Roue  de  42 , en-arbrée  fur  la  tige  du 
pignon  H. 

Ly  Pignon  de  6 y mené  par  la  roue  /. 

My  Roue  de  36,  en-arbrée  fur  la  tige  du 
pignon  L. 

N y Pignon  de  6 pour  le  volant  mené  par 
la  roue  M. 

0 a Trou 
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09  Trou  percé  dans  la  roue  E pour  rece- 
voir la  dent  ou  cheville  de  la  déteste  FG 
(Fig.  VI.)  qui  fert  à arrêter  le  rouage , lors- 
qu’il s’eft  fait  une  révolution  du  tambour  IL 

Offr-ViO  _ 

P F P F.  Trous  pour  recevoir  les  piliers 
de  la  cage. 

0,  Rainure  dans  la  platine  pour  laiflet 
Hauffer  & baifler  la  tringle  platte  (Fig. I.  & VI). 

SUR  LE  SUBLIME  CORROSIF ; 

Et  à CETTE  OCCASION, 

Stir  un  Article  de  P Ht  (loir e de  T Académie  Rayait 
des  Sciences  de  P année  1699 , où  il  s* agit 
de  ce  Sublimé. 

Par  M.  Lemery.  * 

ON  fait  que  le  Sublimé  corroüf  ordinaire 
peut  fe  faire,  & fe  fait  auffi  de  diffe- 
rentes maniérés;  on  peut  même  dire  qu’ou- 
tre celles  qui  font  connues  & pratiquées,  oa 
en  peut  encore  imaginer  & exécuter  d’autres 
qui,  en  produifant  le  même  Sublimé,  c’eft-à- 
cire , blanc  & corroüf , auront  à certains  é* 

, gards  , des  avantages  & des  inconvéniens 
qui  pourront  les  faire  préférer  en  quelques 
cas,  & rejetter  en  d’autres. 

J’ai  imaginé  un  nouveau  mélange  pour  fai- 
re du  Sublimé  corroüf;  je  le  donnerai  d’au- 
tant 

f U Mai  *714* 
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tant  plus  volontiers  dans  la  fuite  de  ce  Mé- 
moire , qu’il  m’a  fort  bien  réuffi , & qu’il 
peut  avoir  fon  utilité. 

Dans  chacun  des  procédés  ufités  pour  la 
fabrique  du  Sublimé  corrofif , le  fel,  commun, 
ou  du  moins  fon  acide , y entre  toujours  & 
néceflairement  ; & la  feule  différence  qu’il 
apporte  à ces  procédés  , .c’eft  que  dans  les 
lins  ilen  faut  moins , & dans  les  autres  davan- 
tage, à proportion  du  Mercure  qui  y a été 
employé. 

L’état  different  du  Mercure  qu’on  mêle 
aux  differens  ingrédiens  avec  lefquels  on 
fait  du  Sublimé  corrofif,  apporte  encore  une 
différence  particulière  aux  procédés  de  ce 
Sublimé;  car  ou  l’on  y employé  le  Mercure 
Orud  & coulant,  c’eft- A- dire,  fous  fa  forme 
'naturelle,  ou  fous  celle  de  Sel  concret  qu’il 
a acquife  par  l’efprit  de  Nitre , ou  par  l’hui- 
le de  Vitriol  dont  il  a été  diffout,  & dont 
on  a enfuite  fait  évaporer  la  partie  aqueufe  : 
or  dans  ces  differens  cas  , îe  mélange  des 
autres  ingrédiens , & la  manœuvre  de  l’opé- 
ration, varient  nécefTairement  plus  ou  moins. 
Enfin  le  Vitriol  dont  on  a coutume  de  fe  fer- 
vir  dans  les  procédés  les  plus  uGtés  duSubli- 
’ mé  corrofif,  n’eft  pas  toujours  fi  néceffaire 
pour  la  formation  de  ce  Sublimé , qu’on  ne 
puiffe  fouvent  dans  fa  préparation  , ou  sien 
paffer  tout-à-fàit,  ou  y fubftituer  un  autre  in- 
termède équivalent.  Nous  entrerons  une  au- 
tre fois  plus  avant  dans  le  détail  & l’explica- 
tion phyfique  de  ces  differens  procédés  , dont 
nous  ne  parlons  quant  à préfent  qu£  par  oc* 
-cafion,  & qu’autant  qu’il  eft  néceffaire  pour 

. l’in- 
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lMntelligence  de  ce  que  nous  avons  à dire 
dans  la  fuite. 

Il  y a peu  de  tems  qu’on  voit  plus  clair 
qu’on  ne  faifoit  auparavant  fur  la  maniéré  dont 
les  differentes  matières  qui  entrent  dans  la 
compofition  du  Sublimé  corrofif , agifienc  les 
unes  fur  les  autres  pour  la  formation  de  ce 
Sublimé;  on  peut  même  dire  que  malgré  les 
îclairciflemens  qu’on  a tirés  de  quelques  ex- 
périences nouvelles  & anciennes  , on  n’eft 
point  encore  parfaitement  inftruit,  ni  de  la 
méchanique  de  l’opération  du  Sublimé  corro- 
fif, ni  du  contingent  que  le  Mercure  tire  de 
chacun  des  Sels  qui  ont  étéjuêlés  avec  lui. 

LesrChimiftes  qui  font  venus , ou  qui  ont 
écrit  avant  les  éclairciflemens  dont  on  vient 
de  parler,  donnoient  à-peu-près  & indiftinc- 
tement  le  même  emploi  aux  acides  de  tous 
les  Sels  qu’on  faifoit  fervir  à la  produ&ion 
*du  Sublimé  corrofif  ; ils  regardoient  ce  Subli- 
mé comme  un  Mercure  hérifle  des  pointes  de 
tous  ces  acide$,  & s’imaginant  que  plus  il  en 
étoit  chargé  de  différons , plus  il  étoit  corro- 
fif; lorfqu’au  - lieu  du  Mercure  diflout  pat 
l’efprit  de  Nitre , ils  cmpîoyoient  le  Mercu- 
re crud,  ils  avoient  fouvent  foin  d’ajouter 
dans  le  mélange  des  ingrédiens  du  Sublimé 
corrofif,  une  portion  de  balpêtre  donc  ils 
comptaient  que  les  acides  (è  joindroient  à 
ceux  du  Sel  commun  & du  Vitriol , pour  fe 
réunir  dans  le  Sublimé  corrofif  qui  en  devoit 
naitre , & ils  rfimaginoient  pas  que  le  Vitriol 
même  eût  d’autre  ufage  dans  l’opérafion  dé 
ce  Sublimé,  que  celui  qui  vient  d’être  allégué. 

Mais  depuis  qu’oii  a découvert  l’aêtion  du 
. Mém.  1734.  ü Vi- 


Digitized  by  Google 


MEMOIRES  DE  L’ACADEMIE  ROYALE 

Vitriol  ou  de  fes  acides  fur  ceux  des  autre* 
Sels  qui  y ont  été  mêlés,  ou  plutôt  depuis 
que  la  difficulté  qu’on  a trouvée  jufqu’ici  à 
expliquer  méchaniquement  certains  phéno- 
mènes chimiques,  que  nous  ferons  voir  en 
teins  & lieu  être  très  fufceptibles  d’une  ex- 
plication de  cette  nature;  depuis,  dis-je, que 
la  difficulté  apparente  d’expliques  méchani- 
quement certains  phénomènes,  a donné  lietj 
d’imaginer  pour  cela,  & d’introduire  en  Chi-. 
mie  le  fyilême  des  Attrapions,  qui,  à dire 
vrai , efl;  moins  une  explication  qu’un  aveu 
ou  une  déclaration  formelle  de  l’impoffibilité 
oü  l’on  croit  êtr»de  rendre  une  raifon  claire 
& fatisfàifante  des  effets  dont  il  s’agit  ; enfin 
depuis  que  le  fyftême  des  Attra&ions  a fait 
naitre  l’idée  d’affinités , de  rapports  plus  ou 
moins  grands  entre  differentes  fubuances, 
d’ob,  dit-on,  dépendent  les  mouvemes  ca- 
chés qui  fuivent  le  “mélange  des  corps,  on 
a conclu  affirmativement  en  conféquence  de 
cette  idée,  que  quelles  que  foient  les  diffé- 
rences des  mélanges  aveê  chacun,  defquels 
on  fait  du  Sublimé  corrofif , dès  que  le  Sel 
commun  ou  fon  acide  ne  manque  jamais  dans 
tous  ces  mélanges  d’être  un  des  ingrédiens, 
le  Sublimé  corrofif  qui  réfulte  de  chacun  d’eux 
doit  toujours  être  parfaitement  le  même,  & 
n’avoir  admis  dans  fa  compofition  que  le  Mer- 
cure & les  feuls  acides  du  Sel  commun,  qui, 
fuivant  la  fuppoficion , ayant  plus  de  rapport 
avec  le#  Mercure  que  tous  les  autres  acides , 
y doivent  être  reçus  par  préférence,  fur- tout 
quand  on  employé  le  M.ercure  crud;  & lors- 
qu’on le  fert  de  celui  qui  cft  déjà  chargé  des 

acides 
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acides  du  Nitre  ou  du  Vitriol,  ceux  du  Sel 
■commun,  en  vertu  de  leur  plus  grand  rapport 
avec  le  Mercure , en  chaffent  aufll-tôt  les  au- 
tres acides  , ou  les  en  trouvent  délogés  à 
leur  arrivée,  parce  que  ces  autres  acides  qui. 
ont  plus  de  rapport  avec  la  matrice  du  Sel 
commun  qu’avec  le  Mercure,  abandonnent 
l’un  pour  s’établir  dans  l’autre,  & cèdent  par- 
là  d’eux-mêmes  la  place  aux  acides  du  Sel  ma- 
rin : d’oii  il  fuit  que  quand  on  le  fert  du  Mer- 
cure pénétré  par  les  acides  du  Nitre,  ou  par 
ceux  du  Vitriol  , ce  ne  doit  pa^être  dans  la 
vue  de  faire  un  Sublimé  plus  fort,  ou  diffe- 
rent de  celui  pour  lequel  on  ne  fe  fert  que 
du  Mercure  crud  , mais  pour  la  facilité  de 
l’opération , & en  faveur  de  celui  qui  travail- 
le à incorporer  enfemble  par  la  trituration, 
le  Mercure,  le  Sel  & le  Vitriol;  car  outre 
ou’il  elt  fort  longtems  à en  venir  à bout , il 
le  trouve  encore  expofé  pendant  tout  ce 
tems  à une  poniîiere  incommode,  & même 
dangereufe , qui  s’élève  du  mélange. 

Quoiqu'une  grande  partie  des  faits  qu’an- 
nonce çe  fyftême  fe  trouve  vérifiée  par  l’ex- 
périence, & conforme  à ceux  d’un  autre  fys- 
tême  plus  méchanique  & plus  vrai , dans  le 
détail  duquel,  nous  entrerons  lorfqu’il  s’agira 
d’expliquer  la  formation  du  Sublimé  corrofif, 
& toutes  les  Angularités  qui  s’obfcrvent  dan» 
les  differens  procédés  de  cette  opération  ; on 
ne  trouve  pas  la  même  certitude  dans  l’autre 
partie  des  faits  de  la  fuppofition  alléguée, 
fuitant  laquelle  on  prétend  que  le  Sublimé 
corrofif  en  général  ne  contient  d’autres  acides 
que  ceux  du  Sel  commun , & que  celui  qui  a 
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été  fait  avec  le  Mercure  difiout  auparavant 
par  l’efprit  de  Nitre , ou  par  l’huile  de  Vitriol,- 
n’a  rien  retenu  des  acides  de  ces  liqueurs, 
& eft  en  tout  parfaitement  femblable  à ce- 
lui qui  a été  fait  avec  le  Mercure  crud.  Et 
. comme  l’expérience  eft  la  pierte  de  touche 
des  fpéculations  chimiques, l’amour  de  la  vé- 
rité m’a  déterminé  d’abord  à y avoir  recours 
pour  la  vérification  de  cette  fuppofition  ; & 
je  l’ai  fait  d’autant  plus  volontiers,  qu’outre 
que  cette  vérification  eft  par  elle- même  eu- 
rieufe  & hyéreflante  pour  , la  Phyfique, 
qu’en  travaillant  fur  le  Mercure,  il  eft  rare 
qu’on  n’y.apperçoive  pas  quelques  nouveau- 
tés, qui  ne  font  à la  vérité  que  de  (impies 
curofités  tant  qu’elles  font  ifolées,  mais  qui 
• deviennent  fouvent  utiles  par  l’ufage  & l’ap- 
plication qu’on  s’avife  d’en  faire,  foit  pour 
la  preuve  de  quelques  vérités,  (bit  pour  fe 
garantir  de  quelques  erreurs,  ce  qui  va  être 
prouvé  par  un  exemple  qui  foit  le  principal 
fuj'et  de  ce  Mémoire;  il  eft  encore  vrai  qu’il, 
eft  de  la  dernicre  importance  pour  la  Méde- 
cine, de  connoitre  à fond  la  compofifion  in- 
térieure de  chacun  des  Sublimés  corrofifs  qui 
ont  été  faits  fuivant  des  procédés  differens. 

- Quoique  cette  préparation  chimique  foit 
le  plus  grand  de  tous  les  poifons,  & qu’en 
cette  qualité  elle  ferve  à tuer  quantité  de  bê- 
tes incommodes,  elle  n’en  eft  pas  moins  uti- 
le dans  la  pratique  de  la  Médecine, foit  pour 
l’extérieur,  foit  pour  l’intérieur.  On  fait  que 
c’eft  un  grand  efearrotique  propre  à manger 
les  chairs  baveufes , à confumer  les  .callofités 
les  plus  obftinécs  dans  les  ulcérés,  les  glaq- 
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des • endurcies  , les  verbes;  qu’on  en  fait, 
avec  l’efprit  de  Vin,  une  efpece  d’huile  pro- 
pre pour  les  chancres  vénériens  menacés  de 
gangrène;  & avec  l’eau  de  Chaux , l’eau pha- 
gédénique  dont  on  fe  fert  pour  nettoyer  les 
vieux  ulcérés;  qu’elle  eptre  dans  les  trochik 
ques  de  Minium,  remede  incomparable  pour 
diffoudre  & enlever , par  la  voy  e de  la  fup- 
puration  , les  glandes  ficrophuleufes.  Mais  on 
lait  de  plus  qu’elle  eft  la  bafe  du  Mercure 
doux  & de  la  Panacée  mercurielle,  deux  des 
plus  grands  remedes  que  nous  ayons  en  Mé- 
decine, & pour  la  meilleure  préparation  des- 
quels nous  ne  devons  négliger  aucune  des 
iüftruttions  que  la  Chimie  elt  capabldfc  nous 
procurer.  Si  elle.nous  fait  voir  dans  la  fui- 
te, que  tous  les  Sublimés  corrofifs  ne  font 
compofés  que  de  Mercure  & des  acides  du 
Sel  commun,  nous  nous  fervirons  indiftintte- 
ment  & fans  fcrupule  de  tous  ces  Sublimés 
pour  l’intérieur  & pour  l’extérieur  ; mais  fi 
elle  noifc  dit  tout  le  contraire  fur  cette  com- 
pofidon,  fi  elle  nous  avertit  qu’il  y a des  Su- 
blimés corrofifs,  plus  corrofifs  & moins  fa- 
ciles à être  adoucis  que  d’autres,  nous  ne 
nous  fervirons  des  uns  ou  des  autres  que  dans 
les  cas  oii  ils  conviendront  davantage , & 
nous  n’employerons , fur-tout  pour  les  pré-- 
parations  de  Mercure  doux  & de  la  Panacée, 
que  ceux  avec  lefquels  l’expérience  nous'  au-  ' 
ra  appris  qu’on  en  doit  faire,  & qu’on  en 
fait  de  meilleurs. 

C’eft  pour  remplir  les  vues  qui  viennent 
d’être  propofées , que  j’ai  commencé  par  fai- 
re huit  differens  Sublimés  corrofifs & que 
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j’en  ai  tenté  quelques  autres  qui  ne  m’ont  pas 
léufii  comme  les  premiers,  quoique  pour  un 
d’eux  'j’eufle  travaillé  lur  la  foi  d’un  Auteur 
de  réputation.  Les  premières  expériences 
que  j’ai  faites  fur  trois  de  mes  Sublimés,  n’ont 
pas  leulement.juftifté  mes  doutes  fur  la  diffe- 
rente compofition  des  Sublimés  corroüfs  qui 
réfultent  de  differens  mélanges;  elles  m’ont 
encore  fourni  un  éclaircilfement  & une  dé-  ^ 
cifion  parfaite  fur  un  article  de  l’Hiftoire  de 
l’Académe  Royale  des  Sciences  de  l’année 
1x599 , dans  lequel  il  s’agit  de  la  falûfication 
du  Sublimé  corrofif  par  l’Arfenic  , &.  d’un 
moyen  rapporté  par  differens  Auteurs  pour 
la  reewmoitre  fur  le  champ.  Nous  nous  ar- 
rêterons , quant  à préfenj , à ce  dernier  ar- 
ticle; & à l’égard  du  premier  qui,  pour  être 
traité  à fond , demande  un  plus  grand  nom- 
bre d’expériences  que  nous  n’en  avons  enco- 
re faites , quoique  nous  en  ayons  déjà  fait 
beaucoup,  nous  le  remettons  à un  ou  à plu- 
fieurs  autres  Mémoires  qui  viendront  dans  la. 
fuite. 

Si  le  Sublimé  corrofif  ne  fervoit  qu’à  faire 
périr  différentes  bêtes  qui  nous  incommo- 
dent, ou  s’il  n’étoit  employé  en  Médecine  ' 
que  pour  l’extérieur  & en  qualité  de  topique,. 

* on  ne  s’inquiéteroit  peut-être  pas  tant  que 
l’on  fiait , des  matières  arfénicales  qu’on  peut 
faire  entrer  dans  fa  cotnpofition  : il  eft  cepen- 
dant vrai , & plufieurs  Auteurs  célèbres  ont 
obfervé  que  le  fimpîe  ufage  extérieur  de  l’Ar- 
fenic étoit  très  dangereux  ; que  des  foiblef- 
fes,  des  fyncopes,  la  fievre,  le  délire,  des* 
inquiétudes  & des  mouvemens  involontaires 
_ dans- 
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d’ans  les  membres  en  avoient  fouvent  été  la  ■ 
fuite,  & que  plufieurs  en  étoient  morts.  Par 
conféquent  fi  le  Sublimé  «orrofif,  foupçon- 
né  de  contenir  des  matières  arfénicales , eft 
fi  fort  à redouter,  même  pour  l’extérieur, 
que  n’en  devroit-on  pas  craindre  , fi  on  l’em- 
ployoitpour  les  deux  remedes  intérieurs  dont 
il  a déjà  été  parlé,  qui  préparés  avec  du  Su- 
blimé corrolif  bien  & ndelement  fait , font 
aufli  doux  & aufli  efficaces  qu’ils  feroient 
dangereux  & funeftes,  s’ils  l’avoient  été  a- 
vec  du  Sublimé  corrofif  mêlé  d’Arfenic  ? 

Pour  être  dans  une  parfaite  iécurité  fur 
la  compofition  du  Sublimé  corrofif  deltiné  à 
faire  des  remedgs  extérieurs  ou  intérieurs, 
il  faudroft  que  tout  Apothicaire  fît  lui  même 
cette  préparation;  mais  malheureufcmenc  la 
peine  qu’elle  donne  ,•  & qui  ne  laifie  pas  d’ê- 
tre grande  , fe  trouve  en  pure  perte  pour 
l’Aitifte,  auquel  il  coûts  éâCôfê  puis  t fzïïé, 
qu’à  acheter  tout  fait  des  Droguirtes  qui  le 
tirent  de  Hollande  & de  Venife  à très  bon 
compte  -,  & cela  , foit  parce  qu’il  y a dans 
ces  lieux  de  grandes  manufactures  de  Subli- 
mé corrofif,  & que  ce  .qui  fe  fait  en  grand 
revient  en  général  à bien  moins  que  la  même 
chofe  faite  en  petit;  foit  parce  que  les  Hol- 
landois  & les  Vénitiens  étant  portés  au  mi- 
lieu de  la  Mer , & à portée  d’avoir  à bon 
compte  chacune  des  drogues  nécelTaires  pour 
la  fabrique  du  Sublimé  corrofif,  ils  le  font 
à beaucoup  moins  de  frais  que  chaque  parti- 
culier parmi  nous,  & ils  peuvent  auffi  le  lui 
donner  à un  prix  fort  au-deflous  de  celui  qu’il 
trouveroit  à le  fairo  chez  «foi.  Cela  étant , 
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il  n’en  faut  pas  davantage  pour  engager,,  au. 
moins  le  commun  des  Apothicaires  , à ache- 
ter plutôt  le  Sublimé  corrolif  tout  fait,  qu’à 
le  faire  eux-mêmes. 

Je  remarquerai  ici  à l’occafion  des  manur 
factures  de  Sublimé  corrofif  de  Venife  & de 
Hollande,  auxquelles  le  bon  marché  a fait» 
&,  fui vant  toute  apparence,  fera  toujours  a- 
voir  recours,  qu’on  pourroit  en  établir  de 
femblables  en  France,  011  le  Sublimé  corrofif 
lie  feroit  non-feulement  à bon  compte,  mais 
encore  à la  vue  du  Public,  & par  conféquent 
avec  fidélité,  ce  qui  nous difpenferoit  d’avoir 
recours  à celui  des  Etrangers  , dont  nous 
ne  fommes  pas  d’ailleurs  aufli  fûrs  que  nous 
le  ferions  du  nôtre.  On  n'auroit  pour  cela 
qu’à  choifir  un  lieu  fur  le  bord  de  la  Mer, 
des  eaux  de  laquelle  on  àuroit  permiflion  de 
fe  fervir,  ce  qui  épargneroit  déjà  la  dépenfe 
du  Te!  Commun  & à l’égard  du  Vitriol  qui 
eft  un-  des  ingrédiens  de  l'opération  commu? 
ne  du  Sublimé  corrofif,  quoique  ce  fel  ne 
coûte  pas  beaucoup,  pour  épargner  encore 
iur  cet  article,  je  lui  lubftituerois  le  Bol  ou 
l’Argille  , qui  font  toujours  d’un  prix  fort 
au-delfous  de  celui*du  Vitriol,  & avec  les- 
quels je  fai , par  ma  propre  expérience , qu’on 
peut  faire  de  très  bon  Sublimé  corrofif.  Il 
eft  même  plus  aifé  , quand  on  fe  fert  du 
Mercure  crud,  de  l’éteindre  avec  le  Bol  ou 
l’Argille,  qu’avec  le  Vitriol.  Cette  fubftitu- 
tion  pourrpit  toujours  fervir  à.  diminuer  le 
prix  du  Sublimé  corrofif,  qui  d’ailleurs  fé 
faifant  à la  fois  en  grande  quantité , & pour 
ainfi  dire  , fous. nos  yeux,  non  feulement 
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- pourroit  Te  donner  à bon  marché,-, pais  ei>. 
core  fcroit  moins  fufpeéi:  que  celui  qui  vient 
de  loin , & qui  paffe  par  differentes  mains  , . 
plus  avides  les  unes  que 'les  autres  de.  gans- 
ât dont  plufieurs  peuvent  fe  détèrminer  par 
ce  motif  à falfifier  après  coup  avec-  l’Arfenic 
le  Sublimé  corrofif  même  forti  des  manufac-  ; 
tures  de  Hollande  & de  Venife. 

Mais , dira-t-on , .qu’importe  qu’on  le  falfi»- 
fie,  fi  par  un  eflfai  chimique  tout  des  plus 
faciles , on  en  peut  découvrir  fur  le  champ 
la  falfification?  Il  n’y  a qu’à  l’éprouver  par 
cet  eflài,  avant  que  de  l’employer:  cet  ex- 
pédient «fera  toujours  plus  aifé  , & coûtera  • 
moins,  que  s’il  falloit  préparer  foi-même  tout 
le  Sublimé  corrofif  dont  on  a befoin  pour.  . 
en  faire  des  remedes  internes  ou  externes. 

11  eft:  vrai  que  plufieurs  Auteurs , ou  qui 
n’ont  fait  que  fe  copier,  ou  qui  ont  été  fé-  . 
duits  par  la  comparaifon  de  quelques  expé- 
riences mal  examinées  , comme  on  le  fe  ra- 
voir dans  la  fuite  , avancent , comme  une  ' 
vérité  certaine  , que  la  marque  infaillible 
du  Sublimé  corrofif.  fophiftiqué  , c’eft  de  . 
noircir  comme  - de  l’encre  quand  on  y verfe 
de  l’huile  de  Tartre  par  défaillance;  &-que  ’ . 
celle  du  SuBlimé  corrofif  qui  eft  bon,  & tel 
qu’il  doit  être  pour  fa  compoficion  , c’eft  de  • 
jaunir  comme  l’or  avec  la  même  huile  de 

Tartre.  ✓ . 

Mais  Barchufen  ,dans  un  Livre  intitulé  Py- 
rofophia,  rejette  l’épreuve  dont  on  vient  de 
parler,  & dit  pour  cela_  avoir  obfervé  ;que  ' 
tout  Sublimé  corrofif,  fophiftiqué  ou  non , 
arrofé  d’huile  de  Tartre,  jaunit,  puis  ro.o- 
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git , & enfin  expofé  à l’air  quelque  tems^ 
noircit. 

Quoique  Vôbfervation  de  Barchufen  diffe- 
je,  comme  on  le  fera  voir, de  l’épreuve  dont* 
il  s’agit  par  une  circonftance,  & laifle  encore 
par-là  quelque  chofe  à defirer  fur  la  preuve- 
de  la  faufieté  de  cet  effai , qui  nè  peut  être' 
mife  dans  tout  fon  jour  que  par  quelques  au- 
tres obfervations  que  j’ai  nouvellement  faites, 
& que  je  vais  donner  dans  ce  Mémoire;  on* 
peut  toujours  conclurre  afiez  clairement  de* 
celle  de  Barchufen,  que  la  couleur  noire  qui 
furvient  au  Sublimé  corrofif  arrofê  d’huile  de* 
Tartre , & qu’on  regardoit  comm£  le  ligne- 
d’un  mélange  arfénical , ne  doit  point  palier 
pour  tel  ; qu’on  le  reconnoitroit  plutôt , ce 
mélange,*  par  une  odeur  puante  que  l’Arfe- 
nic  communique  aux  corps  avec  lefquels  il 
eft  mêlé,  & qui  s’attache  fortement  aux  doigts 
qui  touchent  ces  corps;  qu’enfin,  en  atten- 
dant la  découverte  de  nouveaux  effais  quL 
nous  annoncent  aulfi  furement  &avec  autant 
de  facilté  l’Arfenic  qui  peut  être  mêlé  avec* 
le  Sublimé  corrofif , que  la  Noix  de  galle* 
déclare  le  Fer  ou  le  Vitriol  qui  fe  trouve 
dans  certaines  eaux,  la  feule  marque  infailli- 
ble pour  diflinguer.la  vérité  du  £ait,  c’efi;  la. 
.revivification  ou  l’analyfe. 

Qui  croiroit  que  des  faits  rapportés  parun> 
Auteur  de  nom,  tel  que  Barchufen,* pour  ré- 
futer les  prétendus  moyens  de  diftinguer  le 
Sublimé  corroltf  fophiftiqué , faits  d’ailleurs 
aufii  Simples  & aufii  faciles  à répéter  & à ap- 
percevoir,' que  je  vais  démontrer  qu’ils  font 
;vrais,  ayent  pu,,  je  ne  dis  pas  feulement  être- 


DES  S C I E N C E S.  371 

foupçonnés , ' mais  taxés  de  faux , do  moins 
en  partie, par  un  Chimifte  de  réputation  & de 
très  bonne  foi,  qui  a cru  être  en  droit  de 
le  faire  dans  un  Mémoire  pour  lequel  j’ai 
confulté  les  Regiftres  de  l'Académie , parce 
qu’il  n’a  été  imprimé  qu’un  extrait  de  ce  Mé- 
moire dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  Royale 
des  Sciences  de  l’année  1699?  Ce  Chimifte, 
qui  eft  feu  M.  Boulduc,  après  avoir  verfé 
un  grand  nombre  de  fois  de  l’huile  de  Tartre 
fur  du  Sublimé  corrofif  ordinaire,  & fur  un 
autre  qu’il  avoit  fait  avec  deux  onces  de  Su- 
blimé corrofif  ordinaire  & demi-onc#  d’Arfe- 
nic  fublimés  enfemble,dit  n’avoir  rien  remar-- 
qué  de  different  dans  l’un  & dans  l’autre  Su- 
blimé, qu'ils  ont  jauni  tous  «jeux  par  le  mé- 
lange de  l’huile  de  Tartre , moins  d’abord  , 
& enfuite  davantage  ; & comme  il  trouve  ' 
jufque-Ià  parfaitement  la  même  chofe  que 
Barchufen,  il  conclud  auffi  comme  lui,  que 
l’huile  de  Tartre  n’apportant  à l’un  des  deux 
Sublimés  d’autre  altération  que  cellepu’elle: 
communique  à l’autre , elle  ne  peut  être  re- 
gardée comme  un  moyen  de  diftiriguer  le  Su- 
blimé corrofif  fophiftiqué  d’avec  celui  qui  ne- 
l?eft  point,,  & doit  être  rejettée  comme  une 
épreuve  faufTe , & qui  ne  peut  fervir  qu’à 
tromper. 

• Mais  notre  Auteur,  après  avoir  déclaré  ce 
qu’il  trouve  de  bon  &■  de  vrai  dans  les  faits 
de  Barchufen , c’eft-à-dire , de  conforme  à ce 
qu’il  a obfervé , nie  formellement  la  couleur 
noire  que  contratte  à l’air  le  Sublimé  corrofif 
abbreuvé  d’huile  de  Tartre , & il  la  nie  fur 
un  très  grand  nombre  d’expériences  qui  lui 
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ont.  fait  voir  le  contraire  dans  l’un  & dans; 
l’autre  Sublimé.  Il  ajoute  même,  au  fujet  de* 
celui  où  il  étoic  entré  de  l’Arfenic,  qu’ayant 
commencé  à jaunir  avec  l’huile  de  Tartre  , il 
avoit  plutôt  enfuite  blanchi  que  noirci  à l’air*, 
ce  qu’il  a fait  voir  à h Compagnie; 

1 Si  fes  expériences,  au-lieu  d’avoir  été  fai- 
tes fur  du  Sublimé  corrofif  en  mafle,  l’eus-* 
fent  été  fur  du  Sublimé  corrofif  en  liqueur  , 
c’eftà  dire  , diflout  auparavant  par  ce  qu’il' 
lui  faut  d’eau  pour  cela,  je  ne  ferois  point 
furpris  qu’il  n’y  eût  point  apperçu  la  couleur  - 
noire  que  cite  Barchufen,  &qui  vient,  com* 
me  on  le  verra  par  fuite,  d’une  poudre  noi* 
re  & très  fine  qui  tombe  & fe  répand  infen- 
fiblement  fur  la  furface  de  la  petite  mafle  du; 
Sublimé , & qui , fouvent  par  fa  finefle , refte 
fufpendue  dans  la  liqueur  furnageante  , ce: 
qui  fait  que  le  Sublimé  conferve  alors  fa  cou- 
leur jaune  du  rouge;  mais  quand  cette  poudre - 
tombe  entièrement  fur  le  Sublimé , & qu’il' 
y en  #une  allez  grande  quantité  pour  couvrir 
toute  là  furface,  on  n’y  apperçoic  alors  que 
du  noir,  & la  liqueur  furnageante  eft claire* 
au-lieu  qu’elle  eft  noirâtre*  aufli-bien  que  le 
Sublimé  ,*  quand  une  partie  de  la  poudre  fe 
précipite,  & que  l’autre  refte  fufpendue  dans 
lu  liqueur. 

- Ge  n’eft  point  à la  quantité  de  cette  pou- 
dre, mais  à fa  finefle,  & àda  grofliereté  des 
parties  du  Sublimé  corrofif , comparées  à cel- 
les de  la  poudre  fine,  & employées  fous  une 
forme  feche,  qu’eft  dûe  la  couleur  noire  qui 
fuccede  en  quelque  forte  à la  jaune,  ou  à la 
rqugq  : . car  fi . celles  d.u  S ublimé  corrofif . é- 
“ ^ • toient^ 
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toient  aufli  fubtiles,  & avoient  autant  de  fur- 
faces  que  les  autres , comme  la  quantité  du 
Sublimé  furpafle  infiniment  celle  de  la  poudre 
noire,  les  parties  de  ce  Sublimé  qui  feroient 
aufli  infiniment  plus  nombreufes  que  les'  au- 
tres , bien  loin  d’en  pouvoir  être  alors  recou- 
vertes, comme  il  arrive  quand  elles  font  plus 
gvoflieres  & plus  ramalfées , recouvriroient 
ti  fort  elles-mêmes  les  autres,  ouïes  écar^ 
teroient  tellement  les  unes  des  autres, qu’el-  ' 
les  les  ofFufqueroient  en  quelque  forte,  (Scelles 
les  feroient  fibiendifparoître  à la  vue,  qu’on! 
n’appcrcevroit  alors  que  la  couleur  rouge  ou 
jaune  du  Sublimé  , qui  fe  trouveroit  abon- 
damment entre  chacune  des  petites  parties 
noires:  aufli  lorfque  le  Sublimé  devenu  jaune 
par  l’huile  de  Tartre  a eu  le  tems  de  devenir.’ 
noirâtre , de  la  maniéré  qui  a été  dite,  fi  feu- 
lement avec  les  doigts,  on  écrafe  & on  di- 
vife  la  matière,  & qu’on  la  délaye  avec  de;  . 
nouvelle  eau,  elle  reprendra  fa  couleur  jaune 
ou  rouge  , qu’elle  communiquera  à tout  1©' 

' liquide,  & le  noir  difparoîtra  d’autant  plus 
qu’il  fera  plus  étendu  par  le  liquide , & que 
le  Sublimé  aura  été  plus  exactement  divifé. 

Par  conféquent,  lorfque  le  Sublimé  corrofif  ' 
dont  on  fe  fert  pour  faire  l’expérience,. a été 
auparavant  diffout  dans  l’eau , toutes  fes  par- 
ties y font  dans  une  divifion  extrême,  puis- 
qu’elles y font  invifibles;  & quand  l’huile  de-  - 
Tartre  vient  enfuite  à les  précipiter  fous  une 
couleur  jaune  ou  rouge,  quoique  moins  fub- 
tiîes  alors  puilqu’elles  fe  font  appercevoir, 
elles  compofent  toujours  une  poudre  qui  eft 
au  moins  aufli  fine  que  la  noire.,  &. les  parties 
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de  cette  poudre  noire  qui  r relativement  à te 
quantité  de  celles  du  Sublimé,  font  peut-être , 
un  fur  cent,  doivent  d’autant  mieux  difparoî- 
tre,  ou  être  moins  fenfiblcs,que  la  quantité' 
du  liquide  qui  régné  pour- lors,  & qui  ne  (e 
trouvoit  nas  de  même  dans  l’autre  expérien- 
ce, étend  & éloigne  davantage  ces  parties- 
noires  les  unes  des  autres,,  les  difperfe  & les 
confond  plus  exa&ement  dans  toute  la  maffe 
du  précipité  qui  eft  aufli  lui-même  plus  éten- 
du.  , 

On  voit  par  ce  qui  a été  dit,  qu’en  fup* 
pofant  que  les  expériences  de  Barchufen  onr 
été  faites  fur  le  Sublimé  corrofif  en  fubftance,, 

& celles  de  notre  Auteur  fur  le  Sublimé  cor- 
. roüf  en  liqueur,  il  eft  facile  de  rendre  raifon 
de  la  différence  de  leurs  obfervations  ; mais 
malheureufement  notre  Auteur  dit  pofitive- 
ment  avoir  fait  fes  expériences  comme  Bar- 
chufen ; c’eft- à-dire , en  verfant  quelques 
gouttes  d’huile  de  Tartre  fur  le  Sublimé  cor- 
roüf en  .fubftance,  ce  qui  lui  a fait  voir  le 
contraire  de  ce  qu’a  vu  Barchufen  ; & le  té* 
moignage  de  l’Académie  qu’il  cite,  & dont 
il  s’appuye,  joint  à fon  exa&e  probité,  ne  - 
permet  pas  de  douter  un  moment  de  la  vérité 
des  faits  qu*ii  allégué. 

H II  réfulte  feulement  de  là  différence  de  ces 
faits,.  & de  ceux  de  Barchufen,  que  des  ex- 
périences ' très  fimples , & qui  paroiflent  en- 
tièrement femblables  & les  mêmes,  tant  par 
la  maniéré  de  les  faire,  que  par  les  ingrédiens 
dont  on  s’eft  fervi , peuvent  avoir  des  diffe- 
rences/trèsfenfibles3&  capables  d’enimpofer 
à leurs  Auteurs*. 

, - Q ue 
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'1  Que  Barchufen  eût  lu,  par  exemple,  les 
e expériences  de  notre  Auteur,  dans  lefquelles 
ni-  le  Sublimé  Revenu  jaune  demeure  tel , &ne: 
te  ' • noircit  point  à l’air;  n’auroit-il  pas  eu  autant: 

«i  & plus  de  droit,.de  taxer  ces  expériences- 
» là  de  faux,  qu’en  avoit  eu  notre  Auteur  fur  I 

k lesfiennes,  de  nier  fornellement  celles  de: 

:k  Barchufen?  Je  dis  autant  & plus,,  car  j’ai  re-  . 

i marqué  à cette  occafion,  par  l’examen  fcru- 
e puleux  d’un  très  grand  nombre  de  faits,  que;  : ; . 

tout  concourt  àjuflifier  ceux  de- Barchufen 
k au-lieu  que  rien,  ou  prefque  rien-  ne  parle  ~ 

a en  faveur  de  ceux  de  notre  Auteur.  J’ai  ob- 

1 fervé  par-  tout  que  le  Sublimé  devient  ou  noir,. 

! ou  brun-foncé  tirant  fur  le  noir,* ou  noir  en> 

i plufieurs  endroits  & par  points  ; ou  fi  le  Su?-  - . 

i ■ blimé  conferve  fa  couleur  jaune  ou  rouge,  la*  *. 
s liqueur  qui  le  fumage  eft  chargée  d’une  pou- 

i ’■  - dre  noire  qui  le  falit:  de  manière  que,  fuivant. 

I mes  obfervations , ce  qui  arrive  le  plus  géné-  . 

f râlement,,  pour  ne  pas  dire  toujours  ou  pref- 

1 que  toujours,  eft  entièrement  -conforme  à ce: 

» qu’a  obfcrvé  Barchufen  ; & à l’égard  des  faits- 

i de  notre  Auteur,  je  les  regarde  comme  une 

- exception  à la  règle  générale  & .ordinaire.. 

j C’eft  cependant  fur  ces  faits,  qu’on  a voulu 

donner  l’exclufion  aux  autres..  ; 

i . Avant  que  d’entrer  dans  le  détail  de  ceux: 

qui  ont  été  annopcé^dans’ce  Mémoire, pour  . 
i ‘ rétablir  &.  confirmer  la  vérité  des  obfervations 
\ de  Barchufen,  il  eft  à propos  de  faire  fentir;„ 

! ' ce  qui  manque  à ces  obfervations  pour  être- 
[ une  preuve  décifive  & tout-à- fait  concluante 

, ' contre  le  prétendu  moyen  de  diftinguer.  le- 

[ • i,..  ..  •-  -■  ? Su? 

; . • 
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Sublimé  corrofif  fophiftiqué,  de  celui  qui  ne' 
l’eft  pas.* 

Les  differens  Auteurs  qui  enfeignent  & 
preferivent  ce  moyen  & dont  J'en  ai  lu  plu- 

* fleurs,,  s’expliquent  tous  de  même  fur  la  ma- 
niéré de  difeerner  le  bon  Sublimé,  du  mau- 
vais. Cette  découverte , félon  eux , eft  promp- 
te, & fe  fait  fur  le  champ,  par  quelques  gout- 
tes d’huile  de  Tartre  verfée  fur  le  Sublimé.  • 
Ils  ne  difent  pas  que  le  Sublimé  fophiftiqué 
commence  par  jaunir  & rougir , & ne  noir- 
cifle  enfuite  qu’après  avoir  été  expofé  quelque' 
tems  à l’air;  en  ce  cas, l’épreuve  ne  feferoit5 
pas  fur  le  champ,  & feroit  bien  plus  longue 

_ qu’elle  ne  p aroît  l’être  par  l’éxpofition  qu’ils 
en  .font.  Ils  difent  tout  Amplement  qu’en  vèr- 
fant  de  l’huile  de  Tartre  fur  le  Sublimé , s’il 
eft  bon  il  jaunit,  & s’il  eft  altéré  il  noircit; 
& comme  le  bon  jaunit  auflîtôt  qu’on  y ver- 
fe  l’huile  de  Tartre, .le  fophiftiqué  doit  aulfî 
noircir  par*  là  dans  l’mftant.  S’ils  euflent  pré- 
tendu que  le  Sublimé  fophiftiqué  ne  noircit 
qu’après  être  devenu  jaune  & rouge  , & dans 
un  certain  efpa ce  de  tems,  ils  n’euffent  pas 
manqué  de  le  dire;  ou  plutôt,  comme  l’épreu- 
ve n’auroit  pas  été  momentanée , ils  euflent 
pu  voir  par  eux-mêmes,  que  tout,  ou  presque 
tout  Sublimé  corrofif  arrofé  d’huile  de  Tartre 
noircit  à la  longue  ;4£t  le  peu  d’apparence 
qu’ils  euflent  trouvé  à fuppofer  en  confé- 
quence,  que  tout  Sublimé  qu’on  expofe  en 

* vente  eût  été  mêlé  d’Arfenic  ,*  leur  auroit 
donné  occafion  d’examiner  la  chofe  de  plus 
près,  & d’en  découvrir  la  vérité.  Mais  il  y 
a.  lieu  de  croire,  , comme  on  le  fera  voir  dans 

i _ 
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la  faite,  que  quelques  expériences  leuravoient 
fait  voir  d’abord  un  Sublimé corrofif qui, fans 
avoir  jauni  & rougi  auparavant , étoit  deve- 
nu touï^d’un  coup  noir  par  le  mélange  de 
l’huile  de  Tartre  ; & comme  ils  favoient  que 
le  Sublimé  corrofif  ordinaire,  & qui  dt  bien 
fait,  jaunit  toujours  aufii-tôt  avec  l’huile  de 
Tartre,  & qu’ils  ne  s’étoient  pas  donné  le 
tems  d’appercevoir  la  couleur  noire  qui  vient 
enfuite  par  delTus  la  jaune  ou  la  rouge , ils 
avoient  conclu  de  ces  deux  expériences  faites 
à la  hâte,  la  marque  alléguée  du  bon  de  du 
mauvais  Sublimé. 

En  effet,  s’ils  n’euffent  jamais  eu  d’exem- 
ple de  Sublimé  corrofif  capablé  de  devenir 
noir  dès  qu’on  y jetteroit  de  l’huile  de  Tar- 
tre, & cela  fans  jaunir  auparavant,  ils  n’eus- 
fent  jamais  imaginé  ce  fait,  & ils  l’euffent 
encore  moins  donné  comme  une  règle  pour 
reconnoitre  le  mauvais  Sublimé  corrofif.  Or 
comme  l’obfervation  de  Barchufen  ne  roule 
que  fur  des  expériences  dans  lefquellès  le  Su- 
blimé corrofif  jaunit  de  rougit  toujours  avant 
que  de  noircir,  peut-être  dira-t-on  que  l’in- 
duétion  qu’il  en  tire  contre  l’épreuve  du  Su- 
blimé corrofif  arfénical  oh  le  noir  vient  d’â- 
bord  fans  avoir  été  précédé  de  jaune,  pèche 
dans  fon  principe,  c’eft-à-dire,  par  le  défaut 
de  conformité,  de  n’étant  point  par-là  appli- 
cable à cette  épreuve,  elle  eft  incapable  de.- 
lui  faire  aucun  tort  ; tout  ce  qu’on  en  peut 
induire,,  ajoutera- t on,  c’èft  que  dans  tous- 
les  ca-s  0I1  le  noir  vient  à la  fuite  du  jaune 
ou  du  rouge , ce  noir  ainfi  précédé  n’eft  point 
un  indice  d’arfenic.-. 

. Il: 
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Il  eft  vrai  que,  fuivant  les  expériences  de- 
Barchufcn  , & même  de  Ton  antagonifte,  le 
Sublimé  corrofif , fophiftiqué  ou  non,  reçoi- 
ventTun  & l’autre  de  l’huile  de  Tartfe,  pré- 
cifément  & en  touc , les  mêmes  altérations 
ce  qui  fembleroit  devoir  décider,  qu’inutile- 
ment  a-t-on  recours  à l’huile  de  Tartre, pour 
reconnoitre  le  bon  ou  le  mauvais  Sublimé , 

& que  cette  épreuve  ne  peut  qu’induire  en 
erreur:  à quoi  peut-être  répondra-t-on  en- 
core , que  fi  l’huile  de  Tartre  ne  manifefte 
point  Pefpece  de  mélange  arfénical  que  notre1 
Auteur  a fait  entrer  dans  fon  Sublimé  corrofif 
fophiftiqué,  elle  en  découvre  d’autres  plus 
fulceptibles  de  l’épreuve  de  cette  huile,  ce 
qui  pourtant,  à vrai  dire,  eft  plutôt  un  é- 
chapatoire  qu’une  réponfc.  Mais  enfin  pour 
ne  rien  laiilêr  à defirer  fur  la  vérification  de 
cette  épreuve,  & pour  fouftraire , s’il  efl  pos- 
fible,  toute  refiource  à la  chicane  qui  n’en 
Eianque  gueres , fur-tout  îorfqu’il  s’agit  de 
préjugés  établis  de  longue  main,  & qui  ont 
acquis  une  efpece  de  titre  de  loi  en  vieillis- 
Tant  ; il  feroit  à fouhaiter  qu’on  pût  décou- 
vrir la  maniéré  de  faire  un  Sublimé  corrofif'  * 
que  l’huile  de  Tartre  ne  jaunirait,  ni  ne  rou- 

S'roit  point,  mais  qu’elle  noirciroit  aufll-tôt: 
connoiflance  qu’on  auroit  de  la  compofi- 
tion  de  ce  Sublimé , jufqu’ici  inconnue  pour 
cet  effet,  apprcndroit  bien  tôt  fi  l’Arfenic  au- 
roit part  ou  non  à la  couleur  noire  qui  arri- 
veroit  d’abord,  & fans  avoir  été  précédée  de 
jaune  ou  de  rouge.  J’efpere  qu’on  trouvera 
un  éclairciflemenc  entier  fur  ce  fujet , dans 
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plufieurs  des  expérinces  qui  vont  être  rap- 
portées. 

J’ai  commencé  mes  expériences  fur  deux 
Sublimés  corrofifs  , donc  l’un  avoit  été  fait 
avec  parties  égales  de  Vitriol  calciné,  de  Sel 
décrépité  & de  Mercure  diifout  par  l’efprit 
de  Nitre,  & réduit  en  fel  par  l’évaporation  ; 
& l’autre  avec  parties  égales  de  Sel  décrépi- 
té & de  Mercure  diifout  par  l’huile  de  Vi- 
trol  : mais  comme  j’ai  lieu  de  foupçonner  que 
dans  les  deux  Sublimés  réfultans  des  deux 
mélanges  rapportés  , le  Mercure  n’eft  pas 
pénétré  des  feuls  acides  du  Sel  commun,  mais 
d'un*e  Eau  régale  dans  l’un,  & dans  l’autre 
d’un  mélange  d’acide  vitriolique  & d’acide  du 
Sel  commun  ; je  voulois  voir  & comparer  ce 
que  mes  eifais  feroient  auiîi  fur  le  Mercure 
pénétré  par  les  feuls  acides  nitreux,  & fur 
celui  qui  n’en  contient  point  d’autres  que 
ceux  du  Sel  commun.  Je  me  fuis  fervi  pour 
l’un,  de  la  maiTe  blanche  qui  refte  après  la 
’éiiTolatioîî  du  Mercure  par  fefprir  de  Nitre, 
& l’évaporation  de  la  partie  aqueufe  de  cette 
diffolution;  & j’ai  employé  pour  l’autre  un 
Sublimé. fait  avec  deux  parties  de  Sel  com- 
mun décrépité , deux  parties  de  Vitriol  calci- 
Dé  , & une  partie  de  Mercure  coulant,  le 
tout  bien  mêlé  par  la  trituration  avant  que 
de  le  faire  fublimcr.  Je  lai  bien  qu’on  pour- 
ra dire  que  le  Vitriol  qui  fait  partie  du  mé- 
lange, peut  communiquer  quelques-uns  de 
fes  acides  au  Mercure,  qui  en  réunira  par-là 
• de  deux  fortes;  mais  en  attendant  que  de 
nouvelles  expériences  m’ayent  donné  lieu  de 
vérifier  parfaitement  ce  fait,  je  puis  toujours- 

dire, 
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diîe,  lur  de  bonnes  preuves  , que  fi  dans  cet- 
te opération  le  Vitriol  a fait  pafier  dans  te 
Mercure  quelques-uns  de  fes  acides,  ils  n’y 
font  pas  en  grand  nombre,  & que  ce  Subli- 
mé elt  celui  de  tousob  l’on  peut  moins  foup- 
çonner  l’alliage  des  acides  du  Sel  commun  à*- 
vec  ceux  d’autres  Tels. 

J’ai  donc  fait  ufagede  ce  Sublimé  pour  mes 
expériences  : mais  il  eft  à remarquer  que  qui 
le  feroit  refublimer  une  ou  plufieurs  fois  en- 
core, après  l’avoir  mêlé  chaque  fois  avec  de 
nouveau  Vitriol  calciné  & de  nouveau  Sel 
décrépité  , donneroit  lieu  aux  effais  d*y#pro 
duire  toujours  de  plus  en  plus  des  effets  dif- 
férent, & qui  rentreroient  dans  ceux  des  au- 
tres Sublimés  corrofifs  dont  il  a été  parlé  ;& 
comme  nous  n’avons  befoin  , quant  à préfenc, 
que  des  effets  dont  ce  Sublimé  qui  ne  l’a  été 
qu’une  fois  eft  fufceptible,  ce  fera  particuliè- 
rement fur  le  produit  de  cette  première  fu- 
blimation  que  nous  nous  exercerons. 

A l’égard  du  fet  de  Tartre  & des  autres  fck- 
fixes  qui  ont  été  mêlés  les  uns  après  les  au- 
•tres  avec  chacune  des  quatre  préparations 
mercurielles  dont  on  vient  de  parler  ; préve- 
nu déjà  par  d’autres  expériences  & obferva- 
tions  rapportées  dans  deux  Mémoires  lur  les 
differentes  couleurs  des  précipités  du  Mercu- 
re, imprimés  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie des  années  1712  & 1714;  prévenu, dis- 
je,  par  ces  expériences  & ces  obfervations, 
que  les  differentes  couleurs  qu’acquiert  le 
Mercure  par  le  mélange  des  différons  Sels  al-  * 
kalis  qu’on  y mêle,  viennent  toujours  de  quel- 
que chofe  que  ces  Sels  communiquent  au 
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Mercure , fans  quoi  .il  paroitroit  fous  une 
forme  blanche  qui  eft  celle  qu’il  a naturelle- 
ment & indépendamment  des  Sels  alkalis, 
quand  il  eit  pénétré  d’acides;  fachant  d’ail- 
leurs, (5c  par  la  différence  des  expériences  de’ 
notre  Auteur  & de  celles  de  Barchufen , & 
par  quelques  autres  de  ma  façon,  que  deux 
lels  fixes  d’une  même  efpeçe,  <5c  qui  ne  pa- 
rodient avoir  entre  eux  aucune  différence,  en 
apportent  fouvent  de  très  ffnfible  dans  les 
mêmes  expériences  011  chaom  d’eux  a été 
employé;  j’ai  obfervé  avec  foin  ce  que  cha- 
que efpece  de  Sel  fixe  pris  en  differens  états, 
étoit  capable  de  faire  avec  chacune  de  nos 
préparations  mercurielles.  J’ai  diftingué  du 
l'el  de  Tartre  anciennement  fait , d’autres  fels 
de  Tartre  faits  nouvellement  par  moi-même, 
& cela  parce  que  dans  quelques  cas  j’y  ai  ap- 
perçu  des  variétés  d’effets  qui  feront  remar- 
quées. 

J’ai  calciné  du  Tartre  blanc  & du  Tartre 
rouge  , de  chacun  defquels  j’ai  tiré  un  fel 
parfaitement  femblablc  par  fa  nature,  & qui 
l’a  été  a u 111  par  les  effets;  ainfi  cette  diftinc- 
tion  n’entrera  plus  en  ligne  de  compte  pour 
nos  expériences. 

J’ai  encore  fait  du  fel  de  Tartre  de  deux 
façons.  Dans  l’une,  après  que  le  Tartre  a- 
voit  été  bien  brûlé  & calciné  , j’avois  fait 
bouillir  la  matière  avec  beaucoup  d’eau,  dans 
une  badine  de  cuivre;  puis  j’avois  paffé  la 
liqueur  au  travers  d’un  filtre,  & je  m’en  é- 
tois  fervi  de  cette  maniéré  pour  mes  expé- 
riences. Mais'  faifant-  enfuite  réflexion,  i°. 
Qu’on  pouvoit  foupçonner  la  liqueur  qui  a- 
^ voit 
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voit  bouilli  dans  un  vaifleau  de  cuivre,  d’en 
avoir  détaché  quelques  parties  capables  d’in- 
fluer dans  les  expériences  par  leurs  effets 
qu’on  attribuerait  mal  à propos  aux  fels  ; 2®„ 
Qu’il  eftr  très  polîible  que  les  fels  fixes  de  la 
liqueur  j en  bouillant  avec  le  marc  du  Tar- 
tre , fe  chargent  de  quelques  matières  noires 
& fuligineuies  que  le  feu  en  avoit  féparées, 

& qui  s’y  rejoignent  pendant  l’ébullition  ; j’ai 
fait  recalciner  ^nouveau  Tartre,  je  l’ai  mis 
dans  une  terrin^e  grès, j’y  ai  verfe  de  l’eau 
toute  bouillante  & qui  venoitde  bouillir  dans 
un  grand  coquemar  de  terre  non  verniflê. 

J’ai  enfuite  coulé  la  liqueur,  qui  comparée 
pour  fes  effets  à l’autre  folution  de  fel  de 
Tartre»  a bien  produit  quelques  variétés, 
mais  rien  d’eflèntiellement  different;  en  un 
mot,  l’une  & l’autre  folution  ont  noirci  le  Su- 
blimé corrofif:  ce  qui  ne  peut  être  imputé 
aux  parties  de  cuivre  communiquées  à la  fo- 
lution, car  fi  cela  étoit,  celle  qui  n’a  point 
été  faite  dans  des  vaiifeaux  de  cuivre,  ne 
devrait  pas  produire  de  noir , comme  elle  le 
fait.  Il  eft  vrai  qu’en  quelques  cas  elle  en  * 
produit  moins  que  l’autre  folution , & le  noir 
n’arrive  pas  fi  promptement , parce  que  n’ayant 
pas  bouilli  de  même  avec  fon  marc,  elle  n’en 
a point  enlevé  la  même  quantité  de  parties 
noires  propres  à couvrir  & noircir  le  Subli- 
mé: & en  effet,  qu’on  faffe  bouillir  de  l’eau  dans 
un  poêlon , qu’on  la  verfe  enfuite  dans  une 
-terrine  de  grès  fur  du  Tartre  bien  brûlé  & >•  • 
calciné,  qu’on  ne  l’y  faffe  pas  bouillir,  mais 
feulement  infufer , qu’on  coule  enfuite  la  li-  » 
queur,  & qu’on  la  mette  en  œuvre,  on  re- 

mar- 
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marquera  qu’elle  fera  parfaitement  la  même 
pour  Tes  effets  que  celle  dont  l’eau  , après 
avoir  bouilli  d’abord  dans  un  vaifleau  de  ter- 
re non-vernilfé  , a été  verfée  & laifTée  en 
infufionfur  une  autre  portion  du  même  Ta^. 
tre  brûlé  & calcine  de  l’expérience  précédent 
te.  Et  fi  après  avoir  fait  bien  bouillir  du 
Tartre  calciné  dans  un  vaifleau  de  terre  non- 
vernifle  avec  de  l’eau,  on  compare  la  folu-  , * * 

tion  filtrée  qui  en  réfulte  avec  celle  du  mê- 
me Tartre  qui  a été  faite  dans  un  vaifleau 
de  cuivre  ou  elle  a bouilli  de  même,  & d’oii 
on  l’tf  verfée  aufli-tôt  après  pour  la  filtrer, on 
reconnoitra  encore  dans  l’une  & dans  l’autre 
folution  parfaitement  les  mêmes  effets  ; d’oii 
il  paroît  que  le  cuivre  n’a  aucune  pürcàceux 
de  la  folution  du  fel  de  Tartre  ou  de  tout 
autre  fel  fixe  qui  y a bouilli,  & que  c’eft  ^u 
marc  de  la  matière  & à l’ébullition  que  ce 
qu’il  y a de  particulier  dans  ces  effets*  doit 
être  attribué. 

Enfin,  quand  après  avoir  calciné  du  Tar- 
tre, ou  toute  autre  matière  .végétale,  on  en 
féparé  le  fel  par  le  moyen  de  l’eau  qu’on  a 
bien  fait  bouillir  fur  la  matière; comme  il  efl: 
très  poffible  que  la  folution  qui  en  réfulte, 
toute  limpide  qu’elle  efl;  devenue  pqr  la.filtra- 
tion,  ait  tiré  du  marc  de  la  Plante*  & con- 
tienne des  parties  qui  fe  diffîpent , & ne  fe 
retrouvent  plus, du  moins  aufli abondamment 
qu’auparavant,dans  le  fel  tiré  par  évaporation 
de  cette  folution,  & redifl'out  dans  de  nou- 
velle eau,  011,  en  formant  une  fécondé  fo- 
lution, il  y a preuve  qu’il  dépofe  toujours 
quelque  chofe  qui  fe  fépare  de  cette  fécondé 

folu- 
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folution  lorfqu’on  la  filtre;  j’ai  cru  que  ces 
deux  (blutions  d’un  même  Tel  pourroient 
bien  ne  pas  toujours  produire  parfaitement 
les  mêmes  effets,  & méritoient  par-là  d’être 
jkftinguées,  & mifes  en  œuvre  léparément; 

' «Iju’enfin  la  fécondé  folution  dont  on  vient 
de  parler  , pourroit  bien  avoir  une  grande 
conformité  d’effets  avec  une  première  folu- 
• tion,  qui  n’auroit  point  bouilli,  mais  fim- 
plement  infufé  fur  le  marc  de  la  même  Plan- 
te, dont  cette  fécondé  folution  auroit  tiré 
fon  fel.  On  verra  dans  la  fuite  fi  l’expérien- 
ce s’accorde  avec  cette  idée:  ainfi  quand  je 
parlerai  dorénavant  de  la  première  & de  la 
fécondé  folution  du  Tartre  , de  la  Soude  , • 
de  la  Pot$fie,de  la  Cendre  gravelée,  je  n’en- 
tends par- là  que  ce  qui  a été  dit. 

^ J’ai  encore  calciné  quelque  tems  & afTez 
fortqjneot  dans  un  creufet,  une  portion  de 
fcl  de  Tartre  reliée  après  l’évaporation  de  la 
première  folution  de  ce  fel;  & je  n’ai  point 
trouvé  que  ce  fel  recalciné  & fondu  dans  l’eau, 
ait  produit  alors  d’autre  effet  remarquable  fur 
nos  préparations  mercurielles , que  celui  du 
fel  que  je  n’ai  point  fait  recalcincr,  & que 
j’ai  fait  fondre  de  même  dans  de  nouvelle 
eau.  . 

\ . • 

- Expériences  fur  le  Sublimé  corrofif  fait  avec  le 

SekcommuH , le  Vitriol , y le  Mercure  pé- 
nétré  des  acides  de  l'efprit  de  Nttre . 

• 

La  première  folution  d’un  nouveau  fel  de 
’ Tartre,  faite  par  ébullition,  a jauni  le  Subli- 
mé; & peu  de  tems  après,. la  liqueur  furna- 

geante 
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geante  a commencé  à fe  charger  crâne  pou- 
dre noire  qui , augmentant  en  quantité  , a 
rendu  cette  liqueur  noirâtre  ; elle  étoit  telte 
vingt  quatre  heures  après  & dans  la  fuit» 
pendant  que  la  mafTe  étoit,  au  bout  de  ces 
vingt-quatre  heures  ,. 

d’un  jaune  d’or,  mais  un  peu  iali  par  le  'nafe  • 
de  la  liqueur:  cette  folution  un  peu  ancres 
ne  n’a  plus  agi  ü vite  ni  fi  fort  pour  ce  qdl- 
regarde  la  couleur  noire , qu’elle  faifoie  aupa-  > 
ravant. 

La  fécondé  folution  du  fel  de  Tartre  , re- 
calciné dans  un  creufet , a jauni , puis  rougi 
le  Sublimé , qui  eft  enfin  devenu  noir , la  li- 
queur furnageante  étant  un  peu  rougeâtre,  à 
caufe  d’une  petite  portion  de  poudre  rouge 
qui  y étoit  refiée  fufpendue. 

La  folution  d’un  ancien  fel.  de  Tartre  a 
fait  en  cette  occafion-ci,  à très  peu  près,  la 
même  chofe  que  la  fécondé  du  nouveau.  ;; 

La  première  folution  du  fel  de  Tartre  rou- . , 
ge,  & celle  du  fel  de  Tartre  blanc,  faites 
fune  & l’autre  fans  avoir  bouilli , & par  (im- 
pie infufion , après  avoir  jauni  «St  rougi  le  Su- 
blimé, l’ont  aufli  noirci,  fans  répandre  de 
poudre  noire  dans  la  liqueur  qui  en  contenoit 
même  un  peu  de  rouge.  - • ■ 

La  première  & la  fécondé  folution  du  fel 
de  la  Potaiïe  ont  fait  encore  à-peu-près  de 
même  en  tout , que  la  fécondé  (blution  du  fel 

de  Tartre.  , ■ • 

La  première  folution  du  fel  de  Soude  a 
iauni  en  couleur  d’or  le  Sublimé , & dans  le 
même  tems  la  liqueur  furnagçante  s’eft  char- 
gée d’une  poufiiere  abondante  d’un  verd-brun 
8 Mim.  1734.  • o».* 
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ou  noirâtre  , dont  une  partie  a retombé  & 
voltige  fur  la  matière  qu’elle  a falie  beaucoup, 
mais  dont  elle  n’a  point  abfolument  empêché 
la  couleur  d’or  de  paroîcre , quand  on  remuoit 
la  matière,  & qu’on  la  découvroit,  en  quel- 
que maniéré,  de  la  poudre  noire  qui  étoit 
tombée,  & qui  glifloit  fur  fa  furface. 

%11  faut  remarquer  que  cette  première  folu- 
tion  du  fel  de  Soude  ayant  été  gardée  quel- 
que tems,  la  production  de  la  poudre  noire 
n’a  été  ni  audi  prompte,  ni  aufli  abondance  que 
quand  la  folution  étoit  nouvellement  faite. 

La  lcconde  folution  du  fel  de  la  Soude  a 
d’abord  rendu  le  Sublimé  fort  rouge,  (ans 
que  la  liqueur  furnageantc  fût  d’un  verd-brun 
ou  noir,  comme  avec  la  première  folution, 
dont  le  Sublimé  étoit  toujours  relié  de  cou- 
leur d’or;  vingt- quatre  heures  après,  le  Su- 
blimé de  cette  fécondé  folution  de  la  Soude 
s’ett  trouvé  recouvert  en  quelques  endroits 
d’un  peu  de  noir,  & dans  les  autres  ,il  avoit 
une  couleur  rouge  rouffâtre. 

La  première  folution  de  la  Cendre  grave* 
îée  a donné  une  couleur  jaune  & orangée  au 
Sublimé;  vingt  quatre  heures  après,  la  liqueur 
furnageante  étoit  d’un  pareil  jaune,  mais  la 
matière  qui  étoit  au  fond  étoit  parfemée  de 
flojr,  de  le  jaune  qui  étoit  à côté  du  noir 
étoit  plus  cerne  & plusobfcur  qu’auparavant. 

- La  fécondé  folution  de  la  Cendre  gravelée 
a produit  f. à-peu  près,  le  même  effet  que  la 

Î première  pour  le  rouge,  fur  lequel  elle  a en- 
Inte  répandu  une  couleur  brune-grifâtre,  ce 
qui  , avec  le  xouge,  jFaifoit  un  rouge  gris- 
brun. 

La 
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La  Pierre  à cautère  efl,  comme  ôti  fait,  le 
fel  delà  Cendre  graveiée,  animé  des  pai 
de  feu  de  la  Chaux , avec  laquèlle  on  le 
tremper  & bouillir  dans  l’eau  ; la  folution? 
cette  pierre  verfée  fur  le  Sublimé , lui  a don- ; 
ré  une  couleur  jaune  très  orangée , & n’a  dif- 
féré en  cette  ocdafion-ci  de  la  limple  folution 
de  la  Cendre  graveiée , qu’en  ce  que  vingt-  ■ 
quatre  heures  après,  la  matière  du  Sublimé 
étoit  un  peu!  moins  parfemée  de  noir,  de 
• d’un  jaune  un  peu  plus  apparent  que  celle  de 
la  lolution  de  la  Cendre  graveiée  : la  liqueur 
furnageante  le  Sublimé  de  la  folution  de  ta 
Pierre  à cauterè,  étbit  aulfi  d’un  jaune- oran- 
gé & non  noire.  ' . 

La  folution  du  Nitre  fixé  parles  charbons , 
a jauni,  puis  rougi  le  Sublimé,  qui  dans  la 
fuite  eft  devenu  très  noir.  'v"t  . 

.En  verfant  la  folution  de  chacun  des  Sefifc 
fixes , dont  on  vient  de  parler,  furie  Sublimé 
corrofif  fait  avec  le  Sel  commun  & le  Mer- 
cure pénétré  des  acides  vitrioliques,&  répé- 
tant de  la  même  manière  fur  ce  Sublimé  tou- 
tes les  expériences  qui  ont  été  faites  fur  l’au- 
tre , dont  on  vient  de  parler , tout  y efl  fi 
exactement  femblable,  & toutes  les  circont- 
ftancesfe  trouvent  fi  fort  les  mêmes  dans  cha- 
cune des  expériences  faites  fur  l’un  & fut 
l’autre , que  d’avoir  rapporté  ce  qui  s’eft  pas- 
fé  dans  les  mélanges  de  l’un  des  deux  Subli- 
més avec -diifferens  Se}s,  c’eft  annoncer  ce 
•que  ces  differens  Sels  font  capables  de  pro-  - 
duire  fur  l’autrë’;  nous  ne  nous  étendrons 
donc  pas  davantage  fur  fon  fujet. 

Quand  on  confidére  que  le  noir  de  chacune 
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des  expériences  qui  ont  été  rapportées , dif- 
fère en  quantité, en  qualité,  & par  la  partie 
du  mélange  011  il  ié  loge  , & que  cette  diffé- 
rence répond  non-feulement  aux  differens 
Sels  qui  ont  été  employés,  mais  encore  aux 
differens  états  d’un  même  Sel , à la  differente 
provifion,  ou  à la  perte  qu’il  a pu  faire  de 
certaines  parties  qu’il  dépofe  plus  ou  moins 
abondamment, & qui, plus  ou  moins  légères, 
couvrent  la  furface  du  Sublimé,  ou  fe  tien- 
nent confondues  avec  le  peu  de  liqueur  qui* 
le  fumage;  on  eft  porté  à croire  que  tout  le 
noir  qui  furvient  au  mélange  , vient  des  fels 
qui  y font  entrés.  Cependant y comme  on 
fait  par  une  longue  expérience  faite  & rappor- 
tée par  feu  M.  Homberg,  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  de  l’année  1710*,  que  le 
Mercure  même  qui  a été  revivifié  du  Cinabre, 
tput  net  qu’il  paroiffe,  contient  & donne  par 
chaque  livre,  près  de  deux  gros  d’une  ma- 
tière terreufe  , légère , gris-de-fouris  , fans 
aucune  faveur  ni  odeur , & que  cette  matiè- 
re, délayée  dans  l’eau  , la  rend  trouble  & 
noire;  on  peut  croire  auffique  le  noir  de  cha- 
cune des  expériences  rapportées,  vient  de 
cette  matière  grife  qui,  dans  chaque  expé- 
rience , fe  détache  plus  ou  moins  abondam- 
ment du  corps  du  Sublimé  qui , quoique  fait 
avec  du  Mercure  revivifié  du  Cinabre,  a tou- 
jours confervé  cette  matière  grife  & terreu- 
fe. 

Pour  répandre  quelque  éclairciffement  fur 
cette  difficulté , j’ai  commencé  par  féparer  de 

l’un 

* Pa%.  190.  Qf/uiv, 
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Fun  & de  l’autre  Sublimé  dont  il  a 'été  parlé 
fa  matière  grife  dont  il  s’agit,  .&  cela  par  une 
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voy-e  bien  plus  courte  & plus  facile  que 


de  M.  Homberg , & qui  donne  tout  au  moins1, 
autant,  pour  ne  pas  dire  beaucoup  plus  de  T 
matière  grife  que  la  fienne.  Voici  de  quelle 
maniéré  je  m’y  fuis  pris.  r;'J; 

J’ai  mis  une  demi-once  de  Sublimé  corrofif 
dans  un  mortier  de  înarbre,  j’y  ai  verfé  en  ’ 
cinq  reprifes  differentes,  dix  onces  d’eau ^ 
c’eft-à-dire , deux  onces  chaque  fois , remuan  t 
ii  chacune  l’eau  & le  Sublimé  enfemble,  pour 
en  operer  la  .difToiution  ; , après  quoijevér- 
fois  par  inclination  la  liqueur,  avec  ce  qu£  ‘ 
avoit  été  difTout , remettant  enfuite  fur  la 
matière  une  égale  quantité  dé  nouvelle  eau» 

& répétant  toujours  la  même  manœuvre  juG- 
qu’à  la  fin  de  fa  difToiution  totale  du  Subli- 
mé, que  j’ai  faite  par  partie , au-lieu  de  fa 
faire  toute  à la  fois  en  verfant  tout  d’un  co 
les  dix  onces  d’eau  fur  la  demi- once  de  Su- 
blimé , & cela;  pour  appércevoir  à chaquerl® 
fois  la  couleur  de  fa  matière  refiée  dans  le 
mortier,  après  que  les  deux  dernieres  onces- 
d’eau  qui  venoient  d’y  paffer  en  avoient  enle- 
vé une  portion , & pour  examiner  par- là  plus 
exactement  toutes  les  circonftances  de  cette 
expérience , qui  confiflent  en  ce  que  dès , 

Su’on  a eu  verfé  en  deux  fois  quatre  onces 
’eatï  fur  fa  Sublimé,  la  maflè  reliante  a parut  . 
moins  blanche  qu’elle  ne  l’étoit  auparavant; 
qu’elle  l’a  paru  encore  moins  après  qu’on  a ‘ 
eu  verfé  en  trois  fois  fix  onces  d’eau  ; qu'a*- 
pres  huit  en  quatre  fois  elle  eft  devenue  noi- 
râtre ; & qu’après  dix.  Il  eft  refté  au  fond 

S a * du- 
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du  mortier  une  matière  terreufe,  grifc,  in- 
difiblub.'e,  & parfaitement  femblable  à celle 
de  M.  Homberg,  mais  qui  la  paflbit  de  beau- 
coup en  quantité.  J’ai  cru  que  cette  voye 

Srompte  & ai  fée  de  féparer  exactement  du 
'lercure  les  parties  terreules  & étrangères 
" qui  y font  mêlées  , pouvoit  avoir  l’on  utilité 
en  certains  cas  , & méritoit  d’être  rapportée, 
fuppolë  qu’elle  ne  l’ait  point  été  jufqu’ici , 
ce  que  j’ignore  parfaitement;  tout  ce  que  je 
fai , c’elt  que  je  ne  l’ai  apprife  de  perfonne. 

' Le-  Sublimé  corrofif  purifié  de  cette  manié- 
ré, <5t  réduit  fous  une  forme  folide  par  l’éva- 
poration des  parties  aqueulés  qui  le  tenoient 
en  diffolution,  a été  mêlé  en  cet  état  à cha- 
cun des  differens  fels  fixes  auxquels  il  l’avoit. 
déjà  été  avant  fa  purification , & dans  le  tems 
qu’il  contenoit  tout  ce  qui  en  a été  féparé 
..  depuis  ; & il  s’eft  trouvé  que  tout  purifié 
qu’il  étoit  , chacun  des  differens  fels  fixes 
mis  en  œuvre  de  toutes  les  maniérés  dont  ils. 
l’avoient  -été  précédemment  t y ont  porté 
toute,  ou  à très  peu  près  la  même  altération: 
qu’ils  avoient  fait  avant  fa  purification. 

Je  dis  à très  peu  près,  car  je  ne  voudrois; 
pas  afTûrer  pofitivement  que  le  noir  des  ex- 
périences faites  fifrle  Sublimé  corrofif  purifié,,, 
le  fût  exactement  autant,  ou  aufîl  abondant, 
qu’il  l’avoit  été  dans  le  Sublimé  non  purifié 
ce  qui  donneroit  lieu  de  conjecturer  que  c.q 
noir  pourroit  venir  de  deux  fources  plus  ou. 
moins  copieufes,  favoir  i°.  de  chacun  des 
fels  fixes- qui  feroient  employés,  & qui  ne 
font  pas  tous  & en  toute  forte  de  fituadon- 
\ également  chargés  de  parties  noires  ou  g ri- 
. , J les- 
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fés-brunes  ;2°.  du  Sublimé  corrofif,qui  peut 
être  aulli  plus  ou  moins  chargé  des  mêmes 
parties.  - • , , . . 

Kxpérieuces  faites  fur  le  Mercure  diffout  par  f ef- 
prtt  de  Nitre , ^ réduit  par  l'cvaporatio n 
fous  la  forme'  tfun  Sel  concret. 

* 1 

Ce  qui  m’engage  à rapporter  les  expérien- 
ces que  j’ai  faites  furie  Mercure  diffout  pat 
refpric  de  Nitre,  & réduit  en  fel  concret  par 
l’évaporation  de  la  partie  aqueufe  de  la  li- 
queur, c’efl:  qu’outre  les  preuves  nouvelles 
quelles  fourhilfent,  du  noir  qui  vient  à la 
fuite  du  jaune  & du  rouge  dans  le  Mercure 
pénétré  d’acides,  elles  nous  font  encore  ap- 
percevoir  infiniment  mieux  que  nous  n’avons 
Fait  jufqu’ici  par  les  expériences  précédentes  , 
jufqu’oii  va  la  différence  des  premières  de  des 
fécondés  folutions  de  quelques  fels  ; & ces 
faits  fout  aufli  curieux  qu’ils  font  clairs  & é* 
videns.  ‘ 

Je  remarquerai  d’abord,  pour  abréger  fur 
les  circonftances  inutiles,  que  du  Nitre  fixé 
par  les  charbons , des  fels  de  Tartre  blanc 
& rouge , anciennement  & nouvellement  faits, 
des  fels  de  Potaffe , de  Soude , de  Cendre 
gravelée,  retirés  chacun  par  évaporation  de 
la  première  folution  qui  les  avoit  enlevés  a,u 
marc  terreux  avec  lequel  ils  avoient  été  cal- 
cinés , & étoient  devenus  alkalis  ; que  ces 
fels,  dis-je,  -refondus  dans  de  nouvelle  eau,, 
formant  par-là  chacun  une  fécondé  folution, 
& verfés  en  cet  état  lêparément  fur  differen- 
tes portions  de  Mercure  pénétré  des  acides 

S 4 nitreux, 
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nitreux,  y ont  agi  comme  ils  avoient  fait  fur  1 
les  deux  Sublimés  corrofifs  dont  il  a été  parlé 
précédemment , c’efl  à-dire, qu’ils  l’ont  promp-  : 

cernent  jauni  & rougi,  & que  le  palfage  du 
jaune  clair  au  jaune  plus  foncé,  & du  jaune 
plus  foncé  au  rouge  , a été  a u 111  prompt  & 
rapide  que  celui  du  rouge  au  brun  ou  au  noir 
a été  lent  & tardif. 

En  effet,  dans  le  mélange  de  ces  fécondés 
folutions,  avec  toutes  les  préparations  mer- 
curielles dont  il  a été  parlé,  y compris  celle 
dont  nous  parlons  aftueîlemcnt,  il  a prefque 
toujours  fallu  plufieurs  heures  pour  lepaffage 
du  rouge  au  brun  ou  au  noir,  & ce  n’a  fou- 
lent été  qu’après  vingt-quatre  heures  que  la 
matière  a bruni  ou  noirci  jufqu’à  un  certain 
point,  ou  autant  qu’elle  pouvoir  le  faire. 

D’ailleurs  il  efl  à remarquer  que  toutes  les 
fécondés  folutions  de  nos  fels  fixes , bien  fil- 
trées , ne  répandent  pas  ordinairement  de 
poudre  noire  voltigeante  dans  la  liqueur,  & 
que  les  premières  folutions  de  plufieurs  de  ces 
•fels  qui  ont  été  faites  avec  ébullition,  & qui 
font  nouvelles,  ou  du  moins  qui  n’ont  point 
été  trop  longtems  gardées,  mêlées  aux  deux 
lublimés  fur  lefquels  nous  avons  travaillé , 
commencent  à peine  à les  jaunir , qu’elles 
noircifientaufii-tôt  la  liqueur,  qui  devient  dans 
la  luite  plus  ou  moins  noire  fuivant  la  quan- 
tité de  la  poudre  de  la  même  couleur  qui  s’y 
afiemble  infenliblement.  Mais  il  faut  bien 
confidérer  que  c’eft  ordinairement  là  tout 
l’effet  de  ces  premières  folutions  fur  les  deux 
Sublimés  , qui  demeurent  toujours  vifiblemenc 
jaunes,  de  feulement  falis  par  la  poudre  noire 
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voltigeante  & paffagere  qui  tombe  fur  leur 
furface , & qui  s’en  répare  facilement  ; & que 
les  fécondés  folutions  des  mêmes  fels  , qui 
ordinairement  ne  répandent  point,  de  poudre 
noire  dans  la  liqueur,  portent, s’il  eft  permis 
de  le  dire,  tout  leur  effet  de  noir  ou  de  brun 
li  fur  la  mafTe  même  des  Sublimés , fur  la  furface 
de  laquelle  le  brun  ou  le  noir,  bien  plus  in* 
hérent,  cache  bien  davantage  la  couleur  jat>- 
ne  ou  rouge  qu’avoit  acquis  le  Sublimé  avant- 
l’arrivée  du  noir  ou  du  brun.  C’eft-là  ce  qui 
fait  la  différence  principale  des  effets  des  pre- 
mières & des  fécondés  folutions  des  mêmes- 
fels  fur  les  deux  Sublimés  y & quoique  cette- 
différence  foit  affez  légère , & par  cela  même 
i ne  frappe  guere  , elle  paroît  d’autant  plus- 
fingulicre,  quand  on  ]a  cherche  dans  cë  qui  - 
peut  la  produire,  qu’elle  vient  de  deux  liqueurs- 
aufii  femblables  que  le  font  une  première  <5c 
une  fécondé  folucion  d’un  même  fcl  par  h1 
principale  partie  de  leur  ccmpofition , je  veux' 
dire  par  leur  partie  faline,  en  conféquence 
de  l’homogénéité  de  laquelle  une  conformité 
plus  grande  d’effets  fembleroit  devoir  natu- 
rellement fe  rencontrer  dans  ces  deux  li- 
queurs. 

ï Mais  fi  l’on  a lieu  d’être  furpris  de  cette- 
i différence  d’effets  des  premières  6c  des  fecon- 
3 des  folutions  des  mêmes  fels,  quand  on  la- 
il  confidere  fur  les  ^eux  Sublimés  corrofifs  don; 
g il  a été  parlé,  on  a bien  un  autre  fujet  d’é- 

1 tonnement,  quand  c’efl:  fur  le  Mercure  pé-1 

y nétré  des  acides  du  Nitre  qu’on  obfer^e  l’aç- 
i tion  & la  différence  d’effets  de  ces  premières 
| & de  ces  fécondés  folutions. 
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On  a déjà  remarque  que  les  fécondés  folu-» 
tions  n’y  faifoient  que  ce  qu’elles  avoiene: 
fait  lur  les  deux  Sublimés,  c’eft-à  dire,  qu’el- 
les opéroient  toujours  dans  les  unes  & dans-- 
les  autres  préparations  mercurielles , un  p3s- 
fage  lent  & tardif  du  rouge  au  noir  ou  au 
brun , <St  qu’ordinairement  elles  ne  répandoieDt 
point  de  poudre  noire  dans  la  liqueur  fuma-  - 
geante , qui  par-là  reftoit  claire , ou  Amplement 
chargée  d’une  petite  poudre  rouge.. 

Pour  fentir  préfentement  toute  la  différen- 
ce de  ces  effets  des  fécondés  folutions  d’avec- 
ceux  des  premières  fur  le  Mercure  pénétré 
des  acides  nitreux,  & de  combien  cette  diffé- 
rence l’emporte  dans  le  cas  préfent  fur  celle1- 
qui  a été  obfervée  dans  le  cas  des  deuxfubli- 
més;  il  n’y  a qu’à  confyiércr  que  l’aétion  des- 
premières  folutions  fur  le  Mercure  pénétré 
des  acides  nitreux,  ne  fe  borne  pas  alors,, 
comme  dans  l’autre  cas,  à répandre  un  peu 
plus  ou  un  peu  moins  de  poudre  noire  dans- 
la  liqueur  furnageante  prcfque  auffi-tôt  que- 
la  matière  devient  jaune,  & à différer  déjà; 
par-là  de  l’aétion  des  fécondés  folutions  fur 

• la  môme  préparation  mercurielle  pies  premiè- 
res folutions  ont  encore  ceci  de  particulier- 
dans  le  cas  préfent,  c’eft  qu’elles  noircilfenc 
vraiment  la  matière  aufii  bien  & même  beau- 
coup mieux  que  ne  le  font  les  fécondés  folu- 
tjons,  & de  plus,  avec  cet(£  différence, que- 
la  noirceur  qui  parles  fécondés  folutions  n’ar- 
rive qu’après  plufieurs  heures  , ne  demande 
fouvent  qu’un  inftant  fort  court  pour  arriver 
par  le  moyen  des  premières  folutions,  ce  qui: 

• forme  un  Ipeétacle  curieux  & üngitlier  ; car 
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îrurti-tôt  que  quelques  gouttes  de  la  première 
folution  ont  été  verfees  fur  la  préparation 
mercurielle  , on  voit,  pour  ainfi  dire  , en 
trois  inftans  difFercns  la  matière  devenir  d’a- 
bord jaune,  palier  cnfuite.au  rouge,  & enfin 
du  rouge  au  noir,  & encore  à un  noir  abon- 
dant qui  rend  la  liqueur  comme  de  l’encre, 

& qui  s’empare  fi  bien  ffu  petit  tas  de  matière 
folide  qui  ert  au  fond,  qu’ordinairement  il 
en  fait  difparoître  tout  le  rouge, & n’en lais- 
fe  à la  vue  aucun  vertige,  à moins  qu’on  ne 
verfe  beaucoup  d’eau  fur  la  matière,  & qu’on’ 
ne  l’écrafe  fortement  avec  les  doigts,  com- 
me il  a déjà  été  dit  ci-deflus. 

Il  ert  cependant  à remarquer , que  fuivant 
la  nature  de  la  matière  brûlée,  dont  on  a 
tiré  la  première  folution  dont  on  fefert,  & 
aufii  fuivant  que  cette  première  folution  ert 
plus  ou  moins  nouvelle,  l’inftant  du  partage 
du  rouge  au  noir  ert  plus  ou  moins  court. 

Mais  quoique  ce  partage  fe  farte  quelquefois 
un  peu  attendre , il  ert  cependant  toujours 
allez  prompt,  & même  infiniment  rapide, 
quand  on  le  compare  & à celui  qu’excitent 
les  fécondés  folutions  fur  les  Sublimés  & fur 
notre  préparation  mercurielle  , & à celui' 
qu’excitent  fur  les  Sublimés  les  premières  fo- 
lutions elles-mêmes.  • 

Quand  ce  partage  n’eft  pas  fi  vif,  comme 
il  n’eft  jamais  long  avec  certaines  folutions 
dont  il  fera  parlé  , on  n’en  apperçoit  que 
mieux  les  trois  couleurs  qui  fe  fuccedent,  & 
qui  prennent  en  quelque  maniéré  la  place  les 
unes  des  autres;  mai§  quelquefois  ce  partage 
qui  fe  fait  comme  celui  d’un  éclair,  éblouît 
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& permet  à peine  d’entrevoir  les  trois  coït/-’ 
leurs  qui  femblent  à la  vue  s’aller  perdre  & 
noyer  au-plutôt  dans  le  noir. 

11  eft  encore  à remarquer  que  les  premières, 
folutions  de  toute. matière,  végétale  quelcon- 
que  ne  produifent  pas- le. paffage  fubit  du  roua- 
ge au  noir  dont  on  vient  de  parler.  La  pre- 
mière folution  entre%utres  de  la  PotafTe,du 
moins  celle  dont  je  me  fuis  fervi,  n’a  agi  fur- 
ie Mercure  pénétré  des  acides  nitreux  , de 
même  fur  les  deux  Sublimés,  que  comme  le 
font  toutes  les  fécondés  folutions  des  fels 
dont  il  a été  parlé.  . ' 

Parmi  les  premières  folutions  avec  lefquelr 
les  j’ai  vu  opérer  le  pafiage  fubit  du  rouge  aur 
noir,  quand  elles  ont  été  faites  avec  ébulli- 
tion, celle  qui  m’a  toujours  paru  demander 
un  peu  plus  de  tems  que  les  autres  pour  fon 
opération  , c’elt  la  première  folution  de  la, 
Cendre  gravelée;  le  noir  "même,  qu’elle  ré- 
pand dans  la  matière,  eft  moins  abondant- 
que  celui  des  autres,  & c’eft  pour  cela  que 
la  liqueur  furnageante  de  cette  expérience,, 
au-lieu  d’être  noire,  étoit  claire. 

Avec  les  premières  folutions  de  felde  Tar- 
tre. & de  fel  de  Soude,  verfées  féparémenfc 
fur  deux  portions  de  la  préparation  mercu- 
rielle , l’arrivée  du  jaune  & le  paftage  du  jau-r 
ne  au  rouge , & du  rouge  au  noir , fe  lont 
faits  plus  vîte  que  dans  l’expérience  précé-- 
dente,.  mais  ils  fe  font  lai  fié  diftinguer;  & 
dans,  ces  deux  mélanges  le  noir  a été  encore 
bien  plus  abondant  que  dans  le  précédent, 
a.uftî  la  matière,  du  fond  en.a-t-clle  été  - toute 
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recouverte,  & la  liqueur  en  efbelle  devenue 
comme  de  l’encre. 

Je  remarquerai  à cette  occafion,  que  la  pre- 
mière folution  de  fel  de  Soude  avec  laquelle 
j’ai  fait  la  première  fois  l’expérience  dont  on 
vient  de  parler,  me  manquant  prefque , & 
n’agi Àant  plus  avec  la  même  vivacité  que  de- 
vant, parce  qu’elle  étoit  devenue  ancienne;; 
j’ai  fait  bouillir  à differentes  reprifes  dans  l’eau, 
une  même  quantité  de  la  Soude  que  j’avois 
déjà,  mife  en  ufage  ,.  & j’ai  fcrupuleufement 
obfervé  pour  chacune  de  ces  premières  por-  ; 
tions  de  fel  de  Soude  , la  même  manœuvre 
dont  je  m’étois  fervi  d’abord:  cependant  il 
eft  arrivé,  malgré  cette  attention,  que  deux 
de  ces  premières  portions  n’ont  pas  plutôt 
fait  venir  le  noir  dans  l’expérience  dont  il 
s’agit , que  le  fait  la  fécondé  folution  du  feli 
de  Soude;  ce  qui  prouve  combien  les  circon- 
ftances  qui  font  réufîir  cette  expérience  font 
délicates  & faciles  à manquer.  * 

Enfin  de  toutes  les  liqueurs,  celle  avec  la- 
quelle j’ai  vu  le  noir  fuccéder  le  plus  promp- 
tement aux  deux  autres  couleurs,  c’eft  la  for 
lution  de  la  Pierre  à cautere.  Dès  qu’on  a 
mêlé  quelques  gouttes  de  cette  liqueur  à no-? 
tre  préparation,  on  apperçoit  bien  un  peu 
le  jaune  qui  vient  d’abord,  mais  le  noir  fe 
preffe  fi  fort  d’arriver  enfuite,  qu’il  paffe^ 
pour  ainü  dire,  par  defTus  le  rouge,  & le 
fait  difparoître  dans  l’inflaftt.  Ce  n’eftcepenf 
dant  pas  par  l’abondance-  du  noir  qu’excite  la 
folution,  que  ce'noir  arrive,  fi-tôt,  mais  par 
la  vivacité  & l’aèiion  brûlante  du  fel  que  con- 
tient la  folution;  & en  effet,  après  l’^xpé- 
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rience  qui  dure  bien  peu  de  teins  à fe  faire 
la  liqueur  qui  fumage  la  matière  du  fond, 
fe  trouve  claire  cette  matière  fe  trouve’ 
auffi  moins  noire  que  celle  de  la  première 
folution  de  la  Soude  ou  de  celle  du  Tartre. 

On  remarquera  „ que  malgré  tout  ce  qui 
vient  d’être  rapporté  de  la  folution  de  la 
Pierre  à cautere,  ce  n’eft  point  une  premiè- 
re folution , ce  n’en  eft  réellement  qu’une 
fécondé,  & qui  agit  plus  vivement  qu’une 
première:  mais  il  faut  obferver  que  le  fel  de 
cette  folution  étant  celui  de  la  Cendre  grave- 
lée.,.  il  contient  déjà  les  parties  de  feu  que  ce 
fel  a amaflêes , & i!  y réunit  encore  celles 
qu’il  a tirées  de  la-  Chaux  avec  laquelle  il  a 
été  mêlé , ce  qui  lui  donne  la  propriété  âcre 
& brûlante  qu’il  n’avoit  pas , du  moins  dans 
un  auffi  haut  degré,  étant  Amplement  fel  de. 
Cendre  gravelée,  & que  n’ont  point  auffi  tous 
les  autres  fef!  fixes. . Par  cette  opération  de 
. la  Pierre  à cautere,  la  Cendre  gravelée, dont 
• la  première  folution  ■ agifl'oit  avec  moins  de 
promptitude  pour  la  produftion  du  noir,  que 
les  premières  folutions  du  fel  de  Tartre  & de 
celui  de  Soude  fur  le  Mercure  pénétré  des 
acides  nitreux,  devient,  comme  on  voit,, 

plus  .aftive  à cet  égard  que  ces  deux  Solu- 
tions:, ce  qui  m’a  paru  mériter  d’étre  remar-- 
qué., 

^ * , * 

. * • • 

Expériences  fur  le  ïroifiemc  Sublimé  fait  avec  la 

Mercure  coulant , le  Vitriol  Çÿ  Iç  Scl  com~ 
mun , fuivant'les  dofes  ci-devant  rapportées . 

• • 

Voici  encore  d’autres  expériences  nouvel. 

■ « les», 

$ ~~ 
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lès , très  differentes  de  toutes  celles  qui  les- 
ont  précédées , & abfolument  néceffaires  pour  V* 
l’éclairciffement  complet’que  je  nie  fuis  pro- 
pofé  de  donner  dans  ce  Mémoire  fur  l’éprem  > 

. ve  prétendue  du  Sublimé  corrofif.  - /. 

J’ai  donc  fait  , ainfi  qu’il  a été  ditç.du  Su-- 
blimé  avec  le  Mercure  coulant,  le  .Vitriol  &. 
le  Sel  commum  J’ai  verfé  fur  differentes  por«  ■- 
tions  de  ce  Sublimé,  qui  étoit  fort  blanc,, 
toutes  les  liqueurs  alkalines  employées  dans  - 
les  expériences  précédentes  ;.  la  plus  grande- 
partie  de  ces  liqueurs  l’ont  fortement  noir-- 
ci  tout  auflï-tôt ,.  quelques  - unes-- n’ont  fait - 
que  le  brunir,.  & encore  après  un  peu  de* 
tems,  mais  elles  l’ont  toujours  rendu  parffà^ 
très  diffèrent  de  ce  qu’il  étoit  auparavant;  &. 
avant  que  le  noir  ou  le  brun  fuccédât  au 
blanc  de  toute  la  matière,  & pn  prît  la  place,, 
aucune  de  ces  liqueurs , ce  qui  eft  à remar- 
quer , n’y  a fait  naitre  du  jaune  ou  du  rouge,, 
ni  rien  qui  en  approchât,  comme  dans  les- 
expériences  précédantes». 

Il  n’a  point  été  queftion  avec  ce  Sublimé , ; - 
de  la  diftinction  d’effets  des  premières  & des 
fécondés  folutions-à  l’égard  de-  la  liqueur  fur-  •-  • 
nageante;  & de  la  petite  maife  qui  étoit  au. 
fond  ; c’eff  le  Sublimé  feuîqui  en  a reçu  l’im- 
preiïion ; & le  noir  s’eff  fi  peu  répandu  dans- 
la  liqueur  qui  le  lurnageoit,  & a été  ü peu 
en  état  de  s’y  répandre  &.  d’y  demeurer , . qu’en  • ' 

verfant  encore  un  peu  d’eau  fur  la  matière,., 
î’écrafant  & la  remuant  avec  les  doigts,  la. 
liqueur  n’en  a pas  acquis  pour  cela  la  couleur^ 

• du  Sublimé,  comme  elle  le  fait  en  pareil  cas, 
avec  les  deux  autres  Sublimés  dont  il  a été  -■ 

RM* 
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parlé  & dans  lefquels  il  fe  forme  toujours  - 
une  pouflBere  fine  & allez  légère,  pour  oc- 
cuper, du  moins  polir  un  tcms,  l’étendue  de 
la  liqueur,  & ne  s’en  pas  précipiter  àl’inftant. 

Les  premières  & fécondés  folutions  qui 
ont  véritablement  noirci  le  Sublimé,  &' qui 
l’ont  fait  fur  le  champ, -ce  font  celles  i°.  de* 
plufieurs  fels  tirés  depuis  peu  & de  differen- 
tes  manieres,. du. Tartre  blanc;  les  deux 
folutions  du  Tel  de  la  Cendre  graveléequi  avec: 
les  autres  Sublimés  ne  produifoient  prefque 
point  de'noir;.  3?.  celles  du  Nitre  fixé  par 
les  charbons  ; & enfin  celles  du  fel  de  la  Sou- 
de, qui  eft  celui  qui  a d’abord  noirci  plus  que^ 
tous  les  autres,  & dont  le  degré  de  noirceur; 
eft  toujours  refté  le  même  par  rapport,  à'  ce- 
lui qu’avoient  excité  les  autres  fèls. 

La  folution  de  la  Pierre  à^cauterea  aulïï* 
noirci  d’abord  lê  Sublimé,  mais  moins  que: 

• n’avoit  fait  le  fel  de  la  Soude,  &*d’une.nuan- 
ce  moindre  que  n’avoit  fait  aulfile  fel.de  la. 

- Cendre  gravelée.  # • i 

La  première  folution  de  la' Potafle  n’a  d’a- 
bord rien  fait  fur  le  Sublimé,  mais  quelque' 
tems  après  elle  l’a  fortement  bruni,  & en  eft 
reftée  là  dans  la  fuite , à la  différence  de  la» 
féconde. folution  du  même  fel  qui  a prompte*- 
ment  noirci  le.  Sublimé. . . , » * • 

Je  ne  puis  paffer  ici  fous,  filcnce  une  autre* 
lihgularité.  ou  ■ bizarrerie  d’expériences , qui- 
m’a  paru  d’autant  plus  digne  de  remarque 
qp’elle  donne,  naturellement  lieu  à une  con- 
Séquence  qui  va  bientôt  trouver  une  jufte. 
•application.'  « V , ' 

Je  viens  tfobferver  que  les  premieres  &Jea, 

- • /-'fer-  ' 
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fécondés  folutions  de  plufieurs  Tels  de  Tartre  *"  - • 
que  j’avois  fait  depuis  peu,  avoient  d’-abord 
& fortement  noirci  notre  troiûeme  Sublimé. 
Cependant  un  fel  de  Tartre  très  alkali,  que 
j’avois  fait  auffi,  mais  anciennement,  & qui 
a fervi  fous  le  titre  d’ancien  fel  de  Tartre 
dans  les  expériences  précédentes,  ver fé  fut 
ce  troiûeme  Sublimé,  incapable  de  jaunir  & 
de  rougir,  & fulceptible  feulement  de  noir- 
ceur par  les  fels  fixes  & lixiviels,  n’y  a d’a- 
bord rien  fait,  & l’a  feulement  bruni  à la  lon- 
guc/mais  moins  que  n’avoit'fait  la  premiè- 
re folution  de  la  Potafle.  Et  ce  qui  fait  en- 
core  paroître  davantage  le  fingulier  & l’ex- 
traordinaire de  ce  fait,  c’eft  que  cet  ancien 
fel  de  Tartre  qui , en  comparaifon  des  pre- 
mières & fécondés  folutions  du  nouveau  fel 
de  Tartre,  fait  peu  de  chofes  fur  le  troifie- 
me  Sublimé,  noircit  beaucoup  & aetant  les 
deux  premiers  Sublimés,  que  le  fait  la  fé- 
conde folution  du  fel  de  Tartre  nouveau,  & 
plus  que  la  première  du  même  fel , & qu’en- 
core  plufieurs  autres  premières  folutions  d au- 
tres fels,  qui  en  récompenfe  agifient  bien 
davantage,  & plus  fortement  que  l’ancien  fel 
de  Tartre  fur  le  troifieme  Sublimé,  qui  fem- 
blc  les  dédommager  de  ce  qu’elles  ont  ds 
moins,  & de  ce  que  l’ancien  fel  de  Tartre  a •.  . 
de  plus  qu’elles  fur  les  deux  autres  Sublimés. 

11  n’eft  pas  aifé  de  rendre  raifon  de  cette 
fingularité,  non  plus  que  de  quelques  autres  '•> 
qui  ont  été  rapportées  dans  ce  Mémoire;,  il 
nous  faudroit  pour  cela  de  nouveaux  faits, 

& de  nouvelles  obfervacions , qui  viendront 
peut-être  dans  la  fuite  nous  éclairer.  Ce  n’eft 

qué 
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que  par  les  lumières  expérimentales,  qu’on- 
peut  voir  clair  dans  la  Phyfique , & ce  n’eft 
qu’avec  de  pareils  fecours  qu’un  Chimiltedoic 
le  permettre  d’interpreter  la  Nature. 

Il  nous  relie  prélentement  à faire  ufage,  &à 
tirer  de  juftes  conféquences  de  toutes  les  expé» 
riences  dont  il  a été  parlé  dans  ce  Mémoire. 

i°.  Le  fait  allégué  par  Barchufen,  du  noir 
qui  fuccede  au  jaune  & au  rouge  dans  le  Su- 
blimé corrofif  ordinaire  arrofé  d’huile  de  Tar- 
tre, fe  trouve  parfaitement  jufiifié  par  l’^fiem- 
blage  & le  coucours  unanime  de  la  multitude 
d’expériences  qui  ont  été  faites  fur  les  deux, 
premiers  Sublimés,.  & fur  le  Mercure  péné- 
tré des  acides  nitreux,  «St  cela  non  feulement 
avec  une  (Impie  folution  du  fel  de  Tartre,, 
mais  encore  avec  ce  felconfidéré  en  plufieurs 
états  differens , & avec  plufieurs  autres  lels- 
fixes  cdhfidérés  aufli  en  differens  états , &- 
qui  tous,  fans  fe  démentir,,  acteffent  la  véri- 
té de  ce  fait;  de  maniéré  que  fi,  par  une 
efpecede  malentendu,  il  a été  proferit,  & 
en  quelque  forte  dégradé  dans  nos  Mémoi- 
res , il  s’y  réhabilite  par  la  foule  d’autres*  faits'  * 
qui  dépofenc  clairement  en- fa  faveur.  ; 

2°.  Si,  fuivant  nos  obfervations,  le  fel  de 
la  Cendre  gravelée,.  ôt  celui  de  la  Pierre  à* 
cautere,  qui  à proprement  parler  font  deux  Tels 
de  Tartre,  excitent  bien  moins  le  noir  dans 
les  deux  premiers  Sublimés , que  les  autres  fels 
de  Tartre  dont  il  a -été  parlé;  pourquoi  le 
hazard  n’a-t-il  pas  pu  faire  tomber  entre  les 
mains  çje  feu  M.  Boulduc,  un  fel  de  Tartre  . 
qui  y a fait 'encore  moins  que  ceux  de  la 
Gendre  gravelée,’  & de  la  Pierre  à cautere, 

c’efb# 
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c’eft-à-dire , rien  du  tout , ou  fi  peu  de  cho- 
ie que  l’effet  n’en  a point  été  fenfible?  Le 
même  Lazard  a bien  fu  me  faire  retrouver  un 
ancien  fel  de  Tartre  de  ma  façon  , qui , fur 
Je  troifieme  Sublimé  feulement,  fait  prefque 
Voppofé  d’autres  Tels  de  Twtre  que  j’ai  faits» 
depuis;  du  moins,  au  lieu  de  noircir  ce  troi-  • 
ficme  Sublimé  dès  qu’il  y a été  verfé  , com- 
me le  font  les  autres  fiels  de  Tartre,  il  y de- 
meure longtems,  ainfi  que  nous  venons  de 
le  remarquer,  fans  paroitre  y rien  faire,  de 
il  n’y  produit  à la  longue  qu’un  petit  effet  en 
comparaifon  des  autres..  --  * • 

Le  fel  de  Tartre  de  notre  Auteur  a donc 
pu  être  à-peu-près  à l’égard  de  celui  de  Bar- 
chufen  fur  le  Sublimé  corrofif  ordinaire , qui 
eft  celui  fur  lequel  nos  premières  .expérien- 
ces ont  été  faites , ce  qu’a  été  notre  ancien-, 
fel  de  Tartre  à l’égard  du  nouveau  fur  le 
troifieme  Sublimé.  Cette  conjecture^  lbute- 
nue  des  expériences  qui  viennent  d’être  al- 
léguées en  faveur  du  fait  de  notre  Auteur , 
tout  contradictoire  qu’il  cftàcelui  de  Barchu- 
fen , dont  nous  avons  pris  la  défenfe  ; cet- 
te conjecture,  dis- je,  devient  une  certitude,, 
quand  on  fait  réflexion  que  M.  Boulduc  a 
fait  voir  en  pleine  Académie,  la  vérité'du. 
fait  avancé  contre  celui  de  Barchufen, 

Enfin  les  expériences  faites  lur  notre  troi- 
sième Sublimé  qui  ne  contient  point  d’Arfe* 
nie,  Ce  qui  cependant  noircit  d’abord ,& for- 
tement dès  qu’on  y verfe  la  folution  de 
quelque  fel  fixe,  non  feulement  nous  four- 
ni fient  une  preuve  complette  & décifive  de- 
là faulleté  du  moyen  dont  on  s’étoit  avifë 


1 


404  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

. • * 1 ' 

. de  fe  fervir,  pour  diftinguer  & reconnoicre’ 

le  Sublimé  corrofif  fophiftiqué  d’Arfenic;  mais- 
- elles  nous  indiquent  encore  de  quelle  manié- 
ré, & par  quelle  avanture  cette  erreur  a pu' 
fe  glifler  , & s’^iblir,  comme  elle  a fait,  : 
■pour  une-  vérité.  Suppofons  qu’un  Sublimé- 
, • parfaitement  femblable  à notre  troifieme  Su- 
blimé,’ foit  tombé  entre  les  mains  de  quel-' 
que  Chimifte,  capable  d’en  impofer  par  fa- 
réputation  de  probité , & que  de  l’huile  de-  • 
Tartre  répandue  par  cas  fortuit  fur  ce  Subli- 
mé l’ait  auffi-tôt  noirci;  ce  Chimifte -qui  a- 
• voit  fait  plufieurs  fois  du  Sublimé  corrofif  or- 
• dinaire  avec  le  Vitriol,  le  Sel  commun,  & 
le  Mercure  difiout  par  l’efprit  deNitre,  & 
qui  avoit  remarqué  que  dans  l’inftant  qu’on' 
verfoit  de  l’huile  de  Tartre  fur  ce  Sublimé,- 
il  ne  noircifloit  pas , mais  jaunifToit  ou  rou- 
gifloit,  n’a  pas  manqué  de  faire  fes  réflexions 
. fur  la  Angularité  du  nouveau  fait  qui,  pour 
ainfi  dire,  s’étoit  préfenté  de  lui-même  à fa1 
vue,  & fans  qu’il  l’eût  cherché;  & la  pré- 
vention bien  ou  mal  fondée  oh. l’on  a tou* 
jours  été,  & oh  l’on  eft  encore,  de  la  fo- 
phiftication  du  Sublimé  corrofif  par  l’Arfenici 
lui  ayant  fait  imaginer  que  ce  nouveau  Su- 
blimé qui  ne  jauniffoit  ni  ne  rougiflbit  point:  - 

par  l’huile  de  Tartre,  pourrait  bien  ne  de-  . 
voir  fa  couleur  noire  qu’au  mélange  de  l’Ar- 
fenic,  il*  y a lieu  de  croire  que  cette  idée  lui  • 
a tellement  plu,  qu’il  l’a  trouvée  fi  jufte,  & 
l’a  faifie'  de  maniéré  qu’il  n’a  pas -même  dai- 
gné la  vérifier  par  l’expériefice  , & que  la 
confiance  avec  laquelle  il  l’a  diftribuée  com- 
me un  fait -confiant,  & une  découverte  de 
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fa  façon,  a pu  faire  croire  aux  autres ,- qu’il 
S’étoit  alluré  par  l’expérience  , de  la  vé-  1 ' 
tité  de  la  chofe,  & qu’il  feroit  dorénavant 
inutile  de  la  vérifier  de  nouveau.  C’eft  appa-  t . 
remment  ainfi  que  l’huile  de  Tartre  eft  'de-  . ! ' 
venue  l’épreuve  du 'Sublimé  corrofif  : celui  ''  , 

■qui  en  a d’abord  été  noirci, a été  taxé  d’être 
arfénical , & chaque  Auteur  ayant  avancé  la 
même  chofe  fur  la  foi  les  uns  des’  autres,  ' 
cette  erreur  méconnue,  & prife  pour1  une'  : 
vérité  confiante,  s’efi  ainfi  perpétuée  jufqu’à 
nous,  & pourrait  fubfifter  encore  telle  jD  le 
hazard  ne  s’en  étoit  peut-être  mêlé , c’eft  à-- 
dire,  fi  la  fuite  de  quelque  expérience,  faite  . 

à l’occafion  de  toute  autre  chofe  que  de  cette  • ■ 

•erreur,  ne  fc  fût  heureufement  trouvée  pro- 
pre à jetter  de  la  défiance  fur  fon  compte,  • , 
a la  faire  entrevoir  pour  ce  qu’elle  eft,  & à 
donner  lieu  à de  nouvelles  expériences,  dont  - ' . 
les  conféquences  conftatalfenc  davantage  cet-  • 
te  erreur.  Quant  à moi,  je  fai  parfaitement 
que  dans  prefquc  toutes  les  expériences  que 
j’ai  faites  & avancées  , foit  pour  la  juftifica- 
tion  de  Barchufen  , foie  pour  démontrer  la 
faufieté  de  l’épreuve  du  Sublimé  corrofif  par 
l’huile  de  Tartre,  je  n’avois  pour  objet-,  en  j 

les  faifant , ni  la  juftification  de  Barchufen,  , ! 

- ni  l’épreuve  en  queftion.  • ■ 

Quoique  le  noir  fubit  .qu’acquiert  notre  ; 

troiiieme  Sublimé  par  l’huile  de  Tartre , ne  - i 
prouve  rien  moins  qu’un  mélange  ' arfénical  ! 

dans  ce  Sublimé,  il  peut  cependant  être  re-  " ' i 
gardé  comme  une  preuve  certaine  que  ce  Su-  i 

blimé  peche  par  un  autre  endroit.  Et  en  ef-  ’ -j 

fet,  quand  on  l’examine,  on  découvre  qufil  ' . 

, . ’ “ n’eft  • • ! 

« • • 
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n’cft  point  diifoluble  par  l’eau,  6c  qu’il  a bien, 
moins  de  force  de  de  corrofion  que  celui  qui 
,.»s’y  diflout.  Qu’enfin  quand  on  le  fait  rel'u- 
blimer  allez  de  fois  , 6c  toujours  avec  du 
Vicriol  calciné,  6c  du  Sel  décrépité,  les  nou- 
veaux acides  qu’il  acquiert  par-là 'le  rendent 
alors  difl'oluble  dans  l’eau  , beaucoup  plus 
corrofif  qu’il  n’étoit  auparavant,  6c  fufcepti- 
ble  à l’inltant  , comme  les  autres  Sublimés 
corrofifs,  de  la  couleur  jaune  & rouge,  par 
le  moyen  de  l’huile  de  Tartre;  de  maniéré 
qu’à  proprement  parler  , la  couleur  noire 
qu’excite  d’abord  cette  liqueur  fur  un  Subli- 
mé , ne  prouve  autre  choie,  finon  qu’il  eft 
• trop  peu  chargé  d’acides  pour  être  difl'oluble, 

& avoir  le  degré  d’aétivité  6c  de  force  du  Su- 
blimé corrofif  ordinaire.  Auffi  voyons-nous 
que  lé  Sublimé  corrofif  le  plus  foit , le  plus 
aifément  difl'oluble  dans  l’eau  , 6c  celui  qui 
jaunit  6c  rougit  davantage  par  l’huile  de  Tar- 
tre, ayant  été  adouci  par  la  perte  de  fes  aci- 
des, 6c  devenu  par-là  îndillbluble  dans  l’eau, 
tel  que  le  Mercure  doux,  6c  la  Panacée,  ne 
contraète  plus  à l’inftant  nijaune  ni  rouge, 
mais  une  couleur  très  noire,  par  la  folution 
du  fcl  de  Tartre;  ce  qui  arrive  encore  de 
même  au  précipité  blanc  qui,  faute  d’unaf- 
' fez  grand  nombre  d’acides  , ne  fe  i'outient 
plus  dans  l’eau,  comme  il  faifoic  avant  fa 
précipitation  , 6c  lorfqu’il  en  contcnoit  da-' 
vantage.  r 

Je  finirai  ce  Mémoire  par  une  réflexion: 
c’eft  qu’il  eft  tout-à-fait  trifteque  la  voye  des 
expériences , dpnt  on  tire  de  fi  grands  éclair- 
ciffemens  , quand  on  fait  en  faire  ufage, 

' • don- 
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donne  fonvent  lieu  à de  fautes  indu&ions, 

& par  conféquent  à des  erreurs  d’autant  plus 
dangeretifes  qu’elles  s’établiirent  fur  le  pied 
de  vérités  inconteftables.  Et  quoique  la  dé- 
couverte de  ces  erreurs  foit  moins  brillante, 

& date  moins  fon  Auteur,  que  celle  de  quel- 
que vérité,  foit  purement  curieufe,  fbit  uti- 
le, foit  l’un  6c  l’autre  à la  fois;  cependant  fi 
l’on  pefoit  d’une  part  les  inconvéniens  de 
ccs  erreurs,  & de  l’autre  les  avantages  de  cer-  , 
taines  vérités,  on  reconnoitroit ' peut-être 
qu'il  vaudrait  fouvent  mieux  fe  défaire  des 
unes,  que  de  faire  acquifition  des  autres.- 

'305- îSCKSCî’iXa  . 

RECHERCHES  SUR  LE  TOUR. 

SECOND  ME  MOIRE. 

- - S / 

Par  M.  DE  LA  CONDAMINE. 

/• 

Examen  de  la  nature  des  Courbes  qui  peuvent  fe 
tracer  par  les  rhouvemens  du  Tour.  . 


N 


avons  données  dans  le  précédent , concernant 
le  Tour  figuré,  6c  fa  principale  piece  appel- 
lée  Rofette.  1 ' .* 

• Outre  toutés  les  differentes  fituations  qu’on 
peut  donner  à l’outil,  qui  changent,  comme  ' 
on  a vu,  la  figure  tracée  en  conservant  la 
même  Rofette, le  contour  de  la  Rofette  pou- 
vant lui- même  être  varié  a l’infini il  eil 
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, clair  par  ce  qui  a été  expliqué , que  Ton  peut 
tracer  fur  le  Tour  une  infinité  de  Courbes 
differentes.  Mais  comme  la.  Courbe  tracée, 
quelle  qu’elle  puifle  être , a dans  toutes  les 
iituations  poffibles  de  l’outil , un  rapport  né- 
cefTaire  & dépendant  du  contour  de  la  Rofet- 
te  qui  l’a  produit , c’eit  ce  rapport  qu’on  fe 
propofe  d’examiner  ici,  & par-là  de  connoi- 
tre  en  général  la  nature  des  Courbes  qu’on 
peut  tracer  fur  le  Tour,' en  regardant  com- 
me connues  celles  qui  forment  le  contour  de 
la  Rofette.  ' . 

- Outre  le  mouvement  de  rotation  fur  l’axe 
qui  fait  l’eflence  du  Tour  fimple,  & qui  eft 
commun  à tous  les  Tours , & le  mouvement 
de  parallelifme  qui  eft  particulier  au  Tour  fi- 
guré ordinaire , qu’on  peut  nommer  Tour  à 
Rofetie\]'d\  déjà  remarqué  que  l’arbre  du  Tour 
pouvoit  recevoir  un  troifieme  mouvement 
dans  la  direction  de  fon  axe.  Ce  mouvement, 
à l’aide  d’une  fécondé  touche , d’un  fécond 
reflort,  & d’une  piece  appellée  Couronne , qui 
fait  en  ce  fens  l’office  de  Rofette , fert  à exé- 
cuter des  creux  & des  reliefs  fur  le  plan  de 
l’ouvrage.  La  plupart  des  Tours  figurés  ont 
cè  troifieme  mouvement , & cette  raécham-  * 
que  eft  à-peu-près  celle  d’un  Tour  fort  ingé- 
nieux & commun  en  Allemagne , dont  on  fe 
fert  pour  Copier  des  médailles. . On  conçoit 
que  dans  un  Tdurqui  aces  trois  mouvement, 
& qu’on  peut  appeller  Tour  à Rofette  & A 
Couronne , la  pointe  de  l’outil  change  de  plan, 
,&  que  par  conféquent  la  Courbe  tracé, e de- 
vient à double  courbure.  V.,: 

Le  principal  but  qu’on  fe  propofe  dans  ce 

-i-tiLiji-  * - Mé« 
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Mémoire,  eft  d’examiner  la  nature  des  Cour- 
bes planes  que  l’outil  trace  dans  le  Tour  fi- 
gure ordinaire.,  fur  un  plan  parallèle  à celui 
de  la  Rofette,  en  faifant  abftra&ion  du  troi- 
fieme  mouvement  qui  feroit  changer  de  plan 
à l’outil;  & c’eft  cette  elpece  de  Courbe pla-  * 
ne  que  nous  entendrons  déformais  fous  le 
nom  de  Courbe  du  Tour. 

Si  l’on  defire  quelque  chofc  de  plus,  après 
avoir  trouvé,  comme  on  le  peut  en  décom- 
polant  les  mouvemens  du  Tour,  quelles  font 
dans  un  Tour  qui  a les  trois  mouvemens, 
les  deux  courbes  qui  feroient  tracées  chacu- 
ne à part;  Fune  fur  un  plan  parallèle  à l’axe, 
en  faifant  abftraétion  du  mouvement  de  pa- 
rallelifme;  l’autre  fur  un  plan  perpendiculai- 
re à l’axe," en  fupprimant  le  mouvement  di- 
rect de  l’arbre:  on  pourra,  par  la  méthode 
de  M.  Clairaut  * , trouver  la  courbe  à dou- 
ble courbure  qui  réfultera  de  la  combinaifon 
de  ces  deux  courbes  planes  confidérées  com- 
me fes projetions.  Quant  à préfent, c’eft  des 
courbes  planes  qu’il  eft  quelîion. 

Pour  commencer  par  le  cas  le  plus  fimple, 
on  fuppoferad’abord  la  touche  pointue,  c’eft- 
à-dire  , telle  qu’un  feul  & même  point  de  la 
touche  porte  fuccefîïvement  fur  tous  les 
points  du  -contour  de  la  Rofette.  On  exa- 
minera enfuitejes  effets  des  touches  plattes, 
convexes,  concaves,  à roulette,  &c.  dont 
l’ufage  eft  réel  ou  poffible;  mais  jufqu’à  ce 
que  nous  faiffions  une  nouvelle  fuppofition, 
il  eft  bon  d’avertir  que  tout  ce  qui  fuit  doit 

s’en- 

* Recherches  fur  les  Courtes  à double  courbure.  PtriilJiQ, 
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s’entendre  dans  l’hypothefe  de  la  touche  poin- 
tue. 

Il  faut  encore  obferver  que  par  le  nom 
à' outil i nous  n’entendons  qu’une  feule  poin- 
te qui  ne  trace  qu’un  fimple  trait,  telle  que 
l’outil  -que  les  Tourneurs  nomment  j irai» 

.d'orge.  . 

• Le  rapport  de  la  courbe  tracée  par  l’outil 
au  contour  de  la  Rofette , n’eft  difficile  à ap- 
percevoir  que  parce  que  l’outil  opéré  fur  un 
plan  different  de  celui  de  la  Rofet'te,  &de 
plus  mobile  d’un  double  mouvement.  Pour 
lever  ces  deux  obftacles’,  i°.  nous  rapporte- 
rons la  courbe  tracée  par  l’outil  au  plan  de 
la  Rofette,  comme  on -a  fait  dans  les  figures 
du  premier  Mémoire,  s".  On  fuppoléra  que 
- l’arbre,  & par  conféquent  que  la'Tlofette  n’a 
plus- aucun  mouvement,  ni  de  parallelifme, 
ni  de  rotation,  & on  les  remplacera  par  des' 
naouvemens  équivalens  qu’ôn  donnera  â l’ou- 
til. Tout  ceci  fe  concevra  mieux  par  un 
exemple. 

Soit  la  Rofette  quarrée  * 7©  fl 1 , dont  le  cen- 
tre & celui  de  l’arbre  du  Tour  eft  C.  i°.  Le 
plan  de  l’ouvrage  fur  lequel  l’outil  trace  la  fi- 
gure plan  qui,  dans  la  conffruétion 

ordinaire  du  Tour,  eft  fitué  à l’autre  extré- 
mité de  l’arbre,  parallèlement  à la  Rofette, 
fera  ici  fuppofé,  rapproché  & projetté  fur  le 
plan  même  de  la  Rofette  7© fl 7,  tel  qu’on 
;le  voit  dans  la  figure.  Cette  fuppofition  ne 
change  rien  d’effentiel  à la  conftruclidn  du 
. Tour , c’eft  feulement  comme  fi  la  longueur 
. . de 
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• de  l’arbre  qui  n’eft  faite  que  pour  la  commo»  . 
dité  de  l’ouvrier,  étoit  réduite  à un  point, 
■en  forte  que  la  furface  de  l’ouvrage -ou  le  , 
plan  fur  lequel , l’outil  travaille,  fe  trouvât  cou- 

• tigu  au  plan  de  la  Rofette. 

VH  eft  à propos  d’obferver  que  comme  il  a* 
été  plus  commode  dans  la  Machine  du  pre- 
mier Mémoire,  de  faire  faire  le  mouvement 
de  parallelifine  dans  la  ligne  verticale,  au-liea 
que  dans  la  conftruêtion  ordinaire  du- Tour, 
l’arbre  fe  meut  horizontalement  ; on  fuppo- 
fera  ici  dans  toutes  les  figures,  la  touche  eu 
7'au-deflus,  &non  à côté  dèlaRofette  en 
ce  qui  ne  change  rien  à l’effet.  - * 

op.  L’axe  de  l’arbre  réduit  à un  point  étant . 
repréfenté  dans  la  figure  pap  le  centre  C , le 
mouvement  du  point  C , dans  le  plan  de  l’ou-  • 
vrage,  le  lof) g de  la  ligne  CT,  repréfentéra 
' ]e  mouvement  de  parallelifme  de  l’arbre  du 
Tour  ordinaire;  pour  remplacer  ce  mouve- . 
ment,  en  fuppofant  la  Rofette  immobile,  il 
True  concevoir  que  la  touche  T,  & l’outil  O 
font  adhérens  au  plan  de  l’ouvrage  devenu 
par  la  fuppofition  précédente  , contigu  au 
plan  de  la  Rofette,  & que  ce  même  plan  qui 
porte  la  touche  & l’outil,  eft  mobile, en  for»  - 
te  que  fon  centre  peut  décrire  la  ligne  TC. 

Pour  fe  bien  repréfenter  ce  mouvement,  il 
■n’y.  a qu’à  imaginer  que.  le  plan  contigu  à la 
Rofette , dans  lequel  nous  avons  fixé  la  touché 
& l’outil , porte  une  rainure  ou  couliffé  dans 
la  direction- T C , qui  lui  permet  d’aller  & ve- 
nir le  long  de  cette  ligne,  en  s’approchant 
ou  s’éloignant  du  point -C,  pris  fur  le  plan 
de  la  Rofette  devenue  immobile.  De*  cette 

T 2 ma- 
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maniéré  , quelle  que'  foie  la  pofition  de  la 
touche  2 & de  l’outil  0,  ce  mouvement  du 
plan  de  l’ouvrage  remplacera  celui  qu’a  le 
centre  de  la  Rofettele  long  de  la  même  ligne 
TC,  ou  tCy  dans  la  conftru&ion  ordinaire 
-du  Tour. 

3°.  Enfin,  au-lieu  que  le  plan  de  la  Rofet- 
te  T®  6 r,  tournoie  fur  fon  centre  C,  la  cou- 
che & l’outil  demeurant  immobiles  en  T de 
en  0,  ce  fera  le  plan  parallèle  à la  Rofette, 

& contigu  , qui  porte  la-  touche  & l’outil  T 
& 0 , que  nous  ferons  tourner  fur  le  centre 
C,  en  rendant  Fa  Rofette  fixe,  ce  qui  efi:  en- 
core abfolument  la  même  chofe.. 

La  rainure  TC  du  plan  contigu  à la  Rofet-  • 
te  permettant,  par  la  fécondé  luppofition,  à 
la  touche  Ty  fixée  fur  ce  plan,  de  s’appro- 
cher & de  s’éloigner  du  centre  fix^  C dé  la  Ro- 
fette, & par  laderniere,  le  même  plan  étant  * 

# mobile  fur  fon  centre,  il  eft  aifé  de  conce- 

* voir  que  ces  deux  mouvemens  réunis,  donne- 
ront la  facilité  de  promener  la  touche  T fur 
les  bords  delà  Rofette,  en  fuivant  les  iné- 
galités de  fon  contour;  l’outil  0,  entrainé 
par  le  même  plan  qui  le  porte,  décrira  le 
même  trait  que  dans  la  , conftruétion  ordinai- 
re du  Tour. 

Tout  ceci  bien  entendu, la  folution  de  ces 
Problèmes  dont  l’un. eft  l’inverfe.de  l’autre, 
fe  préfente  d’elle-mêmc.  . 

PROBLEME  l.  ' 

Le  contour  d'une  Rofette  quelconque , & l<* 

po fit  ion  refpeSive  du  centre  de  la  touche  de 

l'outil 
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r outil  fur  un  même  plan  étant • donnés trouver 
fur  ce  plan  tous  les  points  du  dejfein  qui  en  ré - 
fultera  ? 

PROBLEME  II. 

, * ' * . 

£/#  deffein  ou  un  contour  quelconque  étant  don* 
né  avec  la  pojition  du  centre  de  la  touche  if  de 
Coutil , trouver  fur  le  même  plan  tous  les  points 
du  contour  de  la  Rofette  qui  doit  produire  un  pa- 
reil dejfein  ? 

Soit  tout  ce  qu’on  a déjà  fuppofé  dans  la 
figure  précédente,  l’outil  répondant  au  point 
0 furie  plan  de  la  Rofette,  dans  le  moment 
011  te  touche  porte  fur  le  bord  de  la  Rofette 
au  point  T.  Que  le  plan  contigu  à la  Rofette 
fur  lequel  la  touchent  l’outil  font  fixés, com- 
mence à tourner  fur  fon  centre,  en  forteque 
la  touche  partant  du  point  T, porte  toujours, 
en  tournant,  fur  le  bord  de  la  Rofette;  il  eft 
clair  qu’elle  répondra  fuçcefîivement  aux  points 
T‘,t,r,e,ç>',  mais  par  la  même  raifon,  l’ou- 
til partant  du  point  0 répondra  dans  le  même 
ordre  aux  points  0 , 0,  o,  «, , n;  car,  quand 
la  touche  fera  arrivée  au  point  T fur  l’angle 
delà  Rofette,  la  ligne  TC  dans  laquelle  fe 
meut  le  centre  du  plan  qui  porte  la  touche 
& l’outil  , la  ligne  TC,  dis-je,  fera  trans- 
portée fur  TC-,  & là  diftance  de  la  touche  à 
’outil  étant  toujours  la  même,  en  prenant- 
ur  TC,  TO  égal  à T O,  on  aura  le  point 
O oh  répondra  alors  l’outil  ; on  trouvera  pa- 
reillement tous  les  points  oo«  o de  l’outil, 
correfpondans  aux  points  t,  t , 6 , © , de  la 
touche  ; on  aura  donc  dans  cette  pofition  de 

t 3.  ; '-Coutil, 
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l’outil,  la  figure.  OOoo»fi,  femblable  à la 
Fig.  3.  du  premier  Mémoire,  oü  les  poficions 
' de  la* touche  & de  l’outil  éioient  les  mêmes. 

Avec  la  même  Rofette  * TtÇq,  fi  l’outil 
ouïe  crayon  eft  placé  de  l’autre  côté  de  la. 
touche.  T au  point  0 dans  la  ligne  TC  y pro- 
-longée  au-delà  du  centre  , on  trouvera  pareil- 
lement tous  les  points  0,0 , 0,  o,*,  «,  de 
la  courbe  que  doit  tracer  l’outil  dans  cette 
fituation,  en  ouvrant  le  compas  de  la  quan- 
tité TO , égale  à l’intervalle  qu’ori  a voulu 
mettre  entre  la  touche  & l’outil,  & portant- 
cette  ouverture  du  compas  TO  de  chaque 
point  T , ? , &c.  du  contour  de  la  Rofette 

en  0,0,0,  &c.  fur  les  rayons  prolongés 
TO , to,  to.  Dans  cet  exemple,  la  courbe 
tracée  fera  pareille  à celle  de  la  Fig.  4.  de 
l’autre  Mémoire. 

Si  la  touche  étoit  entre  le  centre  & l’outil;., 
par  exemple,,  fi  l’outil  étoit  au  point  £,plus 
loin  du  centre  que  la  touche  T,  il  n’y  auroit 
• pas  plus  de  difficulté  pour  trouver  les  points 
de  la  courbe,  & on  s’y  prendra  toujours  de 
la  même  maniéré , tant  que  le  crayon  & la 
■'  touche  feront  dans  l’alignement  du  centre,, 
fur  quelque  point  de  là  droite  TC,  prolon- 
< gée  ou  non  prolongée,  que  foit  placé Toutil.. 
Si  on  le  fuppofe  placé  en  £,  la  touche  étant 
en  T , on  trouvera  la  courbe  <9  /I B C E , fem- 
blable à celle  de  la  Fig . 2.  du  premier  Mé- 
. moire,  qui  avoit  été  tracée  avec  la  Machine,, 
dans  de  pareilles  circonftances. 

Dans  les  exemples  prccédens,  on  a tou- 
jours > 
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Jôurs  fappofé  l’outil  dans  l’alignement  du  cen- 
tre & de. la  touche.  Quand  la  pofition  de 
l’outil  eft  oblique,  c’eft-à-dire  , Iqjfqu’il  eft 
placé  hors  de  cet  alignement , le  cas  devient 
un  peu  plus  compofé,  mais  on  ne  laiflerapas 
de  trouver  les*  points  de  la  courbe  touc  auiïï 
exactement.  • 

* Suppofons  , par  exemple  , l’outil  placé 
-hors  de  l’alignement  de  la  touche  & du  centre 
au  point  0 de  la  Fig.  3,  la  touche  écanc  en 
T.  Quand  la  touche  fera  parvenue  en  on 
trouvera  la  place  de  l’outil  ou  crayon,  en 
prenant  • le  point  U à même  diitance  de  la 
touche  T,  qu’étoit  le  point  0 de  T,  & fur 
la  ligne  TO  qui  fait  le  même  angle  avec  le 
rayon  TC,  dans  lequel  eft  maintenant  la  tou-  - 
elle  T que  faifoit  T 0 , dans  fa  première  fi- 
tuation,  avec  le  rayon  TC.  Par  la  même 
raifon,  quand  la  touche  fera  arrivée  au  point 
t , en  tirant  to  qui  fera  avec  tC  le  même  an--' 
gle  q Ht  Tü  avec  77?,  & prenant  fur  to  pro- 
longée, la  diftance  r»  égale  à 77),  on  trou- 
vera le  point  o,  &•  ainfi  des  autres,-  la  fuite 
des  points  O,  0 , 0,  o,  »,  formera  un  contbur 
femblable  à celui  de  .la  Fig.  9.  du  premier 
Mémoire.  ' • • . 

On  trouvera  de  la  même  maniéré  tous  les 
points  de  la  courbe,  en  quelque  point  que 
foit  placé  l’outil  hors  de  l’alignement  de  fa- 
touche  ou  du  centre,  & nous  retrouverions 
ici,  en  parcourant  toutes  .les  pofitions  de  la; 
touche  & de  l’outil , toutes  les  figures  du 
premier  Mémoire , tracées  dans  les  mêmes* 

cir* 
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circonftances.  Les  trois  exemples  que  nous- 
venons  d’alleguer,  fuffifent  pour  faire  voir 
que  dans. tous  les  cas,  foit  que  la  pofitioa 
de  l’outil  foit  direfte  ou  oblique,  on  a un 
moyen  fûr  pour  trouver  tous  les  points  de 
la  figure  tracée,  ce  qui  e(t  la*réfoIution  du. 
premier  Problème  propofé  : pafibns  au  fe- 
cond.  ' , 

ün  fuppofe  maintenant  que  le  contour  que» 
doit  tracer  l’outil,  eft  donné  , les  pofitions- 
refpe&ivcs  du  centre  de  la  touche  & de  l’outil- 
font  pareillement  déterminées  ; on  cheffche 
.la  Rofette  qui , dans  ces  circonltances , pro- 
duira le  dclfein  donne.  11  n’y  aura  pas  plus 
de  difficulté  que  dans  l’autre  cas. 

Pour  en  donner  un.  exemple  fenfible  & dif- 
ferent des  précédens  , je  fuppofe  que  l’on, 
cherche  la  .Rofette  qui  feroit  tracer  .à  l’outil 
le  contour  O 00  de  la  tête  de  profil  repréfen- 
tée  par  la  * big.  4.  le  centre  commun  de  la 
Rofette  cherchée  & du  deflein  donné  étant 

fuppofé  en  C , & la  touche,  en  T,  quand  l’ou- 
îil  eft  en  O. 

V - ».  1 J + m • • • 

De  chaque  point  0, 0 ,0,  o , « , &c.  pris 
fur  le  contour  du  deffein,  on  tirera  par  le 
•centre  C , les  droites  OC}OC,oC,oC,<»C, 
prolongées  indéfiniment,  .&  portant  urie  des 
pointes  du  compas  ouvert  de  la  quantité  ü T 
iucceffivement  fur  tous  les  points  O,  0 , &c. 

J autre  pointe  marquera  fur  les  lignes  OC, 
VC,  &c.  prolongées,  Içs  points  T,  T,  t\ 
t,  e,  qui  formeront  le  contour  de  la 
Rofette  cherchée;  & l’on  aura  la  réfolution 
du  fécond  Problème  propofé, 

Au- 
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Autrement,  fi  l’on  promène  rmrémké-O'' 
de  la  ligne  droite  0 7Tur  le  contour  O,  0 , 0, 
&c.  en  forte  que  la  même  ligne  0 ^ s’appli- 
que faccé.ffivement  fur  les  lignes  U T,  ot3 
ot,«0,o©,  en  pallant  toujours  par  le  cen- 
tre C,  l’aqfre  extrémité  T. de  la  ligne  mobi- 
le 0 T tracera  * le  contour  de  la  llofette 
T Tt,  &c.  d’un  mouvement  continu.  •' 
C’eit  ce  qui  a donné  l’idée  de  Finltrument 
donc  on  va  donner  la  defeription.  - ; j ’ '■ 
Si  la  touche  étoit  fuppofée  hors  de  l’ali- 
gnement.du  centre  nt  de  l’outil,  par  exemple* 
au  point  * Y,  lorfque  l’outil  eft  en  O , eu 
forte  que  0 T fît  un  angle  avec  0 C au  point 
O , au-lieu  de  ne  faire  avec  0 C qu’une  même 
ligne  droite,  il  faudroit,  pour  trouver  tous 
les  points  7 ,t,T,  &c.-  de  la  Rofette,  ob- 
ferver  de  faire  faire  à cette  ligne  O T , me.* 

. jure  de  la  diftance  de  la  touche  à l’outil  dans 
fes  differentes  poftions  0/3  ^,or,  &c. 
un  angle  aux  points  0,o,o,»,  n,  avec  les 
lignes  O C , 0 C , o C , <»  C , a (? , toujours  égal 
à celui  que  fait  0 T avec  0 C dans  là  premiè- 
re pofition  , comme  on  l’a  obfervé-dans 
l’exemple  de  la  pofition  oblique -(Fig.  3.). 

Chacune  de  ces  deux  Rofettes  ett  l’unique 
qui  puille  faire  tracer  à l’outil  le  contour  du 
prolil  OOo  dans  les  fituations  données  des 
points  C,T,0;  mais  on  conçoit  que  tous 
les  changcmens  poffibles  de  la  fituation  de 
l’un  de  ces, trois  points,  feront  trouver  une 
Rofette  differente , capable  de  faire  tracer  à 
l’outil  le  même  contour,  fi  on  a la  liberté  de 

'Z  . . ■ pren- 
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F*'P?£n?-ce^  tro^s  points  à volonté,  & que 
le  deilein  feulement  étant  donné,  on  cher-- 

che  la  Rolerte  la  plus  propre  à le  produire, 
rarrai.  les  diverfes  polirions,  refpeétives  des. 
points  C,  7&  0}  qui  donneront  autant  de. 
diirerente»  Rolettes  , .on  choifiaa , pour  la 
facilité  de  l’exécution  , celle  qui  donnera  le 
contour  le  plus  coulant  & le  moins  anguleux, 

& celui  dont  les  angles  feront  les  moins  ai- 
*gusv  ' . ^ 

C eft  dans  cette  vue , & en  même  terns. 
pour  plus  de  fimplicité , qu’à-  mpins  de  quel- 
que railon  particulière  , i°.  on  prendra  le 
centre  C à-peu-près  au-milieu  de  la  figure. 

2°.  On  préférera  la  pofition  direéle  ou  en 
droite  ligne  TCO  de  la  touche  du  centre  &.  , 

(#?•  3 o.  du  Ier.  Mem,  ) à la  pofition  . , 

oblique  TC  0 (/-/>.  31.  ^ jer.  Mem.) 

..  3°.  On,  placera  la  touche  & l’outil  des  deux 
côtes  oppofés  du  centre  en  T & en  0,  plu*  1 

.tôt  qüe  du  même  côté  du  centre.  - j 

4°.  On'prendra  le  plus  petit  intervalle  T’C 
de  la  t-ouche  au.  centre,  plus  grand  que  le  i 

momdreC  0 du  centre  à- l’outil,  afin  que  le  i 

contour  de  la  Rofette  foit  par-tout  plus  éloi» 
gné  du_centre  commun  que  . celui  du  defieîn. 

& puifle  l’embrafier.  . • 

En  le  rappellant  ce  qui  a été  ôbfervé  plus 
haut,  & dans  le  premier  Mémoire,  fur  les- 
divenes  polluons  de  la  touche  & de  l’outil, 
on  trouvera  facilement  les  raifons  du  choix  •* 
de  cescirconftances,  quelle  que  foit  la  fituation 
rejpeérive  de  la  touche&  de  l’outil,  foit  droite, 
loit  oblique  par  rapport  au  centre;  nous  avons 
onc  un  moyen  certain  pour  trouver- tous  les  j 

points 
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p'oints  de  la  figure  cherchée  fur  le  plan  de  la 
Rofette  donnée,  ou  tous  les  points  du  con- 
tour de  la  Rofette  qu’on  cherche , fur  le  plan 
où  eft  tracée  la  figure  prefcrite,  ce  qui  eft  la* 
réfolution  du  double  Problème  que  nous  nous 
étions  propofé  préliminairement,  pour  mieux 
reconnoitre  le  rapport  qu’ont  entre  eux  les 

deux  contours.  ■ . 

• • • 

Avant  que  de  pafifer  à cet  examen  pure- 
ment géométrique,  il  nous  refte  à donner  la 
defeription  de  l'inftrument  dont  on  vient  de 
parler,  qui  fournit  un  moyen  court  & facile 
de  trouver  fur  le  champ , & de  tracer  d’un 
mouvement  continu,  tous  les  contours pofil- 
bles  des  Rofettes  , propres  à exécuter  un 
deficin  donné  , & réciproquement  tous  les 
defieins  poffibles  que  peut  produire  une  Ro- 
fette donnée  ;&  cela  fins  être  obligé  de  limer 
des  modèles  en  cuivre,  comme  dans  la  Ma- 
chine  décrite  dans  le  premier  Mémoire. 

Cet  inftrument  a les  mêmes  ufages,  & peut 
tenir  lieu  de  la  Machine  de  M.  Grammare , 
dont  on  a parlé  dans  le  premier  Mémoire , 
qu’il  appelloit  fon  Oracle , & de  laquelle  on 
n’a  pu  avoir  aucune  connoifiance. 

* A BC  D eft  une  règle  de  trois  pouces  de 
longf  percée  d’une  rainure  dans  fa  longueur; 
la  partie  AB  eft  percée  de  plufieurs  trous  en 
écrous , afin  d’approcher  ou  d’éloigner  plus 
ou  moins  la  pointe  B , dont  la  tété  eft  faite 
en  vis;  cette  règle  eft  embrafifée  par  les  tenons 
E,G , d’une  fécondé  règle  auffi  percéed’une- 
rainure;  la  première  peut  glilfer  fous  la  fécon- 
dé 

♦ rianciiî  I.  Fig.  A, 
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de  qui  porte  un  petit  barillet  L , dont  le  res* 
fort  tire  toujours  à lui  la  règle  de  delfous  qui 
lui  elt  attachée  avec  un  fil  en  Z);  cette  même 
• règle  porte  une  fécondé  pointe  A , qui , par 
conféquent,  tend  toujours  à s’approcher  du 
centre  P ; ce  centre  cil  détermine  par  une 
troifieme  pointe  P qui  traverfe  les  deux  rè* 
gles , & qui  elt  fixée  fur  la  règle  de  defius 
ÉG,  au  point  oh  l’on  veut  , avec  d’écrou 
Z.  Voici  comme  on  fe  fert  de  cette  Machine. 

Soit  le  contour  de  profil  d’une  tête  * T, 
pour  lequel  on  cherche  la  Rofette  la  plus 
convenable;  après  avoir  découpé  ce  profil  en 
carte,  on  le  colle  fur  une  autre  carte  RS, 
enfuite  on  prend  à volonté  un  po-int  T pour 
centime  au  dedans  du  contour  de  la  tête;  on 
perce  les  deux  cartes  en  ce  point,  & on  les 
attache  fur  un  plan  , en  y enfonçant  la  poin- 
te P;  après  quoi  on  pofe  la  pointe  N fur  le 
contour  de  relief  de  la  tête  découpée;  on 
tourne  enfuite  à la  main , toute  la  Machine, 
en  faifant  toujours  porter  la  pointe  AT  fur  le 
bord  de  la  découpure, ou  mieux  encore,  on 
ne  fait  que  tourner  d’une  main  la  carte  fur 
fon  centre,  en  tçnant  de  l’autre  la  Machine 
fixe,  & en  ayant  attention  que  la  pojnte  A T 
ne  quitte  pas  le  bord  de  la  carte  déedtipée. 
Dans  l’un  & l’autre. cas,  la  pointe  B portant 
fur  la  grande  carte  RS,  y trace  le  trait  V X 
qui  eft  le  contour  de  la  Rofette  cherchée  ; la 
pointe  N , rappellée  fans  celfe  vers  le  centre 
P,  par  l’effort  du  reflbrt  L , & rcpoullëe  par 
le  relief  >du  profil  découpé,  en  fuit  aifément 

le: 

* Planche  I.  Pig.  5.  - - > 
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le  contour,  tant  que  ce  contour  ne  s’éloigne 
pas  du  centre  en  ligne  drojce  ; c’eft  ce  qu’il 
faut  éviter  autant  qu’il  eft  poffible,  en  choi- 
fillant  au  dedans  de  ce  contour,  un  centre 
pour  placer  la  pointe  fixe  P.  Si  on  ne-  peut 
empêcher  que  la  pointe  N n’accrochc  en 
quelque  endroit , comme  au-defTous  du  nez, 
par  exemple,  & que  le  contour  découpé  ait 
la  pente  trop  roide,  pour  repoufTer  la  poin? 
te  N en  gliil'ant,  il  faudra  aider  un  peu  avec 
la  main  ; mais  on  pourra  fauver  encore  ce 
petit  inconvénient  , li  on  retrace  le  même 
trait  en  tournant  le  carton  d’un  lêns  oppofé  ; 
de  cette  maniéré , la  pointe  qui  ne  pouvoit, 
par  exemple , remonter  fans  le  fecours  de  la 
main,  de  la  narine  vers  la  pointe  du  nez, 
glifiera  fans  difficulté , <Sc  fera  rappellée  par 
la  force  du  reffort  v de  la  pointe  du  nez  vers 
la  narine.  En  changeant  de  centre  P , ou  en 
éloignant  plus  ou  moins  les  deux  pointes  B 
& N,  on  feradiffierens  contours,  & on  choir 
fira  le  plus  coulant  & le  plu§  praticable  fur 
le  Tour, pour  fervir  de  modèle  à la  Rofettc: 
avant  que  de  la  tailler  , il  eft  à propos  de  la 
vérifier,  en  découpant  une  carte  fur  le  trait 
P'Xdc  la  Rofette  trouvée,  & faifant  porter 
une  pointe  fur  le  contour,  pour  voir  û. l’au- 
tre pointe  N redonnera  exa&ement  le  con- 
tour de  la  tête  T qu’on  fe  propofe  d’exécu?  # 
ter. 

Dans  cet  inftrument  on  a fuppofé’la  tour 
che,  le  centre  & l’outil  en  ligne  droite  , par- 
ce que  cette  ffituation  elt  plus  fimple  & plus 
commode  pour  la  pratique.  Si  on  étoit  cu- 
rieux de  voir  l’effet  des  pofitions  obliques 

Tl  . « ’ 
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il  feroit  aifé , en  ajoutant  à l’extrémité  A 
de  la  règle  A D un  petit  bras  mobile  fur  un  ■ 
clou  qui  iui  fcrviroit  de  centre  , de  tranfpor- 
ter.  hors  de  l’alignement  du  centre  & de  la 
touche  la  pointe  B qui.  trace  la  Rofette  , & 
de  lui  faire  faire  un  angle  quelconque  avec 
cet  alignement.  • 

Nous  voici  parvenus  à notre  objet  princi- 
pal. Il  eft  queftion  de  découvrir  la  nature 
de  la  Courbe  tracée  par  l’outil  du  Tour.  Le^ 
trait  de- la  Rofette  & celui  dudeflèin  étant 
rapportés  fur  un  même  plan , comme  on  en  ■ 
a donné  les  moyens leur  rapport  va  fè  ma- 
nifefter  de  lui-même. 

-Commençons  par  le  cas  le  plus  fimple,. 
& toujours  dans  l’hypothefe  de  la  Touche 
pointue.^ 

* Soit  lâ  droite  AB  ( tig?  6.  ) le  côté  d’u- 
ne Rofette  donc  C foit  le  centre;  foit  TO 
pris  en  ligne  droite  fur  CT,  la  diftance  de 
l’outil  0.  à-la  Touche  T.  De  l’ufage  expliqué 
de  Tinftrument- précédent,  & de  les  mouve- 
mens  démontrés  équivalens  à ceux  du  Tour, 
il  s’enfuit  que  tandis  que  la  Touche  T par- 
court le  côté  A B de  la*  Rofette,  l’outil  0 
demeurant  toujours  dans  l’alignement  de  la  • 
Touche  & du  centre,  & conlèrvanc  fa  mê- 
me diftance  TO,  TO,  à la  Touche  T,  dé- 
crira 

i°.  La  courbe  OOO  concave  à l’égard 
du  centre  C,  fi  l’outil  eft  plus  -éloigné  du 
centre  que  la  Touche  T,  & fitué  par  exem- 
ple en  U , de  l’autre  côté  de  la  ligne  AB. 

2?.  La 

+ Fig.  6* 
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2».  La  courbe  0'  O'  O1-,  convexe  par  rap- 
port au  centre  C,  fi  l’outil  eft  plus  près  du 
centre  que  la  Touche  T,  & placé  comme: 
en  0'  en  - deçà  de  la  ligne  AB.  ■ • ■ 

30.  Enfin  là  courbe  rentrante  0"  O"  O",  fi 
l’outil  eft  fitué  par  exemple  en  0"  de  l’autre 
côté  du  centre  C que  la  touche  T. 

On  voit  que  les  trois  cas  ont  cela  de  com- 
mun que  les  points  0 ,0' , O7,  font  toujours- 
dans  les  lignes  TC,  /C,  prolongées  , ou 
non  prolongées,  & que  les  lignes  70,  TO, 
font  égaWentre  elles,  ainfi  que  T O1 , TO1,  , 

& T0\  T O”;  - - . - . 

On  rcconnoit  déjà  cette  courbe  , tant  à fa  * - 

figure  .qu’à  la  maniéré  de  la  décrire,  pour  la  ^ 
Conchoïde  de  Nicomede,  dont  C centre  de 
la  Roiètte  fera  le  pôle , AB  côté  de  la  Rofet- 
tc,  la  baje>  dont  T la  Touche  fera  le  point  - 
parcourant , 0 l’outil  le  point  décrivant , & 0 “T 
diftance  de  l’un  à l’autre,  la  mefurc.  Ceci  n’a 
pas  befoin  de  démonftration , c’eft  une  con- 
féquence  évidente  de  ce  qui  a été  précédem- 
ment expoféC.  . 

Il  faut  obferver  que  fi  d’ordinaire  fous  le 
nom  de  Conchoïde  de  Nicomede  on  n’entend 
que  la  première  de  ces  trois  courbes  , c’eft- 
à-dire  0 O O , ou  quelquefois  la  fécondé 
0'  O'  ©'  produites  l’une  & l’autre  en  prenant 
des  parties  égales  TO  ou  T O'  fur  les  rayons^  - 
tirés  du  pôle  C foit  en-deçà  foit  au-delà  de. 
la  bafe  AB , il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  la 
courbe  O'1  O" O"  qui  a une  portion  en-deçà, 

& l’autre  au-delà  du  pôle  C , & qui  fe  décrit 
de  la  môme  manière  & avec  les  mêmes  con- 
ditions que  les  deux  autres,  eft  précifémenc* 

la 
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la  même  efpece  de  courbe,- & que  ce  troifie- 

• me  cas  eft  renfermé  comme  les  deux  premiers- 
dans  l’Equation  de  la  Conchoïde  de  Nicomq- 
de. 

4 • V 

Mais  deux  circonftancesdiftinguent  la  cour- 
be du  Tour  généralement  prife,  delaÇonchoï- 
de  de  Nicomede;  l’une , que  celle-ci  a toujours 
pour  bafc  une  ligne  droite^au-lieu  que  le  côté 
de  la  Rofette  qui  fert  de  bafe  à la  courbe  du 
« Tour  peut  être  une  courbe  quelconque; l’au- 
tre , que  dans  la  Conchoïde  de  Nicomede  le 
point  décrivant  qui  trâce  la  courbe -eft  tou- 
jours dans-l-’alignement-du  pôle  & du  point 
parcourant,  au-lieu  que  dans- la  courbe  du 
. Tour  la  pointe  de  l’outil  peut  être  iituée  hors 
de  d’alignement  du  centre  & de  la  Touche, 
Gomme  dans  les  pofitions  jque  nous  avons 
nommées  obliques , & dont  on  a donné  des 
exemples.  - ' 

• La  courbe  du  Tour,  prife  en  général , n’eft 
donc  pas  une  Conchoïde  de  Nicomede  ; mais 
.pomme  lés  différences  qu’on  vient  de  remar- 
c<;  quér  n’alterent  point  le  principe  de  généra- 
tion, qui.  au  fond  eft  toujours  le  même , 

- la  courbe  dp  Tour  peut  être  confidérée  com- 
me une  forte  de  Conchoïdç  plus  générale  que 
'celle  de  Nicomede.1 

v En  effet-  foi t la  bafe  .*  AB  ( Ftg.  7.>repré- 

• Tentant  le  bord  de  la  Rofette,  une  courbe 
quelconque  , au-lieu  d’une  droite,  comme 

‘ dans  l’exemple  précédent.  Soit  le  point  C 
le  centré  de  la  Rofette,  à:  ,T  le  lieu  de  la 
.-.Touche;  ü l’outil  eft  fitué  au  point  0 fur 
Npi  TC 

. î ïig)  %,  ' 
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TC  prolongée,  il  ne  manquera  à.  la  courbe 
0 O1  Cl1  qu’il  tracera , pour  être  un*e  Conchoï- 
de  de  Nicomede,  que  d’avoir  une  bafe  droi* 
te  ; mais  fi  l’outil  elt  fitué  au.  point  n hors  de 
la  ligne  TC , en  forte  que  la  ligne  Tu,  dis-., 
tance  de  la  Touche  à l’outil  qu’on  a nommée 
la  mefure , fafie  un  angle  confiant  avec  la  li- 
gne TC  qui  pafie  toujours  par  le  pôle  C,  & 
que  nous  nommerons  la  Règle  ; la  courbe 
ttJ*tracée  par  le  point  « fera  une  autre  efpece 
de  Conehoi'de  differente  de  la  première. 

De  tout  ce  qui  vient  d’être  obfervé , on 
peut  tirer  les  conféquences  fuivantes,  qui  font 
générales  dans  l’hypohtefe  préfente  de  la  Tou- 
ché pointue,  & qui , vu  ce  qui  précédé,  pa- 
roîtront  évidentes. 

i°.  Toute  figure  tracée  fur  le  Tour  efi  compofée 
d'autant  d'arcs  de  Conchoïdes.  prifes  au  fens 
que  nous  venons,  d'expliquer , qu'il  y a de  ligner 
droites  ou  courbes  qui  compofent  le  contour  de  la. 
Rofette. 

2 e.  Chacun  de  ces  arcs  de  Conchoide  a pour 
bafe  la  partie  du  contour  de  la  Rofette  , le  long  de 
laquelle  la  Touche  a glijjé  pendant  que  l'outil  tra  \ 
çoit  la  courbe.  ■ ‘ »- 

3°.  Par  conféqjtent  ces  arcs  feront  égaux  du 
fernblables  entre  eux  r fi  les  côtés  de  la  Rofette 
font  égaux  ou  femblables  ; ou  ils  ne  le  feront  pas , 
fi  les  côtés  de  la  Rofette  font  dtfferens. 

40..  Le  Pôle  de  tous  ces  ans  de  Conchoïdes  qui 
compofent' la  figure  tracée  par  l'outil  y efi  le  cen- 
tre de  l'ouvrage  ou  du  plan  fur  lequel  la  figure 
efi  tracée , & ce  centre  répond  à celui  de  la  Ro- 
fette , chacun  des  deux  étant  un  point  de  l'axe  de  > 
l'arbre  du  Tour. 

. 5 °-  Z* 
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Le  point  décrivant  de  toutes  ces  Ooncboï 
des  eft  la  p ointe  de  l'outil  qui  , bien  qu'immobile 
dans  la  conftrutiion  ordinaire  du  Tour,  trace  fur 
le  plan  de  l' ouvrage  , an  moyen  du  mouvement  de 
l'arbre , la  meme  ligne  qu'il  décriroit  fi  l'arbre  ’ 
étoit  immobile  , comme  nous  l'avons  fuppofé  y isf 
' que  fies  mouvement  fufi'ent  pafés.  dans  la  touche  & 
dans  l'outil. 

6°.  Le  point  parcourant  des  memes  Conchoï - 
. des  , c'eft-à dire  , le  point  qui , dans  la.defcriptio*  ' 
de  ces  courbes , parcourt  la  ligne-  qui  leur  fert  de 
bafe , eft  repréf enté- fur  le  Tour  par  la  pointe  dc- 
• la  touche  qui  yquoiqu' immobile  , fait  le  mime  che- 
min  fur  les  bords  de  la  Rofette  tournante , qu  elle' 
feroit  fi  elle  étoit  promenée  fur  le  contour  de  U 
Rofette  immobile  ^ comme  on  l'a  fait  voir . Ainfi * 
dans  la  conflruétson  ordinaire  du  Tiur , le  point 
parcourant  de  la  courbe  tracée  n'efi  pas  [itué  fur' 
la  mime  furjace  où  eft  tracée  ta  courbe , c'eji-à~ 
dire , fur  le  plan  de  l'ouvrage , mais  fur  le  plan  : 
de  la  Rofette , lequel  lui  eft  parallèle . On  ch  don- 
né le  moyen  de  rapporter  le  contour  de  la  Rofettc- 
& celui  de.  la  figure  Jur  le  même  plan . 

7°.  La  melure  de  la  Conchôide , ou  la  dijlanm 
ce  entre  le  point  décrivant  fcf  le  point  parcou- 
rant,^/? toujours  fur  le  Tour , l'intervalle  entre  la 
' pointe  de  la  touche  & la  pointe  de  l'outil , rap .-*■ 
portées  fur  le  plan  de  la  Rofette  , ou  fur  tout  au- 
tre plan  parallèle , cela  quelle  que  foit  la  pofi- 

tion  de  la  touche  de  l'outil*  fait  droite , [oit- 
, oblique . 

8°.  règle  de  ces  mimes  Conchoides  ,* 

o#  /æ  ligne  tirée  du  point  parcourant,  jpafiant 
par  le  pôle , & prolongée  indéfiniment , fera  fur  ‘ 
le  Tour  la  ligne  tirée  de  la  touche  par  le  centre 
de  la  Rofette # 

. £our- 
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Pour  diftinguer  les  deux'efpeces  de  Con- 
choïdes  O'Q*  J & n»  a*  fl  * (f#.  7O  on  nom- 
mera Conchoïde  direâc  , la  première  0 0 U , 
dans  laquelle  la  mefure  TÜ  eft  prife  fur  la. 
règle  TC  prolongée;  ayant  déjà  nommé  di - 
refte  ^ cette  poficion  de  l’outil  0 dans  l’aligne- 
ment de  la  touche  T & du  centre  C , on  nom- 
mera parla  même  raifon,  Conchoïde  oblique , 
la  l'econde  tien,  dans  laquelle  la  mefure  T © 
fait  un  angle  fl  / C avec  la  règle  TC , cette 
poiition  de  l’outil  0 hors  de  l’alignement  de 
la  touche  T & du  centre  C ayant  été  déjà 
nommée  pofition  oblique. 

Dans  l’hypothefe  la  plus  {impie  que  nous 
examinons  actuellement , c’eft  - à * dire , dans 
l’hypothefe  de  la  touche  pointue,  dont  un 
feul  & même  point  touche  les  bords  de  la . 
Rofette , ce  font  donc , généralement  parlant, . , 
des  arcs  de  Concheïde  que  décrit  l’outil.  Mais 
pour  voir  plus  païticulierement  quelles  diffe-- 
rences  réfultent  dans  la  courbe  tracée,  des- 
diverfes  fuppoütions  qu’on  peut  faire,  tant 
fur  la  figure  de  la  Rofette  , que  fur  la  pofi- 
tion  relpeêtivedela  touche  & de  l’outil, nous 
allons  parcourir  les  divers  cas  que  donne  l’hy-* 
potliefe  de  la  touche  pointue,  avant  que  de  • 
pafler  aux  effets  des  autres  touches  ; cela 
nous  donnera  lieu  en  même  teriîs,  de  rappel- 
îer  ce  qui  a été  fait  fur  cette  matière,-  plu- 
lieurs  des  courbes  dont  il  eft  ici  queftion , 
s’étant  préfentées  en  diverfes  rencontres  à de 
célèbres  Mathématicien?,  qui  ne  les  ont  pas 
toujours  confiderées  fous  l’afpeft  de  Conchoï- 
des , fous  lequel  elles  le  réunifient. 

I?  ' 

* Fig.  7c 
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Je  diftinguc  trois  cas  principaux,  qui  com- 
prennent tous  les  particuliers. 

Le  premier  eft  celui  oh  le  côté  de  la  Rofette 
ejl  une  droite , 'l’outil  étant  dans  une  po fit  ion  di- 
re fie  , ou  dans  P alignement  du  centre  & de  la 
touche . - ■ . . - 

Le  fécond,  celui  où  le  côté  de  la  Rofette  efl 
courbe , P outil  étant  pareillenàent  dans  une  pofitio » 
direfie. 

Soit  que  le  côté  de  la  Rofette  fait  droit  ou  cour- 
be, je  n’en  fais  qu’un  feul  cas,  lorfque  la  po - 
fition  de  l'outil  eft  oblique,  ou  hors  de  l'aligne- 
ment de. la  touche  du  centre ; ce  cas,  qui  efl: 
le  troifieme , eft  le  plus  général,  & renfer- 
me tous  les  autres;  & quoique  les  Tourneurs 
frayent  pas  jufqu’ici  donné  communément  de 
pofition  oblique  à l’outil , on  a fait  voir  dans 
le  premier  Mémoire,  quels  étoient  fes  ufti- 
ges  & fes  avantages-.  • • . 

Dans  le  premier  cas , la  courbe  du  Tour 
eft  une  Conchoïde  de  Nicomede;  op  l’a  vu, 
cela  eft  évident  (//g-.  6. 

Dans  le  fécond  il  ftut  diftinguer,  car  les 
cotés  de  la  Rofette  font  des  arcs  de  cercle , 
ou  des  portions  d’une  autre  courbe.  Si  ce 
font  des  arcs  de  cercle , il  y a encore  plu- 
sieurs fubdivifions  à faire,  car  le  centre  fur 
lequel  tourne  la  Rofette  peut  être  pris,  ou 
fur  on  point  de  la  circonférence , ou  en  de- 
dans , ou  en  dehors  du  Cercle -Rofette , & dans  ’ 
tous- ces  cas  la  diftance  de  la  touche  à l’outil 
peut  être  égale  au  ‘diamètre  ou  au  rayon  du 
même  cercle,  & plus  grande  ou  plus  petite 
que  l’un  l’autre;  on  va  voir  pourquoi  nous 
diftinguons  chacun  de’ ces  differens  cas. 
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Si  le  contour  de  la  Rofette  eft  circulaire, 
que  le  centre  fur  lequel  tourne  la  Rofette 
foit  pris  fur  un  point  de  la  circonférence  du 
• Cercle- Rofette,  & que  la  diftance  de  la  touche 
à l’outil  l'oit  égale  au  diamètre  du  même  cer- 
cle, la  courbe  du  Tour  fera  celle  fur  laquel- 
le M.  Carré  a donné  un  Mémoire  en *1705*. 

Pour  le  démontrer,  il  fuffit  d’obferver  que  # 
la  courbe  de  M.  Carré  n’eft  autre  qu’une 
Conchoïde  dont  la  bafe  eft  un  cercle  f P BGB, 
le  polç  un  point  de  la  circonférence  P, 

<5t  la  mefure  LJ G un  diamètre  du  même  cer- 
cle. M.  Carré  cite  fur  cette  courbe  un  M. 
Koerfma;  à cela  près,  il  la  donne  pour  nou- 
velle. Cependant  M.  de  Reaumur  a démon- 
tré \ que  c’étoit  une  portion  de  Cycioïde  géo- 
métrique, ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  ne 
foit  auifi  une  Conchoïde,  car  il  eft  vrai  que 
M.  Carré  abandonne  fa  courbe  au  point  C, 
prefque  cà  fon  origine,  ne  faifant  parcourir  à 
l’extrémité  B du  diamètre  mobile  PC  qui  de- 
vient pP,  Bf  & PC,  que  la  demi-circon- 
férence G BP  en  dedans  du  cercle, fans  dou-,* 
te  parce  que,  pour  parcourir  l’autre  PbG , 
il  eût  fallu  que  le  diamètre  mobile  parvenu 
en  PC,  quittât  le  point  fixe  <*u  polq^P , ce 
qui  n’étoit  pas  un  obftacle,  pourvu  que  fon 
alignement  prolongé  paflât  toujours  par  le 
pôle.  En  continuant  de  faire  parcourir  avec 
cette  condition  , l’autre  demi- circonférence 
P B G , au  même  point  B , parvenu  en  P , du 
diamètre  mobile,  par  le  côté  extérieur  du 

cer* 
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cercle  , l’autre  extrémité  c de  ce  diametrre 
décrira  la  portion  Cf  A de  la  courbe  jufqu’en 
/ ; alors  le  point  G' ayant  été  tranlporté  fuc- 
ceffivement  en  /s,  B , P,  B , b & G , aura 
décrit  la  circonférence  entière  du  cercle,  étant 
parti  dp  point  G,  & revenu  au  même  point. 
m II  n’y  aura  cependant  encore  que  la  moitié 
^ de  la  courbe  tracée, car  faifant  parcourir  une 
fécondé  fois  la  circonférence  au  même  point 
b du  diamètre  mobile  actuellement  revenu 
en  b' G , en  faifant  prendre  fucceflTivement  à 
* ce  diamètre  les  pofitions  PC,  fir,GP, 
.telles  que  ce  diamètre  même  ou  fon  prolon- 
gement pafle  par  le  pôle  P,  on  aura  l’autre 
moitié  ponctuée  b'x  C c P égale  & femblable 
à la  première,  & les  deux  enfemble  compa- 
reront la  courbe  entière,  dont  on  voit  une 
moitié  décrite  dans  le  Traité  de  M.  de  la  HL 
re  fur  les  Conchoi’des  * , duquel  nous  allons 
bien-tôt  parler. 

% Cet  Autetit  remarque  dans  le  même  en- 
droit f , qu’il  y a longtems  que  cette  efpe- 
* ce  de  Courbe  a été  examinée  par  M.  de  Ro- 
berval;  il  faut  même  que  M.  de  Robervàl 
ne  fût  pas  lç  premier  qui  en  eût  parlé, 
puifqifll  la  ifcmme  le  Limaçon  de  M.  Pas- 
chal.  Au  furplus  , quoique  la  Courbe  dont 
il  eft  proprement  queftion  dans  l’endroit  cité 
de  M.  de  la  Hire  , foit  à l’œil  un  peu  diffe- 
rente de  la  précédente,  comme  on  peut  voir 
par  la  Figure  elle  elt  au  fond  abfolument 
la  même.  L’une  & l’autre  ont  pour  baie  un 

• cer- 


* 
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cercle,  pour  pôle  un  point  pris  fur  la  circon- 
férence, toutes  deux  ont  une  mefuropfixe. 
Leur  feule  différence  confiffe  en  ce  que  M. 
Carré  prend  pour  mefure  une  ligne  égale  au 
diamètre  1 PG,  fit  que  MrV  Pafchal  & Ro- 
bërval  prennent  une  iigne égale  au  rayon  SP 
qui  fait  que  leur  courbe  SC  PC  F rentre  au 
dedans  -du  cercle  ',  ce  qui' ne  change  point 
la  nature  de  la  courbe.  D’oii  il  fuit  que- la 
Courbe  de  M.  Carré  & le  Limaçon  de  M. 
Pafchal  font  deux  cas  particuliers  de  la  mê- 
me courbe.  . 

Quant  à l’application  de  cette  derniere  au 
Tour,  on  voit  que  la  diftance  entre  la  tou- 
che &.  l’outil  étant  prife  égale  au  rayon,  au- 
lieu  du  diamètre,  comme  dans  le  cas  précé- 
dent , & le  relie  de  la  luppofition  demeu- 
rant le  même,  l'outil,  au-lieu  de  tracer  la 
Courbe  de  M.  Carré  , tracera  le  Limaçon 
de  M.  Pafchal. 

On  voit'bicn  qu’en  difant  que  l’outil  trace  * 
telle  courbe,  on  entend  toujours  la  portion  ' 
de  cette  courbe  correfpondante  à l’arc  de  la 
Rofette  qui  fert  de  bafe.  . • - 

Tant  que  le  pôle  fera  pris  fur  la  circonfé- 
rence du  cercle,  la  figure  de  la  courbe  s’éloi- 
gnera peu  des  deux  précédentes.  Si  la  mefu- 
re  eft  prife  plus  grande  que  le  diamètre,  la  * 
courbe  aura  dans  ion  contour  un  point  de 
rebroufiement  comme'  dans  la  big.  8.  oh  la 
•mefure  étoit  égale  au  diamètre.  Si  elle  eft 
plus  petite,  comme  Fig.  9.  le  point  de  re- 
brouffement  de  la  courbe  deviendra  un  nœud^ 
d’autant  plus  petit  que  la  mefure  fera  plus* 
grande.  ...  rV. 
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Si  le  pôle  eft  pris  au  dedans  du  cercle , tant 
quelfrmelûre  fera  plus  grande  que  le  diamè- 
tre , la  figure  de  la  courbe  différera  peu  de 
la  Fig.  8.  Elle  commencera  à avoir  un  nœud, 
quand  la  mefure  fera  plus  petite  que  le  dia- 
mètre, & à approcher  de  la  Fig.  9.  Les  Fi- 
gures dans  ces  deux  cas  feront  les  mêmes 
que  les  Fig.  33 , 34.  &c.  du  premier  Mémoi- 
re, qui  appartiennent  au  Cercle  excentrique 
pris  pour  Rofette.  Il  eft  évident  qu’on  a dû, 
pour  ce  qui  concernoit  la  pratique  du  Tour, 
le  borner  dans  le  premier  Mémoire  à ces 
deux  fuppofitions,  puifqu’il  neferoic  plus  pos- 
fible  de  tourner,  fi  le  centre  de  rotation  é- 
toit  pris  hors  du  contour  de  la  Rofette; 

On  a vu  que  pour  tracer  la  courbe  entiè- 
re , quand  le  pôle  étoit  pris  fur  la  circonfé- 
rence du  cercle  bafe,  il  falloit  que  la  melu- 
re  parcourût  deux  fois  cette  circonférence, 
& non  feulement  lorfque  la  courbe  avoit  un 
-nœud  en  dedans,  mais  lors  même  qu’elle  n’a- 
voit  qu’un  fimple  contour.  Quand  le  pôle 
..  eft  pris  au  dedans  de  la  circonférence , il  ar- 
rive tout  le  contraire,  & foie  que  la  courbe 
foit  fimple,  foit  qu’elle  ait  un  nœud,  une 
feule  révolution  de  la  mefure  autour  du  pôle 
fuffit  pour  la  ’ tracer. 

Enfin  fi  le  pôle  eft  pris  hors  de  la  circon- 
férence, la  courbe  aura  un  grand  nombre  de 
differentes  figures , félon  les  différons  rapports 
qu’auront  entre  eux  la  mefure  , le  diametrç 
du  cercle,  &la  diftance  du  pôle  au  centre  de 
ce  même  cercle.  Mais  la  courbe  aura  tou- 
jours deux  portions  fermées  & rentrantes  en 
elles-mêmes  ; la  plus  yoifine  du  pôle  pourra 

•avoir 
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avoir  la  figure  d’un  8 de  chiffre , d’un  fer  de 
lance  droit  ou  rcnverfé,  d’une  amande,  d’un 
ovale,  d’un  éventail,  &c.  la  plus  éloignée 
du  pôle  aüraf  confiammenc  une  figure  afifez 
approchante  d’une  lunule,  dont  la  largeur  fera 
d’autant  moindre,  & les  angles  d’autant  plus  # 

aigus , que  la  mefure  fera  plus  grande.  Tant 
que  la  mefure  furpafrera  le  rayon , les  deux 
portions  de  la  courbe  feront  ifolées.  Elles 
commenceront  à fc  toucher,  fi  la  mefure  eft 
prifè  égale  au  rayon,  & fi  on  la  fait  plus 
courte,  elles  fie  croi feront*. 

Toutes  ces  courbes  qui  ont  un  cercle  pour 
bafe,  un  pôle  & une  mefure  confiante,  font, 
comme  on  voit,  des  Conchoïdes  du  cercle. 

Quoique  j’aye  parcouru  toutes  leurs  divcrfes 
combinaisons,  je  ne  donne  pas  ici  les  figures 
de  chacune  en  particulier,  pour  éviter  un  trop  • 
long  détail.  J’ai  déjà  remarqué  que  plufieurs 
avoient  été  examinées  de  confidérées  fous  un 
autre  afpeét.  Outre  ce  qui  a été  cité,  oa 
retrouvera  trois  de  ces  Courbes  dans  une  Piè- 
ce de  M.  Jean  Bernoulli,  inférée  dans  les 
Mémoires  de  Leipfick  , année  16.95  > page  • 

59,  à l’occafion  d’un  Problème  fur  la  Courbe 
le  long  de  laquelle  doit  être  fufpendu  un  poids 
pour  retenir  un  Pont-levis  en  équilibre  dans 
toutes  fies  fituations  poflibles. 

M.  de  Reaumur  ,•  dans  le  Mémoire  déjà 
cité , applique  à toutes  les  Courbes  pofiibles, 
prifes  pour  bafe,  le  même  principe  de  géné- 
ration que  M.  Carré  n’avoit  employé  que 
pour  le  Cercle.  De  plus , M.  de  Reaumur 
laiiïe  la  liberté  de  placer  à volonté,  en  un 
point  quelconque  du  plan , le  point  fixe  que 

ÙUm,  1734.  V M,  , 
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M.  Carré  plaçoit  feulement  fur  la  circonfé- 
rence de  ion  cercle  ; & par  ces  deux  généra- 
lifations  non  feulement  il  renferme  les  cas  du 
Limaçon  de  M".  Pafchal  & Roberval , la 
Courbe  de  M.  Carré  , & toutes  celles  du 
même  genre  qui  ont  un  cercle  pour  bafe., 
mais  il  embralfe  une  infinité  d’autres  cour- 
bes. 

Ainfi  non  feulement  la  Courbe  du  Toureft 
celle  de  M.  de  Reaumur,  lorfque  le  côté  de 
la  Rofette  eft  un  arc  de  cercle  ; mais  encore 
quelle  que  foit  la  courbure  de  la  Rofette,  & 
en  quelque  point  que  foit  pris  le  centre  de 
rotation,  ce  qui  s’étend  à tout  le  fécond  cas, 
c’eft- à-dire,  à toutes  les  pojitious  direéles  del'ou- 
ul , la  Rofette  étant  à pans  courbes  , & ce  qui 
renferme  éminemment  le  premier  cas  où  les 
4 ôtés  de  la  Rofette  font  fuppofés  droits . 

Il  refie  le  rroifieme,qui  eft  le  plus  compo- 
fé,  & qui  les  comprend  tous.  C’eft  celui  de 
la  pojition  oblique  de  Poutif  foit  que  la  Rofette 
foit  à pans  droits  ou  courbes.  Et  on  a fait  voir 
que  la  courbe  tracée  dans  ce  cas  étoit  la  nou- 
velle efpece  de  Conchoïde  prife  au  fens  qui  a 
été  expliqué. 

Après  m’être  afluré  que  la  Courbe  du  Tour 
étoit  une  Conchoïde  prife  dans  un  fens  plus 
étendu  qu’on  ne  la  prend  ordinairement  ; a- 
vant  que  de  m’engager  plus  avant  dans  l’exa- 
men de  fa  nature  & de  fes  propriétés,  je 
voulus  voir  fi  perfonne  n’en  a voit  traité.  C’eft 
en  parcourant  les  Mémoires  Hé  l’Académie 

Sue  j’ai  trouvé  ce  que  je  viens  de  citer  de 
!ts.  Carré  & de  Reaumur.  Je  toifibai  enfuite 
Sur  le  favanc  Mémoire  de  M.  de  la  Hire/*r 
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® . les  Concbo'ides  en  général.  La  Concboïde  en  gé- 

& .verni,  fuivant  le  réfultat  de  fa  définition , efi 
■4  me  Courbe  tracée  fur  un  plan  immobile  par  un 
« point  quelconque  d'un  plan  mouvant , dans  lequel 
i . il  y a une  ligne  droite  donnée  de  pojitiun  qui  paffe 
!.  toujours  par  un  point  fixe  du  plan  immobile -,  tan- 

;•  dis  que  l'extrémité  de  cette  droite  parcourt  une 

baj'e  droite  ou  courlrc  tracée  fur  le  même  plan . 

} Ma  furprife  fut  extrême,  en  voyant  par 
i cette  définition  qui  comprend  ce  que  nous 

1 avons  nommé  Conchoide  direâe , & ce  qu’on 

i a appellé  Conchoide  oblique  , que  cette  courbe  - 

;•  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  . M.  de  la 

1,  Hire  la  confidere  , efi:  précifément  celle  dont 

t nous  venons  de  parler, c’eft-à-dire,  une  Con-  • 

■ choïde  rendue  plus  générale  que  cel^deNi-  !- 

comede  , par  le  retranchement  de  cœ  deux 
conditions  particulières,  la  bafie  droite , & le 
) point  décrivant  pris  dans  la  règle  , lefquelles 

1 reltreignoient  la  courbe  de  l’ancien  Géome» 

j tre.  La  Conchoi'de  de  M.  de  la  Hire  * efi: 

1 donc  exactement  la  courbe  du  Tour  qu’il 

i n’avoit  pas  alors  en  vüe:  il  efi:  allez  fingulier 

ii  qu’en  fuivant  fon  objet,  il  n’ait  généralifé  la 
Conchoi'de  ni  plus  ni  moins  , mais  autant  ' 

i précifément  qu’il  étoit  néceffaire  pour  ren- 

j contrer  la  courbe  du  Tour,  à laquelle’elt 

} applicable  tout  ce  qu’il  dit  de  fes  Conchoï-  ' 

i des. 

f Je  ne  parle  point  ici  d’un  favant  Ouvrage 
; de  Géométrie  du  R. P.  Pierre  Nicolas,  Jefui- 

! te,  publié  en  1697, fous  le  titre  De  Conchoï-  . 

. dibus  b3  Ciffeidibus , cet  Auteur  ayant  adopté 

• ' UQ 
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un  autre  principe  de  génération  pour  fesCon- 
choi'des,  dont  la  melure  n’eft  confiante  que 
lorfque  leur  bafe  eft  un  cercle,  ce  qui  fait 
qu’il  n’y  a que  ce  feul  cas  oii  fa  Conchoi’Ue 
l’oit  la  même  courbe  que  la  nôtre. 

Les  termes  de  bafe , de  pôle , de  mefure , de 
point  parcourant , & de  point  décrivant  que  j’ai 
employés,  l’ont  été  dans 'le  même  fens  par 
tous  les  Géomètres;  j’ai  emprunté  de  M.  de 
]a  Hire  celui  de  règle , l’ayant  regardé  non- 
■ feulement  comme  le  plus  propre,  mais  com- 
me confacré  en  ce  fens  par  l’ufagc  qu’en  a 
fait  cet  illuftre  Académicien.  Les  feuls  ter- 
mes nouveaux  dont  je  me  fuis  fervi , font 
ceux  de  Conchoide  dire  Pie , êc  de  Conchoide  o- 
bhque0 pour  évicer  une  longtie  périphrafe. 

L’Ouvrage  de  M.  de  la  Hire,  dans  lequel 
il  donne  des  méthodes  pour  trouver  les  tan- 
gentes, les  reélifications  & les  quadratures 
d’un  grand  nombre  de  courbes,  a encore  ce 
mérite  particulier , qu’il  efb  prefque  tout  fyn- 
thétique , & qu’il  a par  conféquent  dû  coûter 
beaucoup  plus  à l’Auteur. 

Il  refte  peu  à glaner  dans  un  champ  mois- 
fonné  par  des  mains  aufli  habiles  : cependant 
comme  tout  ce  qu’a  donné  M.  de  la  Hire  ne 
regarde  la  courbe  du  Tour,  que  dans  le  cas 
de  la  touche  pointue,  les  cas  de  la  touche 
platte,  & de  la  touche  courbe  nous  refient 
tous  entiers.  D’ailleur6  M.  de  la  Hire  n’a 
pas  donné  le  moyen  de  trouver  en  général  le 
lieu  des  Conchoïdes , foit  directes , foit  obli- 
ques, & il  paroît  même  qu’il  a au  moins  dou- 
té que  ces  dernières  ruffent  géométriques  , û 
en  juger  par  ces  paroles  du  Mémoire  déjà 
J.  r*  ' „ - - ) > cité 
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cité  *,  toutes  les  Conchoides  qui  ont  pour  bafe 
des  lignes  géométriques  Jont  aujji  des  lignes  géo- 
r métriques , pourvu  que  dans  la  description  de  la 

‘ Conchoide , la  mefure  foit  jointe  direàement  à U 

“ règle.  Avant  donc  que  de  palier  aux  effets 
des  touches  droites  & courbes,  on  fera  voir 
: que  toutes  les  Conchoi'des,  foit  direéies , foie 

1 obliques , fans  exception,  qui  ont  pour  bafe 

; ' des  lignes  géométriques,  font  aufii  géométri- 

ques , en  donnant  le  moyen  d’en  trouvpr  tou- 
jours l’Equation  en  ce  cas,  ainlî  que  leurs 
tangentes, & les  élémens  de  leur  rectification 
& de  leur  quadrature;  on  fera  auffi  l’applica- 
tion de  la  méthode  à l’exemple  de  M.  de  la 
llire  oh  il  prend  le  cercle  pour  bafe,  ce.  qui 
donnera  lieu  à quelques  obfervations. 

PROBLEME  III. 

La  bafe  f T N ( Fig.  IO.  ) étant  donnée  ^ trou- 
ver la  Conchoide  djrcéfe  O M , ou  la  courbe  tra- 
cée par  le  point  O pris  dans  la  règle  O L , mobr-  ' 
le  fur  le  point  fixe  ou  pôle  C , en  forte  que  dans 
les  diverfes  ppjitions  OL,  la  règle , la 

mefure , c'efl-hrdire , la  partie  OT,  NlN  de 
la  règle  comprife  entre  les  deux  courbes  , foit  tou* 
jours  égale  a une  grandeur  donnée  ? , 

Solution. 

On  cherchera  deux  Equations  qui  expri- 
ment le  rapport  des  coordonnées  CR,'  f* 

K N , / de  la  bafe  aux  coordonnées  C P , t, 

P AI,  u de  la  courbe  cherchée.  On  tirera. de 

r ces 

* Pag.  6t.  t tfg- 
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ces  Equations  les  valeurs  de  r,  j.en  t & u;-. 
& fubltituant  ces  valeurs  dans  l’Equation  don-' 
née  de  la  baie,  on  aura  celle  de  la  courbe 
cherchée. 

Exemple.' 


Soit  la  mefure  ou  ligne  confiante  0 R , ou- 
MN=at  les  triangles  femblables  CRN,. 
C P Al  fourniront  les  deux  analogies  fuivantes 

GM, y tt-+-uu.CPi  t;:  N M ,a .P R — r*. 


A t 


d’ob  l’on  tire /— *•:=-  

V W— ; f-## 

CP,t'PM>uï,GRit 


, ou/— 


a t 


=r. 


Vt*-+ 


UU- 


t* 


tu> 


tau 


. RN,  S y 


d’où  l’on  tire 

au 


y t% 


U U 


OU 


* 1 

t=x.  Il  ne  refte  plus  qu’à  fub- 




itituer  ces  deux  valeurs  de  r & de  / dans  l’E- 
quation de  la  bafe  T N. 

Soit  cette  courbe  un  cercle  dont  le  diamè- 
tre foit  CTye , & l’Equation  par  conféquent 
<r— rrzzzss',  les  valeurs  précédentes  de  r & 

de  / étant  fubflituées,on  aura*/— — - 

Y * * — f-  u a. 

, ^ at  r tLU 

<—(t—  -(» V.  Et 


y a — j-#» 

divifant  tout  par  i 


Y tt 


Y 1 1 — J-  a a 


U U 


divifeurcom- 


r*' 


mun 
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mun,  on  au#a  * r — * ( t — 


au- 


Y tt  — 


) , ou 


y 

ait 


) =#(» 


— UH 


auu 


V tt 


, OU  et—ti-]-  uu 


y tt— h*» 

al  t — [-auu 


MU 


Y tt—Y  u» 


gu  enfin  et  = tt-+  ttu  — aY uu,  Equa- 
tion à la  Conchoïde  0 M,  & plus  fimple  que 
celle  que  M.  de  la  Hire  ■*  donne  pour  le 
même  cas,  & que  voici  xx-Yyy  — i-4rr 


— 2'ry = 4 * Yyy xx *rrJ — , ce  qui 

Yjy—Y»x 

provient  d’une  réduction  que  M.  de  la  Hire 
a négligé  de  faire:  car  en  ordonnant  ainli 


fon  Equation  x x-+yy— 4 r Y y y —H  * * ~~ 1“  4 r r 

— iry -~-y — % on  verra  qu’en  la  divi* 

Yn t-j-xx- 


fant  par  racine  quarrée  du 

premier  membre, elle  fe  réduira  à y'yjM- xx  —2 r 

es- — y—  . & enfin  à.  2fy  = y y — 1-  x# 
Vyy— h** 


— 2 rYyy— \-x*  qui  deviendra  précifément 
la  même  que  la  nôtre,  en  appellant  t & u , 
les  coordonnées  CP,  CM,  que  M.  de  la 
Hire  a nommé  dans  fon  calcul  y & x , en 
nommanÊ  e le  diamètre  C T qu’il  nomme  2 r* 
& enfin  appellant  a la  mefure  M M qu’il  nom- 
me encore  2 r,  la  fuppofant  égale  au  diamecre. 

L’Equa- 

* M4m*  de  l'Ac.  170»,  ?.  «, 

* * Y \ 
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L’Equation  de  cette  courbe,  #de  laquelle 
les  inconnues  raontoient  à fix  dimenùons, 
fuivant  M.  de  la  Hire  * , peut  donc  s’abbais- 
fer  au  quatrième  degré, & parconféquent  cet- 
te Conchoi'de  dans  le  préfent  cas  , eit  du  mê- 
me ordre  que  la  Conchoi'de  deNicomcde. 

PROBLEME  IV. 

La  Conchoide  directe  f Q M ( Fig.  1 1.  ) dé- 
crite far  le  peint  M Jur  le  pôle  C étant  donnée , 
trouver  le  lieu  de  la  Conchoide  oblique  décrite 
f ar  le  point  S , perpendiculaire  fur  la  règle  C M 
au  point  décrivant  M de  la  Conchoide  dire  fie  ? 

Solution. 

-■  On  cherchera  deux  Equations  qui  expri- 
ment le  rapport  des  coordonnées  CP,  t; 
PM,  k de  la  Conchoi'de  direâe  0 AI  aux 
coordonnées  C£,  x;  Qs,  y de  la  Conchoï- 
de  oblique  cherchés.  De  ces  deux  Equations, 
on  tirera  les  valeurs  de  t & « en  x & y , on 
les  fubftj tuera  dans  l’Equation  donnée  de  la 
Conchoide  direéte,  & on  aura  l’Equation  de 
la  Conchoi'de  oblique  que  l’on  cherche. 

* . • • - 

Exemple. 

On  nommera  a la  perpendiculaire  Al  S don- 
, née , & on  fera 

C S1(xx-\ryy')z=  CM1  (tt-+uu)— \-AIS*  (aa). 
Donc  tt—\-uuz=xx-\-yy— aa.  (Pre.  Equation  /f.) 

> ' CP, 

* diïtm,  de  i’Au  170S.  fi  C%~  t-  Fig-  H. 
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CP,t.  PM,  u v.CÇL,x.QV , 


ux 

t 


'y  \ 


CP  .CM  ytt  '-+  un  MSy  a . VS  5 


a Y tt-\-  uu 


% ^ 

De  ces  .deux  analogies , on-  tirera  . 


QT> 


ux 
t 


FS  y 


V 


Vt 


U U 


= Q.S> y;  ou 


ty=zux  a V 1 1-\- uu.  ( Sde.  Equa tion  B.  ) 

De  l’Equation  d,  je  tire  t = Vxx-y-yy—aa—uü. 



& fubftituant  dans  B, j’aurai  j V xx—\-yy—aa—tm 

mmmmmmmmm—mmmmmmmmimmr  - . — . ■ » ■ 

=ux— \-a\/xx— hyy— aa,OWyVzz— uu—ux  az\ 
en  faiiant,  pour  abréger  le  calcul  •>*  x-\- y y 
— aa  — zz  d’ob  l’on  peut  tirer  la  valeur  de 
» en  x & en  z:  car  en  quarrant,  on  aura  - 
yyzz — u»yy  — uu  x x — yiauxz— t-  aazz ; - 
<Sc  réfol  vant  l’Eqqation,  on  aura  après  les  ré- 
ductions, urz  — qu’ilfaut fubftituer 

dans  une  des  premières  Equations  pour  en 
. tirer  la  valeur  de  t dégagée  de  u,  . On  ohoift» 
•ra  l’Equation  B oh  a n’aura  qu’une  dinien- 
fion , ti  on  prend  la  précaution  de;  mettre  à 
la  place  de  tt — \-uu  fon  égal  c xx  -\-yy — aa, 
ou  pour  .le  plus  coun  zz\.  c’ell  donc  dans 
tyznux -f  az  qu’il  faut  fubftituer  la ‘valeur 

de  a=  & on  aura  après  les  rc- 

xx — y y * 


durions  t = qu’il  n’y  a plus  qu’à 

fubftituer,  en  rétabliflant  la  valeur  de  z z dans 
, 1,’Equation  de  laConchoïde  directe  qu’on  fup- 

V 5 a pofe- 
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pofe  donnée,  pour  avoir  la  Conchoïde  obli- 
que, qui  eft  ce  qu’il  fallait  trouver. 

PROBLEME  V.  ‘ 

La  bafe  * T N (Fig.  II.)  feulement  étant 
donnée , le  pôle  étant  C , la  règle  CM,  trouver 
la  Conchoïde  oblique , ou  là  courbe  tracée  par  un 
point  quelconque  S , fitué  hors  de  la  règle , la  me- 
fure  faifant  au  point  N avec  la  règle  CM  un 
angle  confiant  M NS.  . - . 

Solution  I. 

On  tirera  une  perpendiculaire*»^ du  point  ' 
décrivant  S fur  la  règle  C M, cette  ligne  fera, 
connue  étant  le  finus  de  l’angle  M NS  donné. 
On  cherchera  par  le  Problème  III.  le  lieu  à 
la  Conchoïde  directe,  décrite  par. le  point  M 
de  la  règle,  rencontré  par  la  perpendiculaire 
SM:  cette  courbe  une  fois  connue, on  trou- 
vera par  le  Problème  précédent,  la  Conchoïr 
«e  oblique  cherchée. 

' Solution  II. 

Pour  réfoudre  le  Problème  directement,  de 
trouver  la  Conchoïde  oblique,  fans  chercher 
la  directe, il  n’y  a qu’à  fubftituer  les  valeurs t 
& u des  coordonnées  de  la  Conchoïde  direc- 
te , trouvées  en  x & y par  le  Problème  pré- 
cédent, dans  les  valeurs  r=r-«.  — * *-•■■■-  & 

« ^ Y **-+  »» 

fzz  U — « 

* rig.  iu  ' • 
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f—u  — - ■■  *“  des  coordonnées  de  la  bafe 
;V  tt—\-uu 

■ quelconque  ( Probl . III . ).  Subflituant  donc 


t—  zzx~f  dans  Cette  valeur  de  r,  en  fe 
,**— byy  ; 

reflou venant  que  V 1 1— h » » = xx  — \-yy  — a a, 
ou  z z pour  la  facilité  du  calcul,  on  aura 

r ~ z -f  ay  z a x 2 — a a y £ 

x x — }-  y y 5 

tabliflant  la  valeur  de  z , on  aura 

. MjVxx+yy-aa  —»xVxx-\-yy —a* — aa'j—aaxt 

“ ‘”r  <■  **-±y y 

De  la  même  manière,  en  fubftituant  u 

dans  / = a — — " « on  trouvera 

- y / * — f *• 

r L xx+yy—aa—gyŸ'xx-i-yy — aa—aay 

J y r — f-yy  . • 

Ges  deux  expreflîons  en  x & ^ des  coordon- 
nées r &/de  la  bafe,  ferviront  de  formule 
générale  pour  trouver  la  Conchorde  oblique 
décrite  par  un  point  quelconque  S , fans  cher- 
cher laConchoïde  direéle  décrite  par  lepoinc 
AI;  il  n Y aura  qu’à  fubftituer  ces  deux  va-* 
leurs  dans  l’Equation  de  la  bafe,  & on  aura 
l’Equation  de  la  Conchoïde  oblique  cherchée» 


* 


P R O B*L  E M E V L • . 

La  bafe  * TN  ( Fig.,  II.  ) le  pôle  C , la  me • 
Cure  N S , & l'angle  M N S de  la  mefure  avec 

■ ' •••  ■ f ' la 

n.  • • " » 

V6 


Digitized  by  Google 


444  Mémoires  de  x/ Academie  Royale 

layegle  étant  donnés trouver  immédiatement  lA‘ 
Concnoide  oblique  , fansfe  fervir  des  valeurs  dès 
■ (oor données  de  la  Conchoide  directe. 

p • • 

--S,  O L U T I O NV 

^ ' « 

’ N T' 

f • Un  pourra  trouver  direttement  deux  Equa- 
• tions  entre  les  coordonnées  r de  la*  bafe 

& les  coordonnées.  & de  la  ConchoVde 

oblique;  on  -en  tirera  les  valeurs  de  r & de/ 
en  a-,  & les  fubftituant  dans  l’Equation  de  la 

baie , on  aura  la  Conchoïde  oblique  cherchée. 

- « y.  # 

r « i 

* u 

E X E MP  LE. 


r * 


Ayant  nommé  MN,  a\  MS,  b;CR,  r ; 
AiV,/;  CP,  x;  QS'iy.  Pour  trouver  le-rap- 
port  de  C A , r .■&  RN,fàCQ,x&  QS,yr 
on  cherchera,  deux  Equations,:  comme,  par 
exemple,  celles  qui  fuivent, 

- QV-tVS=z  <£S,  & CV-+  VM—  CN=.  NM , 
dont  on  trouvera  les  expreffions. algébriques, 
par  les  analogies  fuivantes,,  : ... 

CR,r.RN , ‘ f u.C^x.QF,^’  ‘ '■ 

mCR, r . CN , Vrr-yff:tMS,I> .VS,  — ^ 

CA,  r . CAT,  Vrr-tff::  CQ^,x.CV,^~  Vn^Ÿff 

CR,r . R N,  f ::  MS,  b .VM,  . 

<*•  ” * 

Pn  aura  donc  ^ -+  Jf' =y,  ë^yT^f 

rb  ~--Yrr  H-  /j f = . ... 

• - » IL 
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Il  eft  évident  qu’on  peut  tirer  de  ces  deux 
Equations  les  valeurs  de  r & f éa  x & y , qui 
étant  fubftituées  dans  l’Equation  de  la  baie 
T N,  donneront  une  Equation  entre  * &y, . 
coordonnées  de  la  Conchoi’de  oblique  tracée 
par  le  point  S.  Ce  qu'il  fallait  trouver. 

En  réfolvant  ces  deux  Equations , on  trou- 
vera les  mêmes  valeurs  de  r &/  qu’on  a trou» 
vées  par  une  autre  voye  ( Prob . f?.).  ' 

PROBLEME.  VI  L ' . 

Reéiifier  les  Conchoïdes . . . 

• - • » ; „ { . 

Solution.-  - - 


Soit  Mm , la  bafe  * ( Fig.  12.);  A,  le  pôle;: 
A MN  prolongée  indéfiniment , la  règle;  7V1, 
un  arc  infiniment  petit  de  la  Conchoïde,  & 
MT  qui  fait  en  My  avec  la  règle,  l’angle 
confiant;  TM  N,  la  mefure  de  cette  même 
.Conchoïde.  Tirez  T.N , perpendiculaire  ea 
N fur  la  règle  AMN , tandis  que  le  point 
parcourant  M décrira  l’arc  M m de  la  bafe , & 
le 'point  T1  l’arc  T /.de  la  Conchoïde  oblique , 
lè  point  N décrira  l’arc  IWd’üne  Conchoïde 
dire  il  e , dont  MN  fera  la  mefure.  Il  eft  ques- 
tion de  trouver  la  valeur  des  élémens  N n 
& Tt  ; TM  étant  donné , ainfi  que  l’angle 
.TM N,  ôn  aura  MN  qu’on  fera  & 
TN=b:  : . - / 

On  fuppofera  que  l’on  ait  l’Equation  de 
la  bafe  Mm  -entre  les^rayons  A M s A m (y) , 

< ■ y ,quh 


‘ J f1  X2*- 
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qui,  partent  tous  du  pôle  /f,  & les  arcs  infi- 
niment petits  ( dx<)  compris  encre  deux  rayons 
confécutifs AM,  Am.  On  aura  donc  dx-zMR, 
&dy  = Rm;  on  aura  aufli  S»^dy,  car  SR 
fie  m»  font  tous  deux  égaux  à MN.-  Donc 
de  SR  & de  m»,  ôtant  mf  qui  leur  eft  com- 
munion aura  RmzzSk.  On  fera  en  fui  te  les 
analogies  fuivantes  , pour  trouver  la  valeur 
des  élémens  cherchés.  Prolongez  7*N  & t» 
qui  fe  rencontreront  en  0 , on  aura  AM,  y 


•.  . MR,dx.  ::  AN,  «H-y  . NS=  *i*~+yJ* 

y. 

~Vt\  NS  & Vt  étant  les  * relies  de  deux 
quantités  égales  T S & Vn,  dont  on  a re- 
' tranché  deux  égales  T AT  & r»ionaura  aufli,. 

à caufe  des  triangles  femblables  ANS, OS», 

* , , * • - * 

M R,dx,  AM,  y ::  S N . A N:\  Sn,  dy  .S  0 
&AM,y.  Mr,  dxv.TO,  b-\- 

Or  TV'-ï  W , «Sc  A?#=  ÿNs 

- < ^ 

Donc 


&N»=f/Ç 


i i x—^y  T 


y -+  Ay1'- 


Il  ne  relie  plus  qu’à  intégrer  ces  valeurs 
de  7V&  N»,  pour  avoir  la , rectification  de 
«es  deux  courbes*  Mais  .il  faut  pour  cela 
avoir  ces  valeurs  exprimées  en  une  feule  va- 
- riable , ce  qu’on  tirera  de  l’Equation  de  la 
bafe  qui  eftluppofée  donnée.  ..Si  l'Equation 
de  la  bafe  fuppofoit  des  coordonnées  perpen- 
diculaires,.. comme  AP P R ,on  en  tireroit 

par/ 

t . s , 


/ 
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par  analyfe  la' valeur  dcA  M & Mr  en  une; 
feule  variable. 


PROBLEME  V I IL 


Qaarrer  les  Conchvïdes.. 

« , V .r-  * 

, S O L D X 1.0  N. 

• » * ^ 

On  fera  les  mêmes  .fuppofitions  que  dans- 
le  Problème  précédent. 

Pour  avoir  la  quadrature. des  courbes  dé<* 
crites  par  les  points  T (Fig.  12.}  il 

feiut  trouver  la  valeur  des  deux  élémens  Mme 
Nn  &.  N »T  ty  dont  les  intégrations  donne- 
ront les  efpaces  renfermés  entre  la  bafe  Mmi 
& la  Conchoïde  direfte  tracée  par  le  point 
N,  entre  celle-ci  & la.  Conchoïde  oblique, 
tracée  par  le  point  71  ' 

• Le  Trapeze  Mm  N»-  ou >MRNS  qui  en> 
différé  infiniment  peu,  & feulement  de  ladif- 
ference  des  deux,  petits  triangles  MRm  <5cc 

NS»,  eft  le  produit  de  ^ x M N,c\ft.* 

à- dire* — . x <*  » qui  fe  réduit 

’ - *' 


& — — - 


Le  Trapeze  N »T, t Oü  SxTP  eft 


k ilx-+y  dy 


xTN , ou 


— My 


x b y 


daic  à Viz±ii2l K 


f Eig».  ji. 


2 

% 

* 

t-  t 

qui.fe  ré* 

v 

Il  V 

L’Equa, 
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v L’Equation  de  la  bafe  donnée  exprimant- 
lè  rapport  de  y à dx , on  tirera  la  valeur  de 
l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  variables  , <Sc 
l’ayant  .lùbftituée  dans  les  élémens  précédens, 
on  aura  leur  valeur  exprimée  en  une.  feule 
variable,  & leur  intégration  donnera  layaleur 
des  efpaces  cherchés.  - - , 

* a 

\ i 

PROBCEM  E - 1 X. 


Trouver  les  Tangentes.  & les  Perpendiculaires 
des  Cône  hordes.  . , 

» ^ f 

Solution. 

••  . - 


_ » 

Les  mêmes  choies  fuppofées  que  dans  lés- 
deux  Problèmes  précédens , pour  trouver  la 
tangente*  T G ( hig.  13.)  de  la  Conchoïde 
Tt  <Sc  fa  perpendiculaire  7^,  on  tirera  par 
le  pôle  A,  perpendiculairement  fur  la  règle 
' 4 My  une  ligne  qu’on  prolongera  de  part  & 
d’autre  vers  4.  & vers  G.  Du  point  T,  dont- 
on  cherche  . la  tangente,  on  mènera  77?  pa- 
rallèle à la  règle  ; t T prolongée  rencontrera 
^/'  prolongée  en  quelque  point  G , & on. 
aura la  valeur  de  la  loutangente  GApar  cette 

analogie , T F.  h—^ryd?.  .Pt. 

y ■ - • , . y 


( &dx  — {-  y dx)y  — ■ ~|-  a 


t:  TF * y— Ira-.  FG 


bdx  — j-  y dy 


réduit  à 


K/ 


bdx — J-  ydy,' 


* Fig.  I3«- 


qui  fe 


EA\ 

> 
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FA , prolongée  de  l’autre  côté,  rencon- 
trera la- perpendiculaire  T en  un  point  il, 

& on  aura  la  valeur  de  la . louperpendiculaire 

par  l’analogie  fuivànte-,  Ft,  * dx  *■— 

_ b d x — y d y 

y 


.TF,  1*1  ::FT,a-+ytFQ} 

N * ^ 


y-+* 


*âx — h y dx 

T 

^ b die — y d*y 

“ dx 


• r ^ j *4.  ; bdx — \-ydy  X * — + y 

qui  fe  réduit  a • — — -, * 

1 éidx— \-ydx 


zz s b — j— 


Donc  /f  ^ ou 


• ^ i • 

FQ_ — j d’oh  il  fuit  que  dx,  MR 

■~dy , R m ::  y,  AM  A Q.  Ce  qui  fait 

* ^ * 

voir  que  les  triangles  AMQ [,  MRm , font 
femblables,  & que  ÆT<£eft  perpendiculaire  à 
Mm,  c’eft-à-dire,  à la  bafe,  ce  qui  donne 
cette  propriété  finguliere  de  la  Conchoïde 
TV,  que  fa  perpendiculaire , celle  de  la  cour- 
be Mm  qui  lui  fert  de  bafe , & celle  qui  cou- 
pe la  règle  A M dans  le  pôle  A fe  rencon- 
trent au  même  point  £),  ce  qui  fournit  un 
moyen  fort  firnple  de  mener  une  perpendicu-  . _ 
làire  à la  Conchoïde.  C’eft  âufli  le  réfultat 

de  la  démonftration  de  M.  de  la  Hire. 

. • • 

Si  c’èft  la  foutangente  EF  de  la  Conchoïde 
direâe  Nu  qu’on  cherche.,’ le  cas ‘fera  plus 
firnple  , la  règle  même  AN tiendra  lieu  de 
la  parallèle  TF,  & on  trouvera  la  foutaft-- 
gente  AE  par  cette  analogie.,  Su  , dy 

, .NS,  *dx^ydx  ;;  AS,  a-\l.  A 


y/y 


X 


Digilized  by  Google 


4jo  Mémoires  be  l’Acaiîemie  Royale 


* «~hy=  &.la  fouperpendiculai- 

re  par  celle-ci,  JVJ,  adx~^yd*.S»>  dy 

*'“> ■ 

. . ..  > • j 

Dans  ces  deux  cas , en  fe  fervant  de  la  pre* 
miere  formule  une  fois  trouvée^  & faifanc 
TN,  £=o,  on  trouveroit  les  mêmes  valeurs- 
pour  la  foutangente  A E & la  fouperpendico* 
laire  A L , que  par  les  deux  analogies  précé- 
dentes. . ..  -:v 

J’ai  fait  l’application  de  ces  méthodes  à"! 
divers  exemples,  en  déterminant  la  bafè ; je’ 
ne  les  mettrai  point  ici,  pour  ne  pas  fortir 
des  bornes  d’un  Mémoire.  II  nous  relie  d’ail- 
leurs à examiner  ce  que  devient  la  Courbe 
dn  Tour  dans  .les  différentes  fuppofi  rions 
qu’on  peut  faire  à l’égard  de  la  Touche  ; 
tout  ce  qui  précédé , comme  on  en  à averti,, 
«étant applicable  qu’à  l’bypothefe  de  la  Tou- 
che pointue,  ou  dont  un  feul  & même  point 
toucherait  fucçeffivement  tous  ceux  du  con- 
tour  de  la  Rofette , ce  qui  elt  le  cas  le  plus- 
:fimple , mais  qui  ne  peut  être  rigoureufement 
*****  ^.ûs  jta  pratique  , quand  même  on  fe 
ÎÉ  d’une  Touche  pointue-  ’■ 

^ Pour  remplir  l’objet  qu’on  s’ell  propofë, 
il  refte  .donc  à examiner  les  hypothefes  de” 
la  Touche  droite  ou  platte,  & celles  de  la- 
Touche  courbe.  Cet  examen  & les  diffé* 
rens  cas  qui  y font  renfermés  me  fourni- 
raient feuls  la  matière  d’un  Mémoire  allez 
S/  , r ■ étendu,. 
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étendu , fi  le  tems  de  notre  départ  qui  appro- 
che , & les  préparatifs  qu’entraîne  néceflaire- 
♦ mont  un  voyage  * tel  que  celui  auquel  nous- 
fommes  deltinés,  me  laifîbient  le  loifir  dé- 
mettre en  œuvre  tous  les  matériaux  que  j’ai- 
raifemblés  depuis  que  j’ai  entrepris  ces  re- 
cherches. Je  me  contenterai  donc  d’en  don- 
ner ici  un  extrait  abrégé,  & d’y  joindre  quel- 
ques Problèmes. 

Jufqu’à  prêtent  la  bafe-de  la  Courbe  du 
Tour  a toujours  été  le  contour  même  de  la 
Rofette,  ainfi  qu’il  a été  démontré,  le  point 
parcourant  dans  l’hypothefe  de  la  Touche- 
pointue  n’étant  autre  chofe  que  la  pointe 
même  de  la  Touche  qui  fuivoit  le  contour 
de  la  Rofette.  Mais  fi  on  fuppofe  que  la  tou- 
che effc  une  ligne  droite  À T (Fig.  14.)  ce 
n’eft  0üs  le  point  T qui.  appuyé  fur  le  bord 
de  la  Rofette  ; la  courbe  qu’il  décrit  efl:  donc 
differente  du  contour  de  la  Rofette,  & c’eft 
cette  courbe  qu’il  faut  chercher,  fi  l’on  veut 
avoir,  dans  les  differens  cas  que  peut  fournir 
la  touche  reétiligne , la  bafe  de  la  Conchoïde. 
décrite  par  l’outil  du  Tour.. 

La  touche  étant  droite,  le  côté  de  la  Ro- 
fette ne  peut  être  que  droit  ou  courbe;  s’il 
efl  droit,  il  peut  être  plus  petit,  plus  grand 
ou  égal  à la  ligne  droite  qui  repréfente  la 
touche.  Qu’il  foit  égal  ou  plus  petit,  on  ver- 
ra que  cela  revient  au  même.  Si  le  contour 
delà  Rofette  efl:  courbe, la  touche  reétiligne, 
fi  petite  qu’elle  foit,  efl  plus  longue  qu’un 

. côté 

* Voyage  de  trois  Académiciens  envoyas  pat  le  Roi 
pour  faire  des  Observations  tous  l’Equateur* 
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côté  de  la  Rofette,  qui  alors  eft  infiniment 
petit;  mais  la  touche  peut  être  ou  extérieure 
ou  intérieur^  à la  courbe.  Ce  font  quatre  cas  m , 
differens  à examiner.  ■ ! 

. s \ . 

* - Hypothefe  de  la  Touche  refit  ligne* 

a 

# • V 

P R O B L E M E X.  - 

• V * 

Trouver  la  Courbe  décrite  par  le  point  * T 
(Fig.  14.  ) interfeétion  de  la  Touche  4 b & de 
la  droite  CT,  le  côte'  de  la  Rofette  étant  AB, 
le  centre  C , & la  Touche  étant  la  droite  a b 
égale  au  côté  A B de  la  Rofette. 


‘ 8 O L U T I O N.- 

Ce  n’eft  plus  ici f comme  dans  l’hj/^lthefe 
de  la  Touche  pointue,  le  côté  AB , dont 
• tous  les  points  rencontrent  fuccelîivement  le 
point  T de  la  touche  : ce  font  au  contraire 
les  angles  de  la  Rofette  , par  exemple,  l’an- 
gle A qui  gliffe  le  long  de  la  touche,  & ren- 
contre fuccelîivement  tous  fes  points  depuis 
a julqu’à  b.  Ce  mouvement  peut  être  rempla- 
cé, en  faifànt  ' mouvoir  l’équerre  a TO  fur 
les  points  C ôc  A,  en  forte  que  le  côté  T O 

Î>orte  toujours' fur  C,*  & le  côté  « 7' toujours 
ur  A.  Il  efl;  clair  qu’en  ce  cas  le  point  T 
ou  le  fommet  de  l’équerre  décrira  un  arc  de 
cercle  fur  le  point  / qui  partage  A G en  deux 
également..  * 

Si  la  touche  ab  étoit  oblique  au  côté,A B 
' , ■ > de 

? Fig.  14; 


i 
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m B * 

de  la  Rofette,  l’angle  aT 0 ne  feroit  plus 
droit,  mais  le  point  TVen  décrirait  pas  moins 
un  arc  de  cercle  ( par  la  2^me  Propofition  dû 
3«c.  Livre  d’Euclide).  * \ 

La  courbe  du  Tour  ou  la  courbe  décrite 
par  le  point  0 fera  donc  en  ce  cas  la  C&n- 
choFde,  dont  l’arc  de -cercle  décrit  par  le 
point  7 fera  la  bafe.  Cette  Conchoïde  fera 
directe  ou  oblique , félon  que  le  point  décri- 
vant 0 fera  placé  ou  dur  la  règle  ou  hors  de 
la  règle  7"C. 

Gn  voit  que  foit  que  la  touche  foit  égale’ 
à ab , foit  qu’elle  foit  plus  longue^  comme 
FD  9 cela  revient  au  même,  puifque  l’angle 
A de  la  Rofette  ne  peut  jamais  rencontrer 
la  touche  qu’au  point  & la  quitte  au  point; 

PROBLEME  XL  ‘ 


Trouver  la  Courbe  décrite  par  le  point  T * 
(Fig.  1 J.  ) le  coté  de  la  Rofette  • étant  AB,  le 
centre  C , la  Touche  étant  D F plus  courte 
que  A 13  coté  de  la  Rofctteï 

% 

\ f , 

* Solution. 

‘ * ' *•  ^ 

On  remarquera  que  ce  n’eft  plus  ici  le 
.point  T,  mais  l#point  D ou  F qui  porte  fur 
le  bord  de  la  Rofette.  Le  point  flou  Feft 
donc  le  point  parcourant  qui  >fe  trouve  ici 
tranfporté  hors  de  la  règle.  Ainfi  pour  avoir 
un  mouvement  équivalent  à celui  du  Tour, 
au-lieu  de  faire  tourner  la  ligne  TC  0 fur  le 

”•  point 

* Fig*  !$•  , ' - * ç ■ 
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point  C,  en  faifant  fuivre  au  point  7“ le  bord 
delà  Rofette,  c’efi  l’équerre  entière  uTD 
qu’il  faut  faire  mouvoir  lur  le  même  point 
C , en  faifant  décrire  au  point  D ou  b le  con- 
tour de  la  Rofette.  Le  Problème  fe  réduit 
donc  à celui-ci: 

Trouver  la  Courbe  décrite  par  le  fommet  de 
Vequerre  * DT,0  (Fig.  1 6.)  dont  la  branche 
T U , prolongée  indéfiniment , glijje  fur  le  point 
fixe  C , tandis  que  le  point  D de  la  branche  T' D 
parcourt  une  drotte  A JB. 

On  fera  C I =ia;T D,td=:b;C  L^TGzzx; 

GTzzy\  Lf=a—\-y\ dG-=zV bb  — yy,  & on 

dira  LC,x  .Lt9a -+5  ::G T, y . dGyybb  —y y. 

D’où  l’on  tire  xV  bb—yy  — ay—\-yy&bbx  x 
— x x y yxzaayzy  — f 2 ayz  — |-,y4  > Lquation  gé- 
nérale de  cette  courbe  qui  donne  pour  les 
différons  cas  des  figures  très  differentes , fé- 
lon que  a/'*'  ou  -zzb.  Ce  détail  nous  me* 
neroit  trop  loin. 

Le  point  T f (big.  15.  ) ne  décrit  réelle- 
ment lur  le  Tour  que  la  portion  fupérieure 
à la  ligne  AB  , commençant  au  point  Z),  & 
Unifiant  lorfque  le  point  D de  l’équerre  ren- 
contre le  point  A ou  l’angle  de  la  Rofette  ; 
alors  c’efi:  le  point  A qui  gliffe  le  long  de  la 
branche  de  l’équerre  D & on  retombe 
dans  le  cas  du  Problème  X.  Ainfi  lorfque  la 
touche  fifeft  plus  courte  que  le  côté  AB 
de  la  Rofette,  le  point  quelconque  0 décrit 
à chaque  demi-pan  de  la  Rofette  deux  portions 
de  Conchoïde,  l’une  qui  a pour  bafe  la  cour- 


f Fig-  16, 


t Fig-'  U» 
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Be  précédente,  l’autre  qui  a pour  bafc  un 

arc  de  cercle.  "V  . -iaiits* 

• Si  la  touche  D F n’étoit  pas  perpendicu- 
laire à la  règle  C T \ fi , par  exemple  , elle 
faifoit  avec  C T l’angle  C’  Q_F,  le  fommet  T 
de  la  faulfe  équerre  décriroit  une  courbe 
d’un  degré  plus  élevé , dont  la  précédente 
n’eft  qu’un  cas  particulier;  la  recherche  de  . 
cette  courbe  feroit  abfiolument  étrangère  à* 
notre  objet , & inutile  pour  parvenir  à la 
courbe  du  Tour  décrite  par  le  point  0 dans 
le  cas  môme  oh  la  touche  feroit  oblique.  Il 
fufflt  que  quel  que  foit  l’angle  en  7",  l’équa- 
tion précédente  donnera  toujours  la  courbe  - 
décrite  par  T , point  de  concours  de  la  rè- 
gle C T,  & delà  perpendiculaire  DT  tirée- 
du  point  décrivant  D fur  la  règle*,  & cette 
courbe  fera  toujours  la  bafe  de  la  Conchoï- 
de,  foit  direéle,  foit  oblique,  décrite  par  le 
point  0. 

PROBLEME  X IL 

- * • 

Couver  la  courbe  décrite  par  le  point  T * (Fig* 
17. ) la  courbe  AB  étant  le  coté  de  la  Rofette , le 
centre  étant  C , & la  touche  étant  une  droite 
quelconque  DF,  tangente  à la* Rofette  fuccejji - 
cernent  dans  tous  fes  points* 

m 

Solution. 


Pour  remplacer  ici  le  mouvement  ordinaire 
du  Tour , la  double-  équerre  D TC  F,  corn- 
pofée  de  la  règle  ^C,  & de  la  touche  DF 
...  deit 

? Kg.  17, 


] 


j 
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doit  fe  mouvoir,  en  forte  que  le  point  D 
par  exemple,  fuive  le  contour  A B de  laRo- 
fettc,  fans  que  le  côté  D 1 coupe  jamais  la 
courbe  ; ce  qui  ell  nécellaire, puifque  la  tou- 
che du  Tout  ne  peut  que  s’appuyer  fur  le 
bord  intérieur  de  la  Rofette.  On  voit  que 
dans  ce  cas,  Retouche  D F,  dans  toutes  fes  • 
fituations  poffibles  , fera  toujours  tangente 
à la  Rofette  dans  le  point  A,  & que  la  rè- 
gle pallant  toujours  par  le  point  C,dans  tou- 
tes les  fituations  de  DF,  lui  demeure  tou- 
jours perpendiculaire  en  T,  Or  M.  Clairaut 
a démontré  *,  qu’en  tirant  des  perpendiculai- 
res d’un  point  fixe  fur  les  tangentes  fuccefii- 
Ves  d’une  courbe  quelconque,  les  points  de 
concours  de  ces  perpendiculaires  & des  tan- 
gentes , feront  dans  une  Epicycloïde.  Le 
point  T,  ou  le  fommet  de  notre  équerre 
mobile  étant  le  point  de  concours  de  la  tan- 
gente & de  la  perpendiculaire,  décrira  donc 
une  Epicycloïde;  & il  fuit  de  la  même  dé- 
monftration , que  cette  Epicycloïde  fera  fou- 
double  de  celle  que  décriroit  le  centre  de  la 
Rofette,  en  la  faifant  rouler  fur  fa  pareille. 

La  courbe  du  Tour,  ou  la  courbe  décrite 
par  le  point  O fera  donc  en  ce  cas  la  Con- 
choïde  directe  ou  oblique,  dont  l’Epicycloï- 
de  précédente  fera  la  bafe. 

Il  relte  un  quatrième  cas  dans  la  fuppofi- 
tion  de  la  touche  reftiligue , c’elt  celui  où 
la  touche  feroit  intérieure  à la  courbe  qui 
fertde  Rofette.  Ce  cas  n’a  pas  lieu  dans  la 
pratique  ordinaire  du  Tour  où  la  touche, 
v • quel!  4 

* Redtrtbes  fur  Itt  Cturbtsk  double  eturbure , f.  icf»  j 
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quelle  que  (bit  fa  figure,  ne  porte  jatpais que 
fur  le  bord  extérieur  de  la  Rofette.  Mais  il 
feroit  poflible  de  pratiquer  un  rebord  de  champ 
à la  Rofette,  de  en  coudant  la  touche,  de* 
faire  porter  fon.  plat  fur  ce  rebord  par  de- 
dans , ce  qui  fournit  la  matière  d’un  nouveau 
Problème  ; on  va  examiner  ce  cas  , parce 
qu’il  en  réfui  te  une  nouvelle  efpece  de  Con- 
choïde  plus  générale  encore  que  celle  de  M. 
4e  la  Hire. 


PROBLEME  XIII. 

trouver  la  courbe  décrite  par  le  point  * M 
(Fig.  18  ) la  courbe  AC  étant  le  côté  de  la 
Rofette , le  centre  étant  C , & la  touche  étant 
une  droite  quelconque  DMÏ,  qui  porte  toujours 
par  un  point  T fur  le  contour  AB  de  la  Rofette, 
du  côté  concave  Vers  C. 

5-0  L U T I O N. 

^ # 

On  voit  que  la  différence  du  cas  préfent  k 
celui  de  la  touche  pointue  , confine  ën  ce 
que  le  point  parcourant  qui,  dans  le  premier 
cas,  étoit  pris  dans  la  règle,  comme  en  M> 
eft  ici  tranfporté  hors  de  la  règle  en  T , eu 
forte  que  la  courbe  donnée  A B n’eft  pas,  à 
proprement  parler , & fuivant  la  définition 
précédente , la  vraye  bafe  des  Conchoïdes 
tracées  par  les  points  0,  o9  mais  une  baie 
empruntée,  pour  ainfi  dire,  que  nous  nom- 
merons faujjebafe,  pour  la  diftinguer  de  l’au- 
tre 

* Fig.  iS. 

Mém.  1734.  * K 
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tre  qu’on  appellera  la  -vraye  bafe.  Le  Problè- 
me fe  réduit  donc  à trouver  la  courbe  que 
décrit  le  point  M,  ou  la  tête  de  l’équerre 
.C  MT 3 tandis  que  le  point  T parcourt  la 
courbe  donnée  AB . 

Soit  M T z=z a,  CQ  —p,  & TQjrzq,  coor- 
données de  la  courbe  donnée  AB,  parcourue 
par  le  point  T;  CP  = r,  & P M=f,  coor- 
données de  la  courbe  cherchée , tracée  par  le 

Îîoint  AT,  on  aura  MC  Vrr-+fft  & on  fera 
es  analogies  fuivantes , pour  avoir  les  valeurs 
de  p & q3  exprimées  en  / & r. 

MCiYrr~+-jf. MP,f\\MT3a.TR~PQ=  — af  - 

. V'rr-f// 

MCiVrr-Yff.CPsy.MTta.  MR  ~>-  ar  . 

- Vrr~+ ff 

OtCQ=CP-\-PQ.D6ücp=r-Y » 

Vrr^Y/f 

TQ=zMP-*MR.  Donc^zz/— {-  — - - — . 

Vrr  — {-// 

Ces  deux-  valeurs  de  p & de  q3  fubftituées 
dans  l’Equation  fuppofée  donnée  de  la  faufle 
bafe  A B , donneront  la  courbe  tracée  par  le 
point  M,  ' laquelle  fera  la  bafe  de  toutes  les 
Conchoïdes  tracées  par  les  points  O 3o,  &e. 

Si  on  veut  trouver  ces  courbes  O , o3  di- 
rectement, fans  chercher  la  bafe  Mm  , on  le 
pourra  par  le  problème  fui  van  t. 

PROBLEME  XIV. 

La  faufle  bafe , ou  laeourbe  * A B (Fig.  19. } 

tracée 

? Ei£.  if.  • 
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tracée  par  le  pfmt  parcourant'  T , pris  hors  de 
ta  règle  CM  , étant  donnée , le  foie  étant  C ; 
trouver  immédiatement  la  courbe  du  Tour,  ou 
la  Conchotde  tracée  far  un  point  quelconque  S, 
(ans  chercher  préalablement  la  courbe  tracée  far 
le  point  M fer  vaut  de  bqfe  à la  Conchotde  Si. 


Solution. 


■Soit  SN—a,  MTe=b,  MN—Cy  C Rssf, 
RT—q C P — x y PS—yy  POaZy  on 
pourroit  fe  pafler  de  cette  troifieme  incon- 
nue , mais  on  l’introduit  pour  la  facilité 
du  calcul , & on  la  fera  difparoître  enfuite. 
On  aura  aufli  PR  y ou  QJi—p— \-x  y & 


CO  — Yx  x -+•*«.  On  pourra  faire  les  ana* 
logies  fuivantes, 

'CPyX.POy  z ::CRy  p .RHylï-. 

W9 

aVxTf  zz 


X 

bz 

X 

az 

X 


CPyX.COyYXX-pZZ’.'SNy  O,  . SO y 

CPyX.PO y Z . V.MTy  b . HMy 

0 

CPyX.POy  z ::SNy  4 . 0 Ny 

CPyX.COyV^^l-MTy  b :HTyb^±l\ 

’ - . 

C PyX.COyYxx— Vzzv.HQjyp^x.HOy^-^  Yxx^rzz* 

D’oli  l’on  tirera  ces  trois  Equations 

S 0 -h  0 P = P S. 

Donc  o u aY*x-Pzz—pzx=xyt 

X 2 RH 
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RH-+HT=RT. 

» 

Donc-^-  — f-  ~ Vxx-+  zz  = 7. 

OU  pz-+by/x x-Y-zz—xq- 
ü N-\-0  H~yHM=MN. 

Donc  — Vx x—\rZZ— h 

XX.  X 

*■  - - - 

ou  h/>  — (-  ■*  Va-*  — \-yy=zc x. 

Il  eft  évident  qu’avec,  ces  trois  Equations 
on  peut  faire  évanouir  zy  & tirer  les  valeurs 
de  p & q , coordonnées  de  la  courbe  donnée 
ZTt,  en  x & y,  coordonnées  de  la  courbe 
cherchée  S /,  qu’il  n’y  aura  plus  qu’à  fubfti- 
tuer  dans  l’Equation  donnée,  pour  avoir  celle 
de  la  courbe  Sf  que  l’on  cherche. 

Corollaire. 

En  faifont  a=:  o,  le  point  S deviendra  le 
point  N , & donnera , au-lieu  de  la  Conchoïde 
Oblique  Sf,  la  Conchoïde  direéle  N»,  tracée 
par  le  point  ATfitué  dans  la  règle  MC  N.  } 
Remarquez  que  la  courbe  Sf  ni  la  courbe 
Nx , ne  font  Conchoïdes  qu’à  l’égard  de  la 
courbe  que  trace  le  point  M , qui  peut  leur 
fervir  de  bafe  ; mais  confidérée  par  rapport  à 
la  fauffe  bafe  T t , ce  n’eltplus  une  Qpnchoïde, 
ou  c’en  elt  une  d’une  nouvelle  efpeée,  donc 
les  Conchoïdes  de  M.  de  la  Ii ire  ne  font 
qu’un  cas  particulier.  Au-lieu  d’une  ligne 
droite,  comme  Nicomede,  l’Auteur  moder- 
ne prepd  pour  bafe  une  ligne  quelconque; 
& au-lieu  de  prendre  le  point  décrivant  fur 
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la  règle , il  le  prend  dans  un  point  quelcon- 
que du  plan.  Nous  ajoutons  quelque  choie 
de  plus,  ou  plutôt  nous  retranchons  une  con- 
dition qüi  reftreint  encore  la  Conchoïde  de 
M.  de  la  4dire  car  s’il  laiflè  la  liberté  de 
prendre  le  point  décrivant  >5  hors  de  la  réglé 
MC  N,  il  prend  du  moins  Ton  point  parcou- 
rant M,  toujours  dans  la  règle;  au-lieu  que 
le  point  parcourant  de  la  nouvelle  Conchoï- 
de peut,  ainfi  que  le  point  décrivant,  être 
pris  dans  un  point  quelconque  du  plan , fans 
aucune  reftridtion. 

On  en  pourra  trouver  les  tangentes  & les 
perpendiculaires , foit  par  la  méthode  ci-ae- 
vant  indiquée  , ioït  par  celle  de  M.  de  la  Hi- 
re , en  réduifanc  auparavant  la  nouvelle  Con-  * 
choïde  à l’efpece  dont  il  a traité , par  la  re- 
cherche de  là  courbe  M,  qui  lui  fervira  de 
bafe,  comme  on  l’a  enfeigné  Problème  XIL 
Quant  à la  rectification  & à la  quadrature  de 
la  nouvelle  courbe,  voici  le  moyen  d’en  trou- 
ver les  élémens,  & le  Problème  propofé  dans 
toute  fa  généralité*. 

PROBLEME  XV. 

* Trouver  lès  élémens  ♦Mm,  N n , T t f Fig. 
20.  ) des  courbes  tracées  fur  le  plan  immobile , 
par  les  points  M , N,  T,  du  plan  mobile , tan- 
dis • que  le  point  S du  même  plan  parcourt  la 
courbe  donnée  S f.  Trouver  de  plus  la  valeur  des 
élémens  tT  tnM,  SfnN,  pour  avoir  la  qua- 
drature des  efpaces  renfermés  entre  les  courbes 

Tt,  Mm,  Nn  &SL  V> 
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Solution, 

Soit  M T=a,  M C N = b,  NS  = e,  C P =x, 
PS=y,  on  aura  CS  = yxx-t-yy;  CNy 

y xx  • h y y — b b z=zz  , C M~b  — z. 

Le  rayon  étant  fuppofé  égal  à l’unité , on 

trouvera  la  tangente  de  l’angle  SCPzz  ~ —t. 
Donc  la  différentielle  du  même  angle— 

° i — H**- 

Par  la  même  raifon  , la  tangente  de  l’angle. 
SCN^:~.  Donc  la  différentielle  de  l’angle 


— tdz 


SC  N: 


—edz 

zz— f-ee* 


Donc  la  dif- 


férentielle de  l’angle  NCP , ou  le  petit  angle. 
NCn=-^ îiî_. 

*^rr tf  « z — f e e 

1 Maintenant  pour  avoir  l’arc  Nq,  dont  le 
rayon  eft  CN , on  fera  i.  — . 

• ' 1-+»*  zz—yce  r 

„ zdt  z tdz  >y  o 

- z • 7qTx“^qn7  = N1 ; & comme 
mO  , Nq  font  des  arcs  de  cercle,  & que 
MN^-ran,  il  fuit  que  MOzznq  — dz.  Pour 
avoir  «A/,  je  me  fers'  des  triangles  fembla- 
bles  ulM,  NCq ; car  nlM  eft  fetnblable  à 
OrM , celui-ci  à MCO,  & MCO  b MCq\ 
on  fera  donc  C N . N <£:  : ulzzMT  . « M . 
Retranchant  uM  de  0 M,  j’aurai  uO  ou  */,. 

&. 
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& je  trouverai  m 0 , en  faifant  Cf.Nqv.Cm 
. mO-lT. 

Ayant  les-  valeurs  de  NQ_^nqy  mOyOMt 
tl , IT,  on  aura  tous  les  élémcns  des  cour- 
bes cherchées  Nu,  Mm,  Tt. 

Voilà  ce  qui  regarde  la  Touche  reétiligne, 
il  relie  à examiner  les  effets  de  la -Touche 
courbe. 

• Hypothefe  de  la  Touche  courbe. 

• _ 

Au-lieu  de  fuppofer  la  touche  pointue  oir 
re&iligne  , on  peut  fuppofer  que  c’eft  une 
portion  de  courbe;  cette  fuppolition  n’a  lieu 
dans  la  pratique, qu’à  l’égard  du  cercle , puis- 
que, comme  on  a déjà  remarqué,  pour  ren- 
dre le  mouvement  du  Tour  plus  doux,  la 
touche  porte  ordinairement  à fon  extrémité 
une  petite  poulie  ou  roulette,  contre  laquel- 
le s’appuye  le  côté  de  la  Rofette. 

Tous  les  cas  de  l’hypothefe  de  la  touche 
courbe  fe  peuvent  réduire  à deux;  celui  où 
Je  côté  de  la  Rofette  eft  une  droite,  & ce- 
lui où  le  côté  de  la  Rofette  eft  une  courbe. 

Si  le  côté  de  la  Rofette  eft  une  droite,  i)> 
eft  clair  que  cette  droite  fera  tan«nte  fuccès- 
fivement  aux  divers  points  de  HWoÜrbe  qui 
forme  la  touche.  Le  mouvement  du  Tour* 
en  ce  cas,  fera  remplacé,  en  fuppofant  que 
l’angle  mixtiligne  * FTC  {Fig.  21.  ) compofé 
de  la  courbe  TT  qui  repréfence  la  touche,  & 
de  la  règle  TCO,  fe  meut  en  glifiant  fur  le 
point  C,  en  forte  que  le  côté  A B de  la  Ro- 
i'ette  eft  toujours  tangent  à la  courbe  TF. 

Oq.  - 


* Fig.  21, 
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On  voit  qu  il  n’y  a en  ce  cas  aucun  poinc- 
de  la  touche  qui  parcoure  le  côté  A B de  la 
Rofette;  la  ligne  AB  n’ell  donc  point  ici  la 
oafl  de  la  courbe  tracée  par  l’outil  du  Tour- 
litue  en  quelque  point  0 ou  o.  Pour  avoir 
cette  courbe,  il  n’eft  queftion  que  d’en  trou! 
ver  une  qui  puijTe  lui  feryir  de  bafe , & il 
fuffit  pour  cela  de  connoitre  une  des  cour- 
bes qui,  dans  le  mouvement  prefcjjt.  feroit 
tracée  par  un  des  points  de  la  règle  TC.  Nous. 
Choifimns  comme  la  plus  fimple,  celle  que 

Pu,le  Poinc  concours  de  la  règle 
O Ti  & de  la  touche  TF.  y ie* 

PROBLEME  XVI, 

» * i 

Soit  U courte  * TF  donnée  (Fig.  ai.)  alta- 

‘tZ  o 1/  *ïTr  1 •ndéfiniment 

T rn’y/'i"/*r  U P"*  fi**  C.  La  droite 
ICO  faffant  toujours  far  le  point  C,  qu'on 
Me  momosr  la  courbe  DF/<  h„„  de  la  lieue 

'«*«»«  dans  fes  divers 
fll  ZL  demande  quelle  ejb 

tpoZ  T \ t“’,daKt  ce  »«*«»«*  e ’r. 
®SoiiJTioir. 

Soient  HG—x,  GT~y,  coordonnées  de 
la  courbe  cherchée  T t , J ?F=u  & T P =zZ 
coordonnées  de  la  courbe  donnée  TF  donc 
on  connoit  par  conféquent.  la  tangente  LF—t 
? la  foutangente  L P=/;  on  aura  LT=f~z\ 
a la  diltance  donnée  du  point  C à la  ligne 

? zu  , ‘ 
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Â B fera  HC—a  \ on  cherche  l’Equation  do 
la  courbe  T t. 

Les  triangles  CTQ,  C HL,  L P F,  LTG 
font  femblables , on  aura  donc 

PFxu.LF , tï.HC  ,a.C  L, 

1 

L F,  t . L P , f’-'.C  L — H L T, 

• CO.*  x — ut 

On  aura  aufiî  Lt  ,t . PF,  u ::  i7,,  /■-» 

y 7 — 


ai 

u 

a t 


— h f—Z 


Ayant  les  valeurs  de  x & y en  « & z,  avec 
l’Equation  de  la  courbe  T'A,  on1  aura  dequoi 
faire  difparoître  » & z , & il  reliera  l’Equation 
de  la  courbe  cherchée  Tt , qui  étant  prife 
pour  bafe , fervira  à trouver  toutes  fés  cour-  . 
bes  que  peut  tracer  l’outil  dans  fes  diverfes 
fituations  0»,  <Stc.  On  eût  pu  tirer  ici, com- 
me dans  les  Problèmes  précédées,  les  valeurs  ■ 
de  u & z en  x &y  %,  ruais  elles  eulTent  été 
mêlées  de  * & /,  tangente  & foutangente  dû  -/ 
la  courbe  TF,  defquelles  on  n’a  la  valeur 
qu’en  « & z. 

Enfin  fi  le  côté  de 'la  Rofette  eft  une 
courbe  , la  touche  étant  à roulette , c’eft 
comme  fi  la  règle  * MC  0 étoit  attachée  au 
cercle  IND,  & qu’on  fît  rouler  ce  cercle 
fur  la  courbe  AB  , en  faifànt  gliflèr  la  règle 
MCO,  fans  jamais  quitter  le  point C.  Tous 
les  points  de  la  règle  décriront  en  ce  cas 
diverlès  courbes  qui  feront  mutuellement  les  - ' 
bafes  èt  les  Conchoïdes  les  unes  des  autres* 

X y -Nous  , 
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Nous  chercherons  , .comme  la  plus  fimple, 
edle  qui  efl:  décrite  par  le  point  M , centre.- 
du  cercle  qui  forme  la  roulette  de  la  touche,  ' 

PROBLEME  XVII.. 

Trouver  la  courbe  tracte  par  le  point  * M' 
(Fig.  22.)  centre  du  cercle  IND,  qui  roule 
far<ia  courbe  donne'e  AB  , tandis  que  MI  O, 
diamètre  prolongé  du  même  cercle , gliffe  fur  le 
point  fixe  C , fans  jamais  s'en  écarter. 

Solution. 

m 

Le  cercle  I ND  touche  la  courbe  AB  en> 
un  point  quelconque  AT,  par  oii  pafle  la  tan» 
gente  commune  L N.  Tirez  LF  h volonté,, 
pour  ferôir  d’axe  à la  courbe  donnée  AB,& 
à la  courbe  cherchée  AID,  dont  les  coor- 
données auront  leur  origine  commune  au 
pointfixeC.  Soit  donc  CP  = P M= y, 
C Q_—u,  (fN—z.  AI  K parallèle  à P fera 
*—x.  NK , prolongement  de  ON,  fera  y— «. 
Le  cercle  IND  , & la  couroe  A B étant 
donnés,  on  aura  le  rayon  M N=ia,  la  per- 
pendiculaire NSzzp  , & la  fouperpendicu- 
laire  QS=f 

On  feim  NS,p . QS,f::  MN,a , MK,u^x~=*  . 

.*  ^ 
Donc  x~u — — . 

p 

NS, p . QS,z  ::  AIN, a,  NK,y-z. = 

Donc  yziz-f 

« „•  La; 

? Eig.  zi. 
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La  relation  entre  * & z étant  connue  par 
l’Equation  de  la  courbe  donnée  A B ,.on  fera 
difparoître  » & z , & on  aura  l’Equation  cher- 
chée en  x & y de-  la  courbe  M D.  ■ Cette 
courbe  peut  fervir  de  bafe  à toutes  les  Con- 
choïdes  décrites  par  les  points  O , 0,  &c.  Et 
en  donnant  la  courbure  AT Z)  à la  Rofette,  & 
fuppofant  la  touche  pointue,  l’outil  trace-, 
roit  les  mêmes  courbes  que  dans  le  cas  pré- 
fent  de  la  touche  en  roulette,  & de  la  Ro- 
fette AB.  - > • - 

Si  la  règle  prolongée  IMne  pafToit  pas  par 
le  centre  au  cercle , mais  en  étoitune  corde, 
ou  ü on  fuppofoit  à la  touche  une  autre  cour- 
bure que  la  circulaire,  fupppfition  qui  n’a  pas - 
lieu  dans  la  pratique,  on  ne  pourrait  em-- 

• ployer  avec  le  même  avantage  la  perpendi- 
culaire & la  fouperpendiculaire  de  la  courbe 
AB.  Il  faudrait  chercher  plufieurs  analogies 
entre  les  coordonnées  des  trois  courbes,  & 
on  pourrait  fe  fervir  des  méthodes  employées 
dans  quelques-uns  des  Problèmes  précédens;. 
mais  le  calcul  en  ferait  long , & d’ailleurs- 

• inutile  au  but  que  nous  nous  fommes  propo- 
. fés:  ainfi  nous  nous  en  tiendrons  là. 

. On  a donc  démontré  que  dans  le  cas  de' 
la  touche  pointue,  la  courbe  tracée  par  l’ou- 
til du  Tour  étoit  toujours  une  Conchoïde 
prife  fuivant  la  définition  de  M.  de  la  Hire;: 
& quoique  cela  ne  foit  plus  vrai  hors  de  cet- 
te hypothefc,  pour  ramener  la  courbe  du- 
Tour  au  même  point  de  vue  dans  toutes  lès 
. fuppofitions  qu’on  peut  faire  fur  les  diverfes 
figures  de  la  touche,  on  a donné  le  moyen 
de  conûdérer  toujours  la  courbe  tracée  par 

’ X 6 l’outil,,  • 
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l’outil,  comme  une  Conchoïde,en  cherchant 
dans  les  divers  cas  de  la  touche  re&iligne  ou 
curviligne,  la  courbe  qui  peut  fervir  de  bafe 
à celle  du  Tour  prife  pour  Conchoïde , c’efi> 
à*dire-,  pour  en  faire  l’application  au  Tour* 
la  courbe  dont  il  faudroit  que  la  Rofette 
eût  la  figure  , pour  faire  fuivre  à l’outil  le 
même  trait r en  fuppofant  la  touche  pointue. 

Quelle  que  foit  la  figure  de  la  Rofette  & 
delà  touche,  & quelle  que  foit  la  pofition 
deToucil , on  a donc  le  moyen  de  reconnoi- 
tre  la  namre  & l’efpece  de  courbe  tracée 
par  l’outil  du  Tour,  ce  qui  eft  l’objet  qu’on 
s’étoit  propofé. 

- Je  n’ai  point  parlé  des  Tours  dont  l’arbre 
fixe  par  une  extrémité,  n’eft  mobile  que  par 
l’autre,  comme  un  levier  de  la  fécondé  ef-  * 
pece.  La  feule  différence  entre  l’effet  de 
ceux- ci,  & l’effet  du  Tour  parallèle  que  nous 
avons  décrit,  confifte  en  ce  que  dans  ceux 
dont  il  eft  ici  queftion,  la  figure  tracée  peut, 
en  confervant  fes  proportions,  devenir  plus 
ou  moins  grande,  en  approchant  ou  en  é- 
loignant  feulement  l’ouvrage  de  la  Rofette;  * 
au-lieu  que  dans  le  Tour  parallèle , la  diftan* 
ce  de  la  Rofette  à l’outil  , n’apporte  aucun 
♦ changement  dans  les  dimenfions  de  la  fi- 
gure. 

Il  y a auflî  des  Tours  dans  lefquels  l’arbre, 
au-lieu  de  fe  mouvoir  parallèlement  à lui-mê- 
me , eft  porté  par  deux  poupées  mobiles , fur 
un  axe  commun  parallèle  à l’arbre , en  forte 
que  l’axe  de  l’arbre,  au-lieu  de  fe  mouvoir 
dans  un  plan,  fe  meut  dans  la  fuperficie  d’utv 
cylindre,  & que  le  centre  de  la  Rofette y * 

v au- 
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• au-lieu  de  décrire  une  droite  , comme  il  la. 
décrit  dans'  fon  mouvement  alternatif  de  pa- 
rallélifme,  que'  nous  avons  expliqué,  décrit 
un  arc  de  cercle..  Il  eft  vrai  que  la  hauteur: 
des  poupées  étant  d’un  ou  deux  pieds,  le 
rayon  de  ce  cercle  eft  fi  grand  par  rapporc 
au  petit  arc  que  décrit  le  centre  de  la  Rofet- 
te,  que  cet  arc  peut  être- pris  fenfibiement 
pour  une  ligne  droite;  & la  conftruétion  de 
ce  Tour  n’eft  faite  que  pour  en  éviter  une 
plus  compofée,.que  demanderoit.  le  mouvez 
ment  de  parallélifme  proprement  dit. 

• A l’égard  de  la  courbe  du  Tour  qui  en  ré- 

fulte,  c’eft  une  Conchoïde  plus  compofée 
encore  que  toutes  celles  dont  nous  avons- 
parlé  , puifque  cette  conftruébion  du  Tour- 
fait  à l’égard  de  la  courbe  tracée,  le  même: 
effet  que  fi  la  règle  que  nous  avons  toujours' 
iuppofée  droite  , devenoit  circulaire.  Les 
mêmes  méthodes  que  nous  avons  employées 
feroient  trouver  l’Équation  de  cette  nouvelle- 
Conchoïde  * le  calcul  feulement- en  lêroiir 
plus  long,  & il  n’a  rien  qui  invite  à en  fur- 
monter  les  difficultés.  • 

• Au-lieu  de  fuppofer  la  règle  circulaire , on 
pourroit  la  fuppofer  courbe  d’une  courbure 
quelconque;  füppofition  très  éloignée  de  lai 
pratique,  & qui  ne  feroit  queues  cas  parti- 
culiers de  tout  ce  que  nous  avons  donné  de 

‘ plus  général  : mais  ce  Mémoire  n’eft  déjà 
que  trop  long.  • ■ 

• V. 
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CINQUIEME  ME.MOI  RE 

SUR  V ELECTRIC  LTh, 

# 

Qù  F oh  rend  compte  des  nouvelles  decouvertes  fur 
-*  cette  matière  7 faites  depuis  peu  par  M.  Gray  ; 

Et  oü  l'on  examine  quelles  font  les  circonftancet 
qui  peuvent  apporter  quelque  changement  à l'E- 
ledricité  pour  l' augmentation  ou  la  diminution  ' 
de  fa  force,  comme  la  température  de  l'air , le. 
vuide l'air  comprimé  ,.&c~ 

Par  M.  du  F a y.  * 

PEndant  que  je  travaillas  aux  expé- 
riences dont  j’ai  rendu  cotapte  à l’Acadé- 
mie dans  mes  précédens  Mémoires  , M.- 
Gray  a continué  fes  recherches  à Londres , <5c 
il  a publié  fes  découvertes  dans  les  Tranfac- . 
tions  Philofophiques  , Nos.  423  & 426.  Je- 
vais  en  donner  un  extrait  en  peu  de  mots  ; 
premièrement  , parce  qu’ayant  donné  dans* 
mon  premier  Mémoire,  la  fuite  hiftorique  de- 
tout  ce  qui  ^oit  été  fait  fur  cette  matière 
jufqu’au  moment  que  j’ai  commencé  d’y  tra- 
•vailler,  il  eft  néceflaire  de  faire  voir  les  pro- 
grès qui  ont  été  faits  depuis;  & en  fécond 
lieu , parce  qu’on  trouvera  que  ces  découver- 
tes font  très  curieufes,  & qu’elles  concourent 

avec. 
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ivec  lès  miennes  pour  donner  quelques  idées; 

fur  les  caufes  de  l’Eleétricité.  « 

*M.  Gray  a trouvé  dans  l’Elettricité  deux 
nropriétés  nouvelles;  l’une,  qu’elle  eft  per- 
manente, c’eft-à  dirg  , qu’elle  peut  fubfifter 
dans  les  corps  trèPfongtems  après  qu’elle  y 
a été  excitée  ; & l’aàtre,  qu'elle  s’y  trouve  •" 
dans  certains  cas,  fans  que  les  corps  ayent 
été  frottés-  Voici  de  quelle  maniéré  il  a é*  • 
prouve  que  l’Electricité  étoit  permanente 
il  a fait  fondre  dans  une  cuillier  de  fer  diffe- 
rentes matières  réfineufes  féparément , com- 
me de  la  réfine  blanche,  de  la  noire,  de  la 
poix,  de  la  gomme- lacque,  de  la  cire  & du; 
fouphre.  Lorfque  ces  differentes  matières  a- 
voient  pris  la  forme  de  la  cuillier  en  s’y  re- 
froidiflant,  il  chauffoit  de  nouveau  la  cuillier 
un  moment,  afin  d’en  faire  détacher  les  ma- 
tières, qui  fe  trouvoient  de  cette  maniéré, 
confervçr  la  forme  d’un  fegment  de  fphere. 

M.  Gray  a remarqué  que  lorfqu’il  frottoit 
ees  corps , tandis  qu’ils  étoient  encore  chauds, , 
ils  ne  devenoient  point  éledtriques  , & ils  ne 
commençoientàavoir  une  vertu  fenfible  que 
lorfque  leur  chaleur  étoit  à-peu-près  celle 
d’un  œuf  qui  fort  de  delfous  la  poule.  La 
vertu  éleètrique  augmentoit  enfuite  à mefure  • 
que  le  corps  refroidiffoit,  ^paroiffoit  décu- 
ple de  ce  qu’elle  avoit  été  (rabord.  M.  Gray 
cnvelopoit  alors  ces  differens  corps  dans  du. 
papier  , dans  de  la  flanelle  , ou  dans  toute: 
autre  matière  femblable,  & ils  y ont  confer- 
vé  leur  éleètricité  pendant  plufieurs  mois , & 

même- 

? TrUr.J.  Philo/.  Ar°.  423» 


Digitized  by  Google 


472  Mémoires  de  l’Academie  Royale  * 

même  jufqu’au  tems  qu’il  écrit,  qui  étoit  en- 
viron uq^an  & demi  après, fes  premières  ex- 
périences. Il  a fait  la  môme  chofe  avec  un 
cône  de  fouphre , & avec  un  cylindre  de  mê-- 
me  matière,  ce  derniei^roulé  dans  un  tube 
de  verre,  & le  premier^jps  un  verre  à boi- 
re. .D’oïl  il  refulte  que  i’éleclricité  n’eft  point- 
une  qualité  qui  fe  diflïpe  peu  de  tems  après- 
avoir  été  excitée,  comme  on  l’avoit  cru  juf 
qu’à  préfent , mais  qu’elle  eft  permanente, 
& fe  peut  conferver  très  longtems  dans  les 
corps.  J’ai  vérifié  ces  expériences  , qui 

’ m’ont  réufïï  de  même  qu’à  M..  Gray  ; & j’i- 
gnore, auffi-bien  que  lui,  quel  terme  on  peut 
alîigner  à la  durée  de.  la  vertu  éleètrique. 

Il  y;  a encore  un  fait  très  curieux  que  M- 
Gray. a remarqué,  qui  eftqu’il  y a des  corps 
qui  n’ont  pas  befoin  d’être,  frottés  pour  de- 
venir éledriques.  M.  Hauksbee  * avoit  déjà 

• remarqué  que  la  poix  étant  encore  chaude, 

• attiroie  les  feuilles  d’or  à la  diftance  d’un 
ou  de  deux  doigts,  fans  avoir-  été  frottée, 
& . cela  lui  a paru  très  iingulier  : il  en  eft 
néanmoins  demeuré  là*  & s’il  eût  pouffé  fes 
obfervations  auffi  loin  que  M.  Gray,  il  au- 
roit  reconnu  qu’il  y a plufieurs  matières  dans 
le  même  cas , & que  tous  les  corps  rélineux 
font  de  ce  nomjÉe.  ¥oici  de  quelle  manié- 
ré on  doit  proceuer  pour  s’en  appercevoir. 

Après  avoir  fondu  dans  une  cuillier  de  fer, 
comme  nous  venons  de  le  dire  , quelque 
corps  réfineux,  comme  de  la  poix.,  de  la 
gomme-lacque,  de  la  cire,&c.  & l’avoir  fait 

for- 
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fortir  de  la  cuillier  en  la  chauffant  un  moment* 
fi  on  le  laiffe  refroidir  dans  cet  état  pofé  fut 
une  table  ou  fur  toute  autre  matière , il  de- 
vient électrique  de  lui*même  & fans  qu’on  y 
touche  en  aucune  façon , & cependant  il  ne 
commence  à le  devenir  que  lorfqu’il  eft  pref- 
que  froid.  Pour  s’appercevoir , dans  ces  ex- 
périences, de  la  plus  petite  électricité  fenfi- 
ble,  M.  Gray  attache  un  fil  très  délié  & un 
peu  long  au  bout  d’un  bâton,  & l’approchant 
peu-à-peu  du  corps  électrique,  on  remarque 
très  facilement  la  moindre  vertu  qu’i]  peut 
avoir. 

Pour  faire  cette  expérience  avec  un  cône 
de  fouphre,  il  n’y  a qu’à  verfer  le  fouphre  fon- 
du dans  un  verre  à boire  bien  fec  & un  peu 
chauffé;  on  peut  le  laiffier  refroidir  dans  cet 
état  même  pendant  plufieurs  jours,  ainfi  que 
je  Pai  obfcrvé:  on  renverfe  enfuite  le  vêrre, 

& on  l’enleve  de  deffus  le  cône  de  fouphre 
fi  l’on  en  approche  alors  un  fil,  il  l’attire 
fortement.  Et  comme  on  pourroit  foupçon- 
ner  qu’en  retirant  le  verre,,  on  feroit  l’effet 
d’une  efpece  de  frottement  fur  le  cône , j’ai 
pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour 
m’affurer  qu’il  n’y  en  avoit  point, & le  fouphre 
a toujours  été  électrique,  Ctméme  i’éleCtrici- 
té  a été  fenfible  à travers  le  verre ,.  ainfi  que 
l’a  remarqué  M.  Gray.;  car  le  fil  étoit  attiré 
avant  qu’on  eût  ôté  le.  verre  de  deffus  le  cô- 
ne de  fouphre  t mais  cette  attraction  eft  très 
foible,  & au  bout  de' quelques  jours  elle  ne 
m’a  plus  paru  fenfible,  tandis  qu’elle  étoit 
encore  très  forte  dans  le  cône  de  fouphre,. 
lorfque  j^en  ôtois  le  verre  duquel  j’avois  foin 

de.  « 
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de  le  recouvrir  pour  conferver  fon  électricité- 
qu’il  a encore  depuis  plus  d’un  an , & qu’il 
confervera  encore  très  longtems  fuivant  tou- 
tes les  apparences ,.  à en  juger  par  le  peu  de 
diminution  qui  y eft  arrivé  pendant  cet  efpa- 
ce  de  tems,  M.  Gray  a aufli  remarqué  qu’un 
gâteau  de  fouphre  d’environ  douze  onces, 
confervoit  très  longtems  une  foible  électri- 
cité, fans  être  envelopé  ni  couvert  d’aucune 
matière.  Il  avertit  enfuite  qu’il  travaille  ac- 
tuellement fur  l’attraCtion  du  Verre  & de: 
quelques  autres  corps  pour  la  rendre  perma- 
nente de  même  que  celle  de  ces  premiers  r 
& il  foupçonne  que  la  température  de  l’air, 
y apporte  plus  de  dérangement  qu’aux  au- 
tres. 

‘ M.  Gray  rapporte  à là  fin  dé  ce  Mémoire 
les  expériences  fuivantes,  qu’il  a faites  avec- 
la  Machine  pneumatique.  lia  ffotté  une  bou- 
" le  de  verre  de  deux  pouces  de  diamètre , & 
l’ayant  rendue  électrique , il  l’a  fufpendue: 
par  un  fil  de  cuivre  au  haut  d’un  récipient, 
en  forte  qu’on  la  pouvoit  facilement  abbail- 
fer  ou  élever  pour  l’approcher  plus  ou  moins 
de  feuilles  d’or  qu’il  avoit  placées  fur  un  pa-« 

. pier  foutenu  par  une  foucoupe  pofée  fur  la 
platine  de  la  Machine  pneumatique  ; après 
avoir  pompé  l’air,  il  n’a  trouvé  dans  la  vertu 
électrique  de  cette  boule  aucun  changement 
fenfible,  non  plus  que  lorfqu’il  y a laifle  ren- 
trer l’air.  Il  a fait  la  même  expérience  avec 
du  fouphre,  de  la  gomme- lacque,de  la  réfine 
& de  la  cire  blanche  , fans  que  l’attraCtion  t 
d’aucune  de  ces  matières  parût  moins  forte  * 
dans  le  vuide  que  dans  le  plein;  il  a même 

pris* 


Digltlzed  by  Gooc 


des  Science  s»-  475  ~ 

‘ \ • 

pris  pour  faire  ces  expériences  avec  préci- 
fion,  toutes  les  mefures' que  l’on  peut  atten- 
dre de  fon  exactitude  & de  fon  attention.. 
On  trouve  dans  Boyle  & dans  le  Livre  de:  - 
M . THaulcsbee  plulieurs  expériences  dans  le 
même  genre , mais  nous  aurons  occafion  d’en 
parler  dans  la  fuite  de  ce  Mémoire,  lorfque 
nous  examinerons  les  changemens  qui  arri- 
vent à l’éleétricité  dans  le  vuide.  Nous  de- 
vons maintenant  fuivre  le  travail  de  M.  Gray, 

& dire  un  mot  de  fes  dernieres  découvertes. 

On  les  trouve  dans  deux  Lettres  inférées 
• dans  les  Tranfaétions.  Philofophiques , N°. 
426.  Dans  la  première,,  il  rapporte  qu’ayant 
fufpcndu  un  fil  dans  le  récipient  de  la  Machi- 
ne pneumatique,  & ayant  enfuite  frotté  ce1 
récipient  pour  le  rendre  éleétrique,  après  en 
avoir  pompé  l’air,  le  fil  avoit  été  attiré  avec  . 
beaucoup  de  vigueur.  Le  tube  éleélriqueat- 
tiroit  auffi  ce  fil  fufpendu  dans  le  vuide,  & 
on  lui  communiquoit  divers  mouvemens  fui-  . 
vant  que  l’on  en  approchoit , ou  que  l’on  en: 
éloignoit  avec  plus  ou  moins  de  vîteffe  le  tu- 
be, ou  fimplement  la  main  :1e  fil  étoit  pareil- 
lement attiré , lorfqu’il  y avoit  deux  récipiens,  ■ 
l’un  fur  l’autre,  & même  M.  Wheler , au 
rapport  de  M.  Gray , ayant  mis  l’un  dans 
l’autre  cinq  récipiens , le  fil  étoit  également 
attiré,  quoiqu’ils  fulfent  tous  vuides  d’air.. 

Il  eft  à obferver  que  pour  mieux  réuflir  dans- 
ces  expériences,  il  faut  que  le  récipient  foie 
joint  à la  Machine  pneumatique  avec  un  ci- 
ment de  cire  & de  terebenthine,.&  non  fim- 
plement  pofé  fur  un  cuir  mouillé  à la  maniéré 

ordinaire,  parce  qu’en  pompant  l’air,  il  s’é- 
lève 
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love  de  ce  cuir  des  vapeurs  aqueufes  qui  di- 
minuent confidérablement  l’éle&ricité. 

M.  Gray  a aufli  remarqué  que  lès  corps 
• paques  n’arrêtoient  point  la  vertu  éleftriftue, 
en  forte  qu’un  morceau  de  liège  barbouillé 
de  miel , fufpendu  fous  une  cloche  de  métal 
pofée  fur  une  glace  , attiroit  lés  feuilles  d’or, 
lorfqu’on  approchoit  le  tube  de  la- -cloche. 

' Je  rapporte  cette  expérience  de  M.  Gray, 
quoique  le  réfultarn’en  foit  que  le  même 
que  celui  de  plufieurs  expériences  inférées 
dans,  mon  troifieme  Mémoire;  mais  je  fuis 
très  aife  de  la  conformité  qui  fe  trouve  em- 
tre  les  fiennes  & les  miennes , cela  ne  peut 
que  confirmer  la  vérité  des  unes  & des  au- 
tres. Il  eft  même  arrivé-,  comme' on  le  va 
voir,  que  nous  en  avons  fait  chacun  de  no- 
tre côté',  qui  font  prefque  entièrement  fem* 
blables , & il  n’efl  pas  impofîible  que  cela  ne 
nous  arrive  encore  très  fou-vent , fi  nous  con- 
tinuons fUn’  & Pàutre  à fuivre  le  même  tra*- 
vailrmais  cette' efpece  de  concurrence,  dont 
en  mon  particulier  je  fuis  extrêmement  flatté, 
ne  peut  que  tourner  au  profit  des  Sciences,  & 
nous  faire  avancer  plus- promptement  dans  la 
•;  connoifiance  des  phénomènes  de  l’ëleétricité.. 

M.  Gray  pafle  enfuite  à diverfes  expérien- 
ces fur  là  tranfmifflon  de  l’éle&ricité  au  moyen 
de  deq^  enfené  j dont  l’un  étoit  fufpendu  fur 
descordeà  dtecrin , & l’autre  avoit  fous  chacun 
de  fes  pieds-  un  gâteau  de  réfine  de  huit  pouces  . 
de  diamètre,  & de  deux  pouces  d’épailfeur. 
En  approchant  le  tube  de  l’un  de  ces  enfans , 

' tféle&ricité  fe  communiquoit  à l’autre,  foit 
qu’ils  £e  tiaifent  par  la  main,  ou.  qu’ils  tins- 

fent- 
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cnt  chacun  un  bouc  d’une  longue  perche. ou 
l’une  corde;  il  les  a mis  enluice  tous  deux 
~ur  des  gâteaux  de  réfine,  & les  a fait  com- 
muniquer l’un  avec  l’autre  de  diverfes  manie- 
'cs,  foit  avec  le  doigt,  avec  des  cordes,  ou 
roulement  par  les  plis  de  leurs  habits.  Après 
ivoir  fait  ainfi  plufieurs  combinaifons  diffe- 
rentes & très  curieufes  de  cette  expérience, 

1 fait  voir  que  Pélettricité  fe  peut  communi- 
quer fans  que  ce  foie  par  un  corps  continu, 
ii  pour  cela  il  fufpend  horizontalement  fur 
leux  i'oyes  une  perche  de  deux  pièces  de -34 
lieds  de  long,  & à deux  pieds  de  diftance 
l’un  des  bouts  de  cette  première  il  en  fus- 
Dend  une  fécondé  dey  pieds  de  long  qui  fait 
un  angle  droit  avec  la  première  ; lorfqu’on 
îpproche  le  tube  du  bout  de  l’une  de  ces 
perches , l’éleftricité  fe  communique  au  bout 
ie  plus  éloigné  de  la  féconde,  malgré  le  chan- 
gement de  direétion,  & l’interruption  de  deux 
pieds  qui  effc  entre  l’une  & l’autre.  On  peut 
voir  dans  mon  troifieme  Mémoire  que  j’ai 
fait  la  même  chofe  avec  des  cordes , & ce 
qui  eft  arrivé  lorfque  j’ai  interpofé  differens 
corps  entre  les  bouts  des  deux  cordes.  M. 
Gray  finit  cette  Lettre  par  le  détail  des  ex- 
périences qu’il  a faites,  en  éloignant  plus  ou 
moins  l’une  de  l’^ptre  les  baguettes  ou  les 
ficelles, •&  il  a trouvé  que  l’attraélion  étoit 
encore  fenfible  après  les  avoir  éloignées  à 47 
pouces  Anglois  l’une  de  l’autre. 

Dans  la  fécondé  Lettre,  M.  Gray  rappor- 
te encore  quelques  expériences  fingulieres 
fur  la  communication  de  la  vertu  éleétrique, 
fans  que  ce  foit  par  un  corps  continu.  Il 

fait 
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fait  pafler  une  corde  vers  le  centre  d’un  cer- 
ceau de  20  pouces  de  diamètre , fufpendu  par 
•des  foyes,  ou  foutenu  fur  un  piédeftal  de 
réline  dans  une  fituation  verticale,  & ayant 
rendu  fa  corde  éleétrique  par  l’approche  du 
tube , tout  je  cerceau  l’eft  devenu,  guoique 
fa  circonférence  fût  éloignée  d’environ  io 
pouces  de  la  corde  qui  palloit  par  fon  centre. 
On  voit  dans  la  fuite  de  cette  Lettre , que 
la  même  expérience  a réufll  avec  un  cerceau 
de  40  pouces  de  diamètre,  foutenu  vertica- 
lement par  un  cylindre  ou  gros  tuyau  de  ver- 
re , & que  toute  fa  circonférence  eit  deve- 
nue allez  fenfiblement  éleftrique  pour  attirer 
un  fil  blanc  à un  demi-pouce  de  diftance. 

La  vertu  éle&rique  donnée  par  le  moyen 
du  tube  à une  corde  tendue,  s’eft  pareille- 
ment communiquée  à une  boule  de  liège  fou- 
tenue  par  un  rofeau  vertical  qui  avoit  pour 
pied  un  entonnoir  de  verré  renverfé,  &l’at- 
traftion  de  la  boule  a été  fenfible , quoiqu’el- 
le fût  diftante  de  la  corde  d’environ  deux 

Eieds.  Enfin  M,  Gray  termine  fa  fécondé 
,ettre  par  une  expérience  un  peu  differente 
des  précédentes , & qui  mérite  attention.  Il 
pofa  fon  cerceau  de  40  pouces  de  diamètre 
fur  le  gros  cylindre  de  verre  dans  une  fitua- 
tion verticale,  & fit  paflTdl  à l’ordinaire  une 
ficelle  par  le  centre  ; il  approcha  le  tube  du 
cerceau , alors  non- feulement  toute  la  cir- 
conférence du  cerceau  devint  élettrique , mais 
la  ficelle  & une  boule  d’yvoire  qui  étoit  à 
fon  autre  extrémité  le  devinrent  aufii;  il  fit 
enfuite  gliffer  la  boule  dans  le  centre  même 
du  cerceau,  mais  alors  le  fil  qu’il  préfentoit, 

pour 


B E S S C I E N C £ S.  475 

>our  éprouver  la  force  de  l’attraétion,  fut  re- 
>oulTé  par  la  boule , au-lieu  d’en  être  attiré  ; & 
ori qu’il  préfentoit  ce  même  fil  aux  autres  par- 
ies de  la  corde , il  en  étoit  attiré  à l’ordinai- 
e,  comme  dans  les  expériences  précédentes. 

Ce  fait  qui  paroîutrès  fingulier  s’explique 
laturellement  par  le  principe  que  j’ai  établi 
lans  mon  quatrième  Mémoire,  & l’on  peut 
e regarder  comme  une  nouvelle  preuve  de 
non  hypothefe;  car,  lorfque  la  boule  eft 
placée  *au  centre  du  cerceau,  & qu’elle  cfi: 
tendue  éleétrique  par  la  communication  du 
:erceau  qui  Pefi:  devenu  lui-même  par  l’ap- 
proche du  tube,  on  ne  peut  approcher  le 
fil  de  cette  boule,  qu’en  le  plongeant  dans 
le  tourbillon  éleétrique  qui  circule  fans  celle 
de  la  boule  au  cerceau;  ce  fil  doit  donc  de- 
venir lui-même  éleétrique  , & fuivant  l’hy- 
pothefe  que  j’ai  avancée,  il  fera  repouifé  par 
'a  boule,  puilque  j’ai  fait  voir  que  deux  corps 
empreints  dlune  éleélricité  de  même  nature 
le  repoufien't  au-lieu  de  s’attirer.  Ce  fil , au 
contraire,  fera  attiré  par  la  ficelle  dans  tous 
les  points  qui  feront  éloignés  du  cerceau, 
parce  qu’alors  étant  hors  de  l’étendue  du 
tourbillon  éleétrique  du  cerceau,  il  ne  con- 
traéte  aucune  vertu , & par  conféquent  il  doit 
être  attiré  par  la  ficelle  ou  par  la  boule,  £ 
on  l’éloigne  du  centre  du  cerceau , & qu’oa 
le  promene  le  long  de  la  corde.  • - , 

je  me  fuis  un  peu  «tendu  fur  l’explication 
de  cette  expérience,  parce  que, comme c’eft 
à M.  Gray  que  nous  la  devons , <3c  que  même 
elle  lui  a paru  iinguliere,  j’ai  cru  qu’il  étoit 
important  de  faire  voir  combien  elle  s’accor- 
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de  naturellement  avec  mon  hypothefe  qm 
ne  fe  trouve  jufqu’à  oréfcnc  contredite  par 
aucune  expérience  , èc  qui  , au  contraire, 
quadre  avec  toutes  celles  dont  l’explication 
avoit  paru  juiqu’a  préfent  la  plus  difficile. 

Après  avoir  rendu  compte  des  découver- 
tes de  M.  Gray,  qui,. jufqu’à  ce  jour,  font 
venues  à ma  connoitlance , je  vais  continuer 
le  plan  que  je  me  fuis  propofé  de  fuivre,  & 
rapporter  en  peu  de  mots  les  obfervations 
que  j’ai  faites  fur  les  divers  changemens  que 
la  température  dd  l’air  peut  caufer  à l’Kleètri- 
„ cité.  <La  plupart  'des  Phyüciens  ont  remar- 
qué , que  l’air  humide  apportoit  beaucoup 
d’obftacle  aux  expériences  de  l’Ele&ricitér 
M.  Gray  l’a  pareillement  obfervé , & il  a- 
joute  dans  une  des  Lettres  dont  nous  venons 
de  rendre  compte,  que  fattraélion  du  verre 
•eit  encore  plusfufceptible  de  ces  changemens 
que  celle  de  l’arfibre  & des  autres  corps  fem- 
blables.  J’avois  deflein  de  faire,  fur  ce  fujet 
des  obfervations  exaétes , mais  cela  n’eft  pas 
pofllble,  à caufe  de  pluüeurs  difficultés  qui 
font  abfolument  infurmontables.  Première- 
ment , on  ne  iàuroit  s’afTurer  de  frotter  plu- 
fleurs  fois  de  fuite  le  tube,  ou  tout  autre 
corps  élè&rique , d’une  force  à-peu-près  éga- 
Jë  ; ainü  cela  fait  une  première  caufe  d’irré- 
gularité. Secondement , les  corps  que  l’on 
préfente  pour  être  attirés , font  de  nature  à 
ne  pouvoir  pas  être  toujours  difpofés  de  la 
même  maniéré  ; s’ils  font  fufpendus,le  moin- 
dre mouvement  dans  l’air  les  agite  : s’ils  font 
pofés  fur  quelque  corps  que  ce  foit , ils  y 
adhèrent  plus  ou  moins  fortement , fuivant 
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les  circonftances  qui  nous  font  abfolumenc  •• 
mperceptibles.  Enfin  le  lieu  oh  l’on  conlèr- 
/e  le  cube  caufe  encore  des  variations;  s’il  a 
:té  quelque  tems  à l’air,  la  vercu  elt  plus 
lifficile  à exciter  que  s’il  a été  envelppé:  la 
natiere  donc  on  le  fera  fervi  pour  l’envelo-  . 
)er , apporte  encore  du  changement , de  mè- 
ne que  le  froid  ou  le  chaud  du  lieu  où  on  l’a 
ronlervé.  Toutes  ces  difficultés  m’ont  empê- 
:hé  de  faire  ces  obfervations  avec  autant 
l’exaCtitude  que  je  me  Fétois  propofé,  & je  • 
n’en  fuis  tenu  à celles  qui  font  allez  fenli- 
)les  pour  être  facilement  apperçues  ; je  dou- 
e même  qu’il  fût  d’aucune  Utilité  de  les  fai- 
e avec  plus  de  précilion,  & je  ne  crois  p;*s 
lue  cela  nous  donnât  plus  de  cofinoiflance 
ur  la  nature  des  écoulemens  électriques. 

Il  elt  certain  que  -l'humidité* nuit  infini-' 
nentà l’aftion  des  corps  électriques:  cet  ob- 
tacle  elt  tel  que  lon'que  le  tems  elt  humide, 

)D  frotte  quelquefois  le  tube  pendant  4 ou 
• minutes,  fans  lui  avoir  communiqué  aucu- 
1e  vertu,  & même  celle  qu’il  acquiert, lorf-  - 
ju’on  s’obftine  à le  frotter,  êft  toujours  très 
>eu  de  choie ^n  comparaifon  de  celle  qu’il  a 
[ans  un  beau  tems.  On  doit  aulîî  oblèrver 
|ue  quoique  le  tems  foie,  lors  de  l’expërien- 
:e,  beau , fec,  & tel  qu’on  le  peut  defirer, 

>n  a quelquefois  *de  la  peine  à exciter  la  ver- 
u du  tube;  ce  qui  vient  de  ce  que' les  jours 
>récédens  auront  été.  humides , & que  l’hu- 
nidité  s’elt  attachée  aux  parois  intérieures’ 
lu  tube  : il  faut  alors  le  riettoyer  foigneufe- 
nent , en  y introduifant  avec  une  baguette 
m peu  de  coton  fec  & un  peu  chaud; il  eft 
Mêm.  173.4.  • T.  • - bon 


Digilized  by  Google 


.482  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

é 

bon  auffi  de  l’effiiyer  par  dehors  avec  un  lin- 
ge, ou  une  étoffe  elfe  laine  un  peu  chauffée  , 
cela  le  met  en  état  de  devenir  plus  prompte- 
ment électrique.  . 

J’ai  aufll  remarqué  que  le  tems  chaud  n’eft 
pas  le  plus  propre  à 1’EleCtricité,  foft  que  ce- 
la vienne  des  vapeurs  infenfibles  qui  font  a- 
lors  plus  abondamment  élevées  de  la  terre, 
foie  que  l’on  s’échauffe  trop  vîte  en  frottant 
le  tube,  & que  la  tfanfpiration  dû  corps  ral- 
lentiffe  le  cours  de  la  matière  électrique,  ou 
en  occupe  une  partie  ; quoi  qu’il  en  foit , il 
eft  certain  que  its  expériences  ne  réuffiffent 
jamais  fi  bien  dans  un  jour  fort  chaud,  ni 
dans  les  heures  les  plus  chaudes  d’un  jour 
ordinaire.* 

On  aurait  pu  croire  que  le  vent  eût  été 
umobftaclefaux  écoulemens  électriques;  on 
a vu  cependant  dans  mon  troifieme  Mémoi- 
re, que  lorfque  je  fis  J’expérience  dans  la- 
quelle la  vertu  électrique  fut  tranfmife  le  long 
d’une  corde,  à la  diftance  de  1256  pieds,  il 
faifoit  un  vent  très  violent,  ce  qui  n’empê- 
cha.pas  néanmoins  qu’elle  ne  réufsît  parfaite- 
ment: d’oti  il  réfulte  que  l’air  agité  n’entrai- 
ne  point  la  matière  électrique du  moins 
s’il  y apporte  quelque  dérangement,  il  n’eft 
pas  allez  conuderable,  pour  qu’on  s’en  ap- 
perçoive  fenfiblement.  • 

Enfin,  pour  réunir  toutes  les  circonftances 
qui  m’ont  paru  les  plus  favorables  à l’Elec- 
tricité, il  faut  choifir  un  tems  fec  <5c  ferein  , 
un  vent  de  Nord , ■&,  un  jour  médiocrement 
chaud,  ou  même  une  belle  gelée,  qui  pour- 
voit bien  être  le  tems  de  tous  qui  y léroit 
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le  plus  propre  î * on  trouvera'  que  dans  ces 
circoDiboces , l’éleftricité  eft  intiniment  plus 
forte  que  dans  les  tems  couverts , ou  humi- 
des. Voilà  tout  ce  dont  j’ai  pu  m’affurer  par 
rapport  à la  température  de  l’air , & ces  ob- 
fervations  font  conformes  à celles  de  M.' 
Hauksbee,  & de  M.  Gray.  Voyons  mainte- 
nant quels  changemens  le  vuide,*ou  du  moins, 
’air. extrêmement  raréfié,  peut  apporter  dans 
es  expériences  de  l’Eledtricité. 

* M.  Hauksbee  rapporte  qu’ayant  ajufté  à. 
an  tube  de  verre  un  robinet, pour  le  pouvoir 
rppliquer  à la  Machine  pneumatique,  & en 
lyant  pompé *l’air , le  tube,  quoique  frotté 
i l’-ordinaire  , n’avoit  prefque  aucune 
enfible,  il  agirait  feulement  log  plus  petites 
‘euilles  de  laiton,  lorfqu’on  l’en  approchoit 
rès  près:  mais  ayant  lai  (Té  rentrer  l’air,  le 
ube  devint  tout  à coup  éle&rique,'  fans  l’a- 
voir frotté  de  nouveau,  & il  attirait  les 
'euilles  à la  même  diftance  à laquelle  il  ne 
eurflonnoit  aucun  mouvement,  étant  vuide 
Pair  ; il  n’avoiçpas-çependàiM^üfe  de  ver- 
u qu’à  l’ordinairei|î'  ïhais  ayplr%é  enfuite 
rotté  de  nouveau,  il  recouvra  toute  fon  é- 
îélricité.  ,;i  ' .V,i  : 

•j  Le  même  Auteur  ajoute  dans  un  autre 
indroit,  qu’ayant  enduit  intérieurement  un 
dobe  de  verre  de  cire  d’Efpagne,  & l’ayant 
ait  tourner  fur  fon  axe,  après  en  avoir  pom- 
ié  l’air,  çegjobe  étoit  devenu  éleftrique, 
n pofànt  la  main  delfus  pendant  fôn  mou* 
ement  de  rotation  ; mais  qu’il  ne  l’étoit 
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qu’aux  endroits  qui  étoient  intérieurement 
enduits  de  cire  d’Efpagne , 'n’ayant  aucune 
vertu  dans  quelques  autres  oh  il  n’y  avoic 
point  de  cire.  Il  cft  vrai  que  laiflant  rentrer, 
l’air  dans  le  globe,  les  endroits  enduits  de  ci- 
re  devenoient  encore  plus  éle&riques  qu’au- 
paravant,  ce  au’il  reconnoiiToit  par  des  fils 
qu’il  laiffoit.pendre  librement  au- deflus  de  ce 
; globe.  ' „ • * • 

• . * M.  Hauksbee  a dit  aufii  qu’un  tube  rempli 
d’air  libre , ou  un  -cylindre  de  verre  fôlide , 
'frotté .dans  yn  récipient  vuide  d’air n’acqué- 
roit  aucune  vertu;  d’oh  il  conclud  que  l’air 
a beaucoup.de  part  aux  phéqpmenes  de  l’é- 
le&ricité  : il  penfe,par  exemple,  que  lorfqu’il 
y a de  l’air  <kns  l’intérieur  du  tube,  cet  air 
empêche  la*matiere  éle&dque  d’y  entrer  fi 
librement , & par  conféquent  la  fait  agir  au 
dehors  ;•  au  Contraire  , lorfque  le  tube  eft 
vuide  d’air,  cette  même, matière  s’y  porte  a- 
vec  beaucoup  de  facilité,  & par  conféquent 
ai'a  plus  d’aCtion  au  dehors.  A l’égard  de  l’air 
qui  envirqnrie  le  tube  extérieurement,  M. 
Hauksbee  penfe  que  c’ert  lui  qui  tranfporte 
les  corps  légers  vers  le  tube,  & qui  efi  caufe 
de  tous  leurs  mouvemens  ; d’oh  il.contlud 
que  fi  on  vient  à ôter  cet  air  extérieur,  ou, 

- ce  qui  efi:  la  même  chofe,  fi  l’on  frotte -le 
tube  dans  le  vuide,  tout  l’effet  apparent  de 
l’éleétricité  doit  être  anéanti.  II.  explique 
par  les  mêmes  principes,  la  tendance, -ou la 
direction  des  fils  vers  le  centré  du  globe  de 
verre  rendu  électrique,  lorfque  l’expérience 
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eft  faite  dans  Pair  libre,  & la  ceflatioh  de' 
cette  tendance  lorfqi*  le  globe  eft  vuide 
d’air , ou  lorfqu’cn  étant  rempli  à l’ordinaire, 
on  ôte  l’air  extérieur  en  faifant  l’expérience' 
dans  le  vuide. 

Ces  dernières  expériences  de  M.  Haukf- 
bee  ne  paroiü’ent  pas  trop  s’accorder  avec 
celle  de  M.  Gray  que  je  viens  de  rapporter, 
qui  confifte  à rendre  une  boule  de  verre  é- 
ieétrique  par  le  frottement,  & la  fufpendre' 
enluite  dans  le  récipient  de  la  Machine  pneu- 
matique;' &.  il  a remarqué  qu’alors  l’éleétrici- 
té  ne  foufTroit  aucune  diminution,  foit  que 
le  récipient  fût  rempli  d’air  ordinaire  , foie 
qu’il  en  fût  vuide,  ou  qu’enfuite  on  le  fît 
rentrer.  Ces  efpeces  de  contrariétés  m’ont 
engagé  à apporter  l’attencion  la  plus  ferupu- 
leufe,  lorlquej’ai  refait  ces  expériences,  & 
même  à les  combiner  de  differentes  maniè- 
res , ainfi  qu’on  le  va  voir. 

J’ai  commencé  par  celles  de  M.  Hauksbee 
avec  le  tube  de  verre,  & elles  m’ont  réulli 
de  môme  qu’à  lui , en  forte  qu’il  eft  confiant 
que  lorfque  ce  tube  eft  vuide  d’air,  il  n’ac- 
quiert prefque  point  d’éle&ricité,  & qu’il  la 
recouvre  dès  qu’on  y laiffe  rentrer  l’air,  quand 
môme  on  ‘ne  le  frotteroit  pas  de  nouveau: 
j’ai  obfervé  de  plus , que  lorfqu’il  eft  vuide 
d’air,  il  ne  produit  point,  à l’approche  des 
mains,  ou  du  vifage,  ces  petillemens  qui  ar- 
rivent toujours  lorfqu’il  eft  rempli  d’air  à l’or- 
dinaire; mais  cette  obfervation  tient  à celles 
qui  concernent  la  lumière,  & qui  doivent 
faire  le  fujet  d’un  autre  Mémaire.  •' 

Pour  faire  avec  plus  de  commodité  &d’ex- 
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attitude  les  expériences  dans  le  vuide,.  je  me 
fuis  fervi  d’un  petit  J^arometre  que  M.  de 
Mairan  a eu  la  bonté  de  me  communiquer, 
& qui  rend  toutes  les  expériences  du  vuide- 
infiniment  plus  faciles  à faire  qu’elles  ne  le 
font  avec  un  récipient,,  auquel  eft  ajufté  un 
Baromètre  ordinaire,  ou  même  avec  le  tube 
appliqué  â la  Machine  pneumatique,  comme 
cela  le  pratique  en  Angleterre,  & dans  lequel 
le  Mercure  s’élève  à proportion  que  le  reffort. 
de  l’air  diminue  dans  le  récipient.  . 

, -Le  Baromètre  de  M. de  Mairan  eft  fembla- 
ble  pour  la  forme  aux  Baromètres  ordinaires*. 

„ fi'  ce  n’eft  qu’il  n’a  en  tout  que  3 pouces  de 
**  long  ou  environ;  on  le  remplit  tout  entier 
de  Mercure , ainfi  que  la  partie  inférieure  de 
la  boule, & on  l’ajufte  fur  un  petijc  pied, afin, 
qu’il  puiffe  demeurer  dans  une  fituation  ver- 
ticale. Lorfqu’on  veut  connoitre  par  le. 
moyen  de  cet  infitrument , la  quantité  donc 
l’air  eft  dilaté  dans  le  récipient,  on  le  pôle 
fous  ce  récipient  fur  la  platine  de  la  Machine, 
pneumatique  ;>  on  conçoit  aflez  que  les  pre- 
miers coups  de  pifton  ne  font  aucufl.  effet  # 
• fur  ce  Baromètre,  mais  lorfque  l’air  eft  dilaté'* 
au  point  que  le  Baromètre  ordinaire  feroit 
defcendu  de  24  pouces. ou  environ,  celui-ci 
commence  à agir  , & fi  on  le  fait  de  Rendre 
de  2 pouces,  on  doit  juger  que  le  Barome- 
.tre  ordinaire  feroit  delceffdu  de  2 6 pouces, 
& ainfi  du  refte.  On  ajufte  à ce  Barçunetre;' 
une  petite  règle  de  cuivre  divifée  en  pouces  & 
en  lignes;  & fi  l’on  veut  que  les  opérations, 
foient  faites  £vec  toute  la  jufteffe  que  l’on 
peut  defirer,  il  faut  avoir  égard  à la  hauteur 
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actuelle  du  Baromètre  ordinaire  lors  de  l’ex- 
périence,  .mais  communément  il  n’eil  pas  né- 
céf Faire  d’apporter  une  ü grande  préciüon. 
Pour  celles  dont  il  eft  queftion  prèf'entement, 
il  ne  s’agit  que  de  juger  de  la  quantité  d’air 
qui  relie  dans  le  récipient,. & il  ell  très  aifé 
_de  ie  faire , au  moyen  de  la  petite  règle  de  cui- 
vre qui  indique  en  lignes  la  différence  de  hau- 
teur entre  le  Mercure  contenu  dans  le  vuide 
du  tube,  & celui  qui  efl  dans  la  boule. 

On  feroit  de  pareils  Baromètres  un  peu 
plus  longs,"  fi  on  avoit  befoin  de  connoitre 
les  degrés  d’un  vuide  moins  parfait:  mais  il 
arrive  rarement  qu’on  en  ait  befoin;  il  n’y  a 
que  ceux  qui  font  dans  l’habitude  de  faire  de 
pareilles  expériences,  quiP puiffent  connoitre 
Je  prix  d’une  invention  aulîl  ümple  : mais 
pour  moi  j’avoue  que  je  l’ai  trouvée  d’une' 
commodité  infinie,  & j’ai  cru  ne  pas  devoir' 
négliger  l’occafion  de  la  rendre' publique. 

Pour  m’aflurcr  enfuite  files  differens  corps 
frottés  dans  le  vuide  acquerraient  de  l’élec- 
tricité ou  non,  j’ai  pris  un  récipient  ouvert: 
par  le  haut;  une  boîte  dé  bois  cylindrique 
d’environ  4 pouces  de  haut  entrait  dans  cet- 
te ouverture  du  récipient , & y étoit  exacte- 
ment cimentée;  le  fond  & le  couvercle  de  là 
• boîte  étoient  percés  d’un  trou  d’une  ligne 
de  demie  de  .diamètre , & elle  étoit  entière- 
ment remplie  de  plufieurs  cuirs  appliqués  les' 
uns  fur  les -autres,  percés  aufli  dans  le  mi- 
lieu , & ’graifTés  de  façon  que  l’air  ne  pût 
s’introduire  ni  entre  les  cuirs , ni  entre  eux  & 
les  parois  de  la  boîte;  un  fil  de  fer  poli  tra- 
verloit  .d’un  bout  à l’autre  la  boîte  & tous 
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ces  cuirs,  & l’un  de  ccs  bouts  quientroit 
dans  le  récipient,  étoit  taillé  en  vis  pour, 
au  moyen  d’un  peu  de  filafie,  y àjufter  une 
boule  percée,  d’ambre,  de  verre, ou  tout  au- 
tre corps  femblable  ; le  bout  fupérieur  de  ce 
fil  de  fer  qui  étoit  au-defius  de  la  boite,  & 
hors  du  récipient , étoit  garni  d’une  petite 
bobine,  ou  poulie  de  bois,  on  faifoit  tour- 
ner cette  bobine  avec  un  archet,  & par  ce 
moyen  le  fil  de  fer  & la  boule  qui  y étoit  at- 
tachée , tournoient  dans  le  récipient  avec  , 
beaucoup  de  rapidité,  fans  que  l’air  pût  en 
aucune  façon  y entrer. 

Pour  que  cette  boule  pût  être  frottée  par 
ce  mouvement,  j’avois  ajufté  une  efpece  de 
pince  platte  6c  recourbée  , garnie  d’étoffe , 
qui  embrafifoit  la  boule &laferroit  foiblement; 
cette  pince  étoit  attachée  fixement  au  tuyau 
de  la  platine  de  la  Machine  pneumatique; 
enfin  il  yavoitdes  fils  fufpendus  au  dedans  du 
récipient , pour  pouvoir  reconnoitrc  fi  la  boule 
étoit  devenue  éleéhique. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , je  commençai 
par  faire  l’expérience  fur  une  boule  d’ambre: 
je  l’ajufiai  pour  cet  effet  au  bout  du  fil  de 
fer,  & je  la  fis'defcendre  entre  les  branches 

♦ de  la  pince  garnie  d’étoffe;  je  pompai  l’air 
alors  jufqu’à  ce  que  le  Mercure  fût  defeendu,"  | 
dans  le  petit  Baromètre  à 3 lign.  près  du  nir 
veau;  je  frottai  enfuite  la  boule  d’ambre  en  . 
faifant  tourner  la  bobine  par  le  moyen  de 
l’archet,  après  quoi  foulevant  la  bobine,  je 

. retirai  la’^oule  d’entre  les  branches  de  la  pin- 
ce, ce  qui  la  fit  rencontrer  vis  à- vis  des  fils 
que  j’avois  difpofés  û cet  effet;  ell^les  atti- 
; * . ‘ • ra. 
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ra  fortement,  & tout  de  même,  à ce  que\  •> 
j’en  puis  juger,  qu’elle' auroit  fait  dans  l’air 
libre.  Il  rentra  fi  peu  d’air  dans  le  récipient 
pendant  le  cours  de  cette  expérience,  que 
le  Baromètre  ne'  monta  cfüe  d’environ  une 
demi-ligne..  J’ai  répété  plufieurs  fois  cette 
. expérience,  & elle  a toujours  réufif  de  la  mê-- 
me  maniéré,  en  forte  qu’il  peut  demeurer 
pour  confiant,  quç  l’âmbrc  frotté  dans  le  vui- 
de devient  électrique  de  même  que  dans  l’air 
ordinaire.  ’•  , 

J’ai  fait  la  même  expérience  avec  une  bou- 
le de  cryftal  de  roche,  après  avoir  garrfi  de' 
papier  les  branches  de  & pince,  parce  qu’il  m’a 
paru  que  le  papier  faifoit  mieux  que  l’étoffe 
- pour  le  verre  & les  matières  femb!afc>les;  ayant 
pompé  l’air  au  même  point  que  dans  l’expé- 
rience précédente  , j’ai  trouvé  que  la  vertu.  - 
électrique  étoit  confidérablement  diminuée, 

& qu’elle  étoit  rétablie , lôrfqu"ayant  laifTé  • 
rentrer  l’air,  je  frottois  la  boule  de  nouveau  r 
d’oh  il  réfulte  que  le  verre  & les  corps  fem- 
bîables , frottés  • dans  le  vuide,  n acquièrent 
que  très  peu  d’éleCtricité , quoiqu’ils  la  con-- 
ler vent  dans  lé  vuide , s’ils  ont  été  précédem- 
ment frottés  dans  l’air  libre  ; & que  les  corps 
dont  l’éleCtricité  eft  de  la'nature  de  ce^leque  • 
nous  ayons  appellée  réfimnfe  ^ acquièrent  cet- 
te vertu  étant  frottés  dans  lè1  vuide,  de  mê-  , 
me  qu’ils  feraient  dans  l’air  libre: ce  qui  éta- 
blit encore  une  nouvelle  différence  entre  ces 
deux  électricités. 

Ayant  fait  ces  expériences  dans  le  vuide 
jlai  voulu  voir  ce  qui' arriverait  en  compri- 
mant l’air  dans  le  tube  ; & pour  connoitre'  v ' 
t „ T y . exac-  1 • 
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exa&ement  la  quantité  dont  l’air  feroit  com* 
primé,  j’ai  cherché  une  mathine  qui  me  pût 
donner  les  degrés  de  condensation , comme 
celle  que  le  viens  de  décrite  me  donnoit 
ceux  de  dilatation. 

La  voye  la  plus  Ample  n’eft  pas  pour  l’or- 
dinaire celle  qui  fe  préfente  la  première;  il; 
me  vint  d’abord  des  idées  allez  compliquées,, 

& d’une  exécution  difficile;  enfin  je  m’arrêtai.  ' 
à un  moyen  très  facile , &’  plus  (impie  enco- 
re, s’il  eft  poflible,  que  le  Barbmetre  dont 
je  viens  de  parler.  C’eft  un  Tube  de  5 ou  6, 
pouces  de  long,  de  demi-ligne  011  environ, 
de  diamètre  intérieur ouvert  par  un  de  fes 
bouts,  & fermé  par  l’autre.  Ce  Tube  eft 
porté  par  une  petite  monture  de  cuivre  divi- . 
fée  en  pouces  & en  lignes,  & dans  laquelle- 
il  peut  glifler  avec  un  peu  de  force,  enforte 
que  l’on  place  l’une  de’ fes  extrémités  fur  la 
divifion  que  l’on  veut,  & qu’il  y demeure.. 
La  monture  de  cuivre  qui  envelope  le  tube,, 
êft  fendue  fuiv-ant  fa  longueur,  en  forte  qu’on 
voit  le  tube  d’un  bout  à l’autre  par-  cette 
fente. 


. J’ai  vu  depuis  dans  le  Livré  de  M.  Haies 
fur  l’Analyfe  de  l’Air,  une  méthode  qu’il  etn*< 
ployé  pour  connoltre  la  profondeur  de  la-, 
Mer,^ui  a quelque  rapport  à cette  machi- 
ne, & qui  auroit  pu  m’en  faire  naitre  l’idée,., 
fi  je  l’avois  connue  plutôt , mais  qui  eft  en- 
core moins  fimple  que  celle  que  je  propofe 
ici.  Ayant  difpofé  le  tout  de  la  manière  que 
je  viens  de  le  décrire,  on  fait  entrer-dans  le 
tube  une  goutte  de  mercure,  & avec  un  fil, 
«e  fer  on  la  place  vis-à-vis  une  des  divifions 
. ''  ' - dô. 
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de  la  monture.  Comme  on  peut  mouvoir  le 
tube  dans  la  monture , & la  goutte  de  mer- . 
cure  dans  le  tube,  on  arrange  l’un  & l’autre 
en  forte  que  l’air  compris  entre  le  boutfermé 
du  fube  & la  furface  inférieure  de  la  goutte 
de  mercure  réponde  à un  certain  nombre  de 
lignes  fur  la  : monture;  Le  tout  étant  difpofé 
de  la  forte,  on  l’ajufte  fur  le  canal- du  robi- 
net , & on  l’introduit  dans  le  tube. 

On:  conçoit  facilément  que  lorfque  l’air 
viendra  à être  comprimé  dans  lé  tube,  ii  pe- 
fera  fur  la  goutte  de  mercure, & laferabais- 
fer  dans  le  petit  tuyau  de  verre  jufqu’.à  ce 
que  l’air  contenu  fous  la  goutte  foie  dans  un 
degré  de  condenfatidn  ‘égal  à celui  du  tube; 
or  comme  ce  degré  de  cortdenfation  eft  très 
aifé  à connoitre  par  la*  quantité  de  ligne? 
dont  le  mercure  defeend,  on  connoit  pareil-? 
lement  la  condenfation  de  l’air  du  grand  tu- 
be. 

On  me  peut  faire  une  objèélion  qui  eft 
bien  fondée , mais  qui  eft  de  très  peu  de  con- 
iëquence;  cependant  je  n’ai  pas  cru  devoir 
négliger  d’y  répondre. -On  peut  dire,  que  le 
poids  de  la  goutte  de  mercure  comprime  un 
tant  foit  peu  l’air  du  petit  tuyau,  & qu’ainfi 
cet  air  n’eft  pas  précifément  dans  le  même 
degré  de  dilatation  que  l’air  extérieur;  on  a- 
joutera,que  lorfque  l’air  eft  comprimé  à"  un 
certain  point,  cette  même  'pefanceur  ne  fait 
prefque  plus  aucun  effet  fur  la  petite  colom- 
ne  inférieure , en  forte  que  cela  ne  peut  pas 
indiquer  bien  précifément  le  degré  de  con- 
denfation. Mais  je  réponds  à cela,  que  l’erreur 
eft  trop  légère  pour  mériter  qu’on  y Çafle  at- 
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tendon;  déplus,  pour  peu  que  l’on  voulût-, 
s’y  arrêter,  il  feroit  facile  de  la  corriger  par- 
le calcul;  enfin  , fi  l’on  veut  entièrement  l’é- 
viter, il  n’y  a qu’à  pofer  le  petit  tube  dans 
une  fituation  horizontale. 

Avec  ce  petit  infiniment,  que  j’appellerai  • 
Jüatérometre , j’ai  fait  les  expériences  fuivan- 
tes.  far  un  beau  tems,  le  tube  étant  fort 
élc&rique  , en  forte  qu’à  la  diftance  de  33 
.pouces  il  attiroit  un  allez  gros  fil  fufpendu  . 
librement  , *j’introduifis  avec  la  pompe  de 
l’air  dans  le  tube,  en  forte  que  l’efpace  en- 
tre le  fond  du  petit  tube  & la  furface  infé- 
rieure de  la  goutte  de  mercure , qui  étoit 
de  54  lignes  dans  fon  état  ordinaire,  fut  ré- 
duit à 18  lignes;  l’air  étoit  donc  alors  trois  " 
•fois  plus  comprimé  que  dans  fon  état  ordi- 
naire: je  fermai  en  fui  te  le  robinet,  & ayant: 
frotté  le  tube,,  il  n’attiroit  qu’à  peine  le  fil  à 
la  difiance  de  3 pouces  ; mais  je  n’en  fus  pas 
furpris , parce  que  cela  me  paroilïbit  très, 
fe.nfiblement  venir.  d’une  vapeur  grade  que 
l’air  avoit  entrainée  avec  lui  en  palfant  par 
la  pompe,  & qui  s’étoit  attachée  aux  parois 
intérieures,  du  tube:  l’ayant  frotté  pendant 
quelque  tems,  il  a recouvré  allez  d’éleétrici- 
té  pour  attirer  le  fil  à la  diftance  de  20  pou-- 
ces,  ce  qui  n’eft  néanmoins  arrivé  qu’après 
que  la  vapeur,,  dont  je  viens  de  parler , a été 
dilfipée,  & a monté  vers  le  haut  du  tube, 
j'ai  enfuite  ouvert  le  robinet  pour  laifier- 
l’ortir  l’air,  & le  tube  , après  l’avoir  frotté* 
eft  devenu  aufii  éléétrique  qu’il  l’étoit  aupa? 
ravant. 

Ayant. réitéré  l’expérience,  & comprimé 
* - l’airé 
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l?àir  au  même  point,  il  eft  arrivé  précifément  . 
la  même  chofe  que  la  première  fois...  Quel- 
ques heures  après  je  l’ài  répétée  ,une  troiOe- 
me  fois , & le  fuccès  a été  à*  peu  • près  le: 
même.'  \ t ’ . 

La  quatrième.,  fois  je  comprimai  l’air  un 
peu  davantage  , en  forte  que  la  goutte  de 
mercure  bailla  de  39  lignes,  c’ell-à-dire  que 
l’air  qui  dans  fon  état  de  liberté  occupoit  5-4. 
lignes,  & dans  les  expériences  précédentes 
n’en  occupoit  plus  que  i8,étoit  dans  celle-ci 
réduit  à 15,  ce  qui  eft  à- peu  près  tout  ce  que 
je  puis  faire  avec  ma  pompe,  cpr  les  derniers 
coups  de  pilton  ne  font  plus  d’effet  fenlible,. 
d’ailleurs  je  craindrois  qu’une  plus  forte  com- 
preflion  nebrifât  le  tube.  Je  frottai  le  tube 
dans  cet  état,  & il  n’attira  que  très  foible- 
ment  le  fil  à la  diftance  de  3 pouces.  J’ouvris-  . 
alors  le  robinet,  & je  laiffài  fortir  l’air  avant 
que  le  nuage  intérieur  fût  difparu,  & que  la 
vertu  fût  recouvrée,  comme  .il  étoit  arrivé- 
dans  les  premières  expériences  : je  voulois 
voir  s’il  n’attiroit  pas  par  ce  moyen  le  fil  de 
dIus  loin  fans  l’avoir  refrotté  de  nouveau,  ~ 
nais  cela  n’arriva  point,  & fa  vertu  relia  aulîï 
3eu  conlidérable;  il  eft  vrai  que  venant  ens- 
uite à le  frotter  pendant  quelques  inflans, 
il  acquit  autant  d’éleélricité.  qu’il  en  avoit  ja- 
mais eu. 

II  femblc  qu’il  réfulte  de-là,  quç  l’air  intro- 
iuit  dans  le  tube  par  le  moyen  d’une  pom^e,. 
f.  porte  avec  lui  une  vapeur  gralfe -qui  nuit 
t l’éleélricité;  & on  11e  peut  empêcher  que 
:ela  n’arrive , car  fi  l’intérieur  de  la  pompe 
&.  le  p.ifton  n’étoient  enduits  de  graille ,. l’air 
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ne  pourroit  y être  contenu  lorfqu’on  vientr 
à le  comprimer,  & cet' air  appuyant  forte- 
ment .contre  les  parois  on&ueufes , il  fe  chan- 
ge nécelVairement  de  quelques  parties  grades 
qu’il  porte  avec  lui  dans  l’intérieur  du  tube.. 
Si  l’on  mouilloit  la  pompe  audieu  de  la  grais- 
ser, l’air  porteroit  pareillement  dans  le  tube 
une  vapeur  aqueufe,  qui  nuiroit  pour  le  moins 
autant  que  celle-ci  à i’éleftricité. 

Ces  raifons  m’ont  obligé  d’avoir  recours  à 
d’autres  moyens  pour  comprimer  l’air  dans 
le  tube,. fans  y introduire  d’humidité,  ni  de 
vapeurs  graffçs.  Je  me  fuis  d’abordfervi  de 
l’expédient  le  plus  fimpl.e  de  tous,  qui  eft  de 
chauffer  le  tube  après  lui  avoir  ôté  la  com- 
munication avec  l’air  extérieur  en  fermanc  le  - 
robinet. . 11  eft  vrai  que  de  cette  maniéré  je 
n’augmentois  pas  la  quantité  d’air  dans  le  tu- 
be, mais  je  rendais  fa  comprefliôn  plus  con- 
fidétable,  en  augmentant  fon  élafticité.  J’ai 
donc  chauffé  le  tube  le  plus  qu’il  m’a  été  ■ 
po(ïïble,ou  plutôt,  autant  que  j’en  ai  pu  Ap- 
porter la  chaleur  au  travers  du  papier  dont 
je  me  lèrvois  pour  le  frotter;  mais  la  com- 
preffion  de  l’air  a beaucoup  moins  augmenté 
que  je  ne  Faurois  cru,. car  la  goutte  de  mer- 
cure. n’a  defcendu  que  de  6 lignes,  ce  qui  ne 
dénote  que  l’augmentation  d’un  neuvième- 
dans  le  reffort  de  l’air:  dans  cet  état,  le  tube 
frotté  attitoit  le  fil  à la  diftance  de  36  pouces* 
ca  qui  eft  de  3 pouces  plus  loin  que  dans  les 
expériences  précédentes.  Mais  il  eft  à croire 
qu’une  auffi  petite  augmentation  de  la  com- 
prefiion  ou  du  reffort  de  l’air,  n’étoit  pas  la 
caulè  de  ce  que  le  tube  attiroit  le  fil  plus 

‘ , - loin  j , 
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Cin  ; il  eft  plus  naturel  d’attribuer  ce  fait  à la 
ffialeur  du  tube  , parce  que  j’ai  remarqué 
que  dans  tous  les  cas  la  chaleur  augmentoit 
’aftioç  des  corps  électriques.  La  crainte  que 
’ai  eue  de  cafter  le  tube  en  l’expofant  à une 
plus  forte  chaleur,  jointe  à la  difficulté  de  le 
Frotter  quand  il  eft  fort  chaud,  a fait  que  je 
n’ai  pas  tenté  d’augmenter  davantage  par  cet- 
:e  voye  le  reffiort  de  l’air  intérieur , & j’ai 
imaginé  de  me  fervir  de  la  maniéré  fuivante. 

j’ai  fait  faire  un  globe  de  cuivre  creux  d’en- 
viron 10  pouces  de  diamètre,  à ce  globe  é-- 
toit  foudé  un  tuyau  de  3 pieds  de  long,  re- 
courbé par  fon  extrémité;  le  tout  étoit  très 
exa&ement  foudé  de  foudure  forte  , £t  je 
me  fervis  de  ce  globe  de  cuivre,  comme  d’un 
éolipile,  pour  introduire  de  l’a i r & le  com- 
primer dans  le  tube-  Pour  cet  effet,  le  bout 
recourbé  du  tuyau  de  cuivre  portoit  une  vis 
qui  s’ajuftoit  au  robinet  du  tube  de  verre,  & 
cette  extrémité  du . tuyau  étoit  recourbée, 
nfip  qu’on  eût  la  commodité,  de  chauffer  la 
boule  de  cuivre, & que  fon  tuyau  étant  hori- 
zontal , le  tube  de  verre  pût  être  dans  une  • 
ûtuation  verticale , & qu’ainfi  on  pût  diftin- 
guer  facilement  les  degrés  de  condenfation  s 
par  le  moyen  du  petit  Elatérometre  donc 
nous  venons  de  parler. . 

Je  pris  d’abord  toutes  les  précautions  né- 
ceffaires,  pour  que  l’air  qui  pafferoit  de  la  < 
boule  dans  le  tube  ne  fût  chargé  d’aucune 
humidité,  & pour  cela  je  la  fis  bien  chauffer 
d’abord  fans  y ajufter  le  tube  de  verre , 6c  en 
ayant  fait  fortir  le  plus  d’air  qu’il  me  fut 
poflible  par  ce  moyen , je  la  retirai  du  feu 

pour 
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pour  la  faire  refroidir:  mais  afin  quïln’y  ren- 
trât qu’un  air.  très  fec,.je  mis  le.  bout  recour- 
’ bé  du  tuyau  de  cuiyre  très  proche  du  feu  juf* 
qu’à  ce  que  la  boule  fût  entieremenç  refroi- 
die, & que  par  conféquent  elle  fût  remplie 
de  tout  l’air  qu’elle  pouvoir,  contenir  dans 
fon  état  naturel;  je  bouchai  enfuite  exacte- 
ment lè  tuyau,  jufqu’au  moment  que  je  fis  l’ex* 
périence.  - 

. Ayant  alors  débouché  ce  tuyau , j’y  ajuftai- 
le  tube  garni  de  fon  robinet  & de  l’Èlatéro- 
metre,,  & ayant  mis  la  boule  fur  le  feu,  je 
condenfai  l’air  dans  le  tube  jufqu’à  ce  que  le 
mercure  fût  defcendu  de  27  lignes,  c’eft-à* 
dire,  précifément  du  double  de  ce  qu’il  étoir 
dans  l’état  naturelle  fermai  alors  le  robinet, > 
& je  détachai  le  tube  du  tuyau  de  la  boule,, 
je  le  frottai  à l’ordinaire,  & même  beaucoup 
plus  longtems  que  je  n’avois  coutume  de: 
foire',  il  n’acquit  cependant  .qu’une  très  mé- 
diocre électricité;  je  continuai  à le  frotter,, 
mais  fa  vertu  demeura  toujours  - très  foityg;: 
j’ouvris  alors  le  robinet, pour  laifler  fortir  l’air 
qui  y'étoit  retenu  ; l’ayant  enfuite  frotté  pen- 
dant quelques  inftans , il  recouvra  fon  électri- 
cité ordinaire.  Je  refis  trois,  fois  de  fuite  la;  ‘ 
même  expérience,,  & elle réufiit  toujours  de: 

• la.  même  maniéré.  . : . 

àtèftàtè:  voir  ce  qui  arriveroit  en  la  fti- 
i fÜpÈ :/dânl  l’oblcurité.  Lorfque  d’air  fut  con- 
idenfé  du  double  de  l’état  naturel,  j’eus  beau 
frotter  le -tube,  je  ne  pus-pas  appercevoir 
la  moindre  lumière,  & il  ne  parut  aucune  é- 
tinçelle  lorfque  j’approchois  du  tube  les  doigts  ; 

. au. le. vifaget  mais  à' peine,  eus -je  fait;  fortir: 

. . ■ - - \ . l'air. 
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l’air  condenfé , que  le  tube  devint  lumineux 
au  moindre  frottement,  & que  tous  les  au- 
tres phénomènes  qui  accompagnent  l’éleCtri* 
cité  reparurent  comme  à l’ordinaire. 

11  demeure  donc  pour  confiant,  que  l’air 
comprimé  dans  le  tube,  nuit  confidérable- 
ment  à fon  électricité.  J’avoue  que  je  m’atten- 
dois  à un  effet  tout  contraire,  & que  je  pen- 
fois  avec  M.  Hauksbee  , qué  fi  le  tube  per- 
doit  fon  éledricité  lorfqu’il  efi:  vuide  d’air, 
c’efi:  que  la  matière  électrique  trouvant  plus 
de  facilité  à fe  mouvoir  par  l’abfence  de  lTair, 
le  portoit  en.  abondance  dans  l’intérieur  du 
tube,  & par  conféquent  agiffoit  plus  foible- 
ment  au  dehors;  j’inférois  de- là,  qu’en  aug? 
mentant  dans  l’intérieur  du  tube  la  quantité 
de  l’air.,  on  multiplioit  les  obftacles  qui  s’op- 
pofoient  aux  écoulemens  électriques,  & que 
par  conféquent  leur  aCtion  devoit  fe  porter 
au  dehors,  & faire„un  effet  plus  confidérable 
que  lorfque  le  tube  ne  contenoit  que  de  l’air 
dans  fon  état/  naturel.  Lorfque  je  trouvois 
que  l’expérience  étoit  contraire  à ma  conjec- 
ture, je  l’attribuois  à la  qualité  de  l’air  hu- 
nide  ou  gras  que  j’avois  introduit  dans,  le  tur 
3e:  mais  je  ne  puis  rien  foupçonner  de  ftm- 
olable  dans  cette  derniere  expérience,  j’ai  pris 
toutes  les!  précautions  poflibles  pour  que  l’air 
que  j’y  introduifois  fût  dénué  de  graifle  & 
d’humidité,  & cependant  l’éleCtricité  a été 
:rès  fenûblement  arrêtée.  Peut-être  dira-t-om 
que  l’air  qui  fort  de  la  boule  de  cuivre  é- 
chauffée,  porte  avec  lui  quelques  parties  fui? 
phureufes  qui  nuifent  à l’éleCtricité  ; mais- 
tomme  ce  n’eft-là  qu’une  conjecture  faite  au 

hazard  , 
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hazard,  & que  je  n’imagine  aucune  maniéré' 
d’introduire  'de  l’air  dans  le. tube  qui  ne  foie 
fujette  à plusd’inconvéniens  que  cette  demie* 
re , je  me  contenterai  de  dire  que  l’air  com- 
primé dans  le  tube  nuit  à l’éleétricité,  puis- 
que toutes  les  expériences  concourent -à  me 
le  prouver.  Il  eft  vrai  qu’il  paroît  fort  fin-  ' 
gulier  que  l’air  comprimé  & l’air  dilaté  pro- 
duifent  un  effet  femblable  par  rapport  à l’élec^ 
tficité,  & que  cet  effet  loit  précifément  lecon- 
trairc  de  ce  qui  arrive  dans  l’air  libre;  mais 
l’explication  de  ce  fait  tient  peut-êtreà  quel- 
que principe  qui-  ne  nous  efl  pas  encore  con- 
nu, & loin  d’être  découragés  par  ces  efpeces 
de  contrariétés  apparentes,  cela  nous  doita- 
nimer  de  plus  en  plus  dans  nos  recherches,, 
nous  prouver  la  néceflîté  de  l’examen  feru- 
puleux  des  faits,  & nous  faire  tenir  en  garde- 
contre  les  conféquences  que  nous  fommes- 
fouvent  tentés  de  tirer  d’une  expérience  à u- 
ne  autre  par  le  rapport  & l’analogie  que  nous 
croyons  trouver  entre  elles , & qui  pourraient 
nous  induire  en  erreur,  parce  que  ce  rapport' 
ne  nous  eft  prefque  jamais  connu,  dans  tou*- 
testes  parties.. 
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J>E  LJ  GRANDEUR  * 
?ES  SATELLITES  DE  JUPITER , 

- * 4-  » 

• • « 

'it  des  erreurs  qui  fe  glijfent  dans  les  Obferva » 

lions  de  ces  Satellites.  ■ . . 


Par  M*-  M a r a l d i. 


% 

LE  s Satellites  de  Jupiter  font  fi  éloignés- 
de  la  Terre,  qu’ils  font  invifibles  à lai 
t?ue  fifnf>le  , & ils.nous  paroifient  même  très 
petits  avec  les  plus  longues  & les  plus  excel- 
lentes Lunettes  ; l’angle  que  leurs  images  font- 
au  foyer  de  ces  Lunettes,  ne  fauroit  être 
mefuré  par  le  Micromètre  dont  on  fe  fert 
ordinairement  pour,  mefurer  les  diamètres  des  • 
corps  céleftes. 

Simon  Marius,  peu  de  tems  après  la  dé- 
couverte de  ces  Satellites , en  détermina  fort: 
grofiierement  la  grandeur.  On  ne  pouvoir 
pas  alors  avoir  beaucoup  de  précifion.  On 
jugeoit  du -rapport  des  Satellites- à Jupiter,, 
feulement  par  eftime  & conjectures  ; les  Lu- 
nettes, qui  venoient  d’être  inventées,  n’a- 
v oient  pas  la  perfection  des  nôtres,  & ne 
pouvoient.  pas  donner  le  moyen  de  détermi-  . 
ner  la  grandeur,  des  Satellites  qu’elles  nous- 
fourniflent  aujourd'hui.  On  voit  par  nos  Lu- 
nettes , les  Satellites  entrer  fur  % difque  de  . 
Jupiter,  & en  fortir;  ainfi  en  obfervant  le 
tems  qu’ils  employent  à entrer  fur  le  difque  - 
de.  Jupiter.,*  ou  à,  en  fortir,.  de  le  comparant 
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à celui  qu’ils  mettent  à le  parcourir , lorfqu?iIS' 
pafTent  parle  centre,  on  aura  les  diamètres 
•de  ces  Satellites.  Il  paroît  que  feu  M?  Cani- 
ne a employé  cette  méthode  pour  trouver  le 
tems  de  la  demi-demeure  des  centres  dé  ces 
Satellites  fur  le  difque  de  Jupiter , & le  tems 
qu’ils  employent  à entrer  fur  ce  difque , & à 
en  fortir,  dont  il  nous  a 'donné  des  Tables. 
Il  s’en  fcft  fervi  pour  trouver  le  rapport  du 
diamètre  du  Ier  Satellite  au  diamètre  de  Ju- 
piter, qu’on  voit  dans  une  Lettre  écrite  au 
JP.  Gottignés,  imprimée  à Bologne  en  1665. 

Il  eft  très  difficile  de  faire  ces  obfqj-vations 
avec  exa&itude;j’ai  voulu. eflayer  d’en  faire, 
mais  j’avoue  que  je  n’y  ai  pas  réuffi.  La  lu- 
mière de  Jupiter  les  rend  très  douteufes.  On 
héfite  pendant  longtems  fi  le  Satellite  touche 
le  bord  d.e  Jupiter,  & s’il  eft  entièrement  en- 
tré fur  le  difque.  p’ai  fouvent  perdu  de  vue 
un  Satellite  qui  n’étoit  pas  à moitié  entré  fur 
le  difque,  & je  n’ai  pu  le  voir  à fa  fortie  que 
lorfqu’il  étoic  à moitié  forti.  Cependant  on 
trouve  plufieurs  de  ces  obfervations  dans  les 
Régi  lires  de  l’Obfervatoire  , qui  paroiflent 
avoir  été  faites  avec  précifion.  J’en  rappor- 
terai trois  faites  par  feu  M.  Caffini,  qui 
m’ont  paru  les  plus  propres  pour  déterminer 
les  diamètres  des  Satellites. 

- £»  1 695. 

* * ....  * 

Le  8 de  Fév.  à io^tf  20"  le  1^.  Satellite  touche 
• - s le  bord  de  Jupiter. 

10  53  20  il  entre  entièrement. 

13  13  21  il  commence  à fortir. 

13  20  30*  il  fe fépare de  Jupiter. 

. . La 


des  Sciences. 


50 1 


^epdeFév.à  8h  35' 30"  le  2^.  Satellite  touche 

le  bord  tie  Jupiter. 

8 45  15  il  fe  cache  derrière  le 
difque. 

11  45.  o il  eft  à moitié  forti. 

11  49  35  if  fort  entièrement. 
LepdeFév.à'ioh  l'jjTe  3me.  Satellite  tou- 

. *«hoit  le  bord  de  Ju- 

. pitqr. 

10  il  45  îl  eft  entré.  ' * 
v 13  53  17  il  commence  à paroî- 
tre. 

14  5 23  il  fe  détache  du  bord 
de  Jupiter. 

Jupiter  étoit  au  tems  de  ces  obfervatlons 
à *2i°  | du  Lion, à 7-  degrés  du  nœud  defeen- 
dant  des  Satellites.  On  voit  par  ces  obferva- 
tions que  le  i«r.  Satellite  a employé  7 minu- 
tes à entrer  fur  le  difque  de«Jupiter,  & qu’il 
y eft  refté  2h  27'  ; que  le  2d  Satellite  a été  ç'1 
40"  ù entrer,  & qu’il  a employé  3*»  4'  20"  à par- 
courir le  difque , & que  le  3me  a été  L2*  6"  à for- 
tir  du  difquç  de  Jupiter,,  & qu’il  y a demeuré  3h 
43'  3&"  î ^ l’égard  du  4mc  j’ai  conclu  des  Tables 
qu’il  eft  environ  15  minutes  à entrer  fur  le  dit 
que  de  J upiter,  & qu’il  lui  faut  5 heures  pour  le 
parcourir,.  Le  tems  que  ces  Satellites  demeu- 
rent-fur  le  difque  de  Jupiter  étant  divifé,par 
le  tems  de  leur  entrée  ou  de  leur  fortie,  don- 
ne pour  le  i«,  le  2d  & le  4me  Satellite  20  au 
quotient,  & 18  unpeu  plus  pour  le  3rae;d’oîi 
j’ai  conclu  que  le  diamètre  du  3*»e  Satellite 
eft  la  i8me  partie  du  diamètre  de  Jupiter,  & 
les  diamètres  des  trois  autres  en  font  la  20»* 


partie. 
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Pour  comparer  la  grandeur  de  ces  Satelli-l 
tes  ù la  grandeur  de  la  Terre, & à celle  de  la 
Lune,  qui  cft  le  Satellite  de  la  Terre,  il  eft 
'nécell'aire  de  connoitre  la  grandeur  de  Jupi- 
ter, que  divers  Aüronomes  ont  donné  diffe- 
rente ; & comme  la*  différence  eft  grande , je 
rapporterai  l’obfervation  dont  je  crois  que 
M.  Caffmi  s’eft  feryi  pour  déterminer  le  dia- 
mètre de  Jupiter.,  car  elle  eft  très  rare  par 
rapport  aux  circonftances  qui  l’accompagnent. 
t.  En  1690 , le  27  de  Septembre , feu  M. 
Caffmi  ayant  meluré  la  diftance  entre  les 
foyers  d’une  Lunette  de  34  pieds , il  la  trou- 
va de  404  pouces  , & il  remarqua  que  l’ima- 
ge de  Jupiter  comprife  entre  deux  fils  paral- 
lèles qui  étoient  au  foyer  de  l’oculaire  dreffés 
fuivant  le  cercle  du  mouvement  journalier  de 
Jupiter,  entre  lefquels  ilmarchoit,  touchant 
]’un  & l’autre , £toit  précifément  la  lo^e  par- 
tie d’un  pouce , qui  étant  comparée  à la  dis- 
tance des  foyers  de  la  Lunette,  donne  par 
la  Trigonométrie  un  angle  de  51  fécondés  qui 
mefuve  le’diametre  apparent  de  Jupiter. 

Cette  Planete  gvoit’été  le  jour  précédent 
à 7h  1S1  du  foir  en  oppolition  avec  le  Soleil, 
ôcelle  étoit  très  proche  de  fon  périhélie;  deux 
circonftances  favorables  pour  obièrver  les 
diamètres  des  Planètes:  en  toute  autre  fitua- 
tion  il  faut  avoir  égard,  i°.  à leurs  afpeéts 
avec  le  Soleil,  car  ils  font  plus  ou  moins  é- 
clairés  fuivant  leur  éloignement  ; mais  le  dé- 
faut’de  lumière  dans  Jupiter  ne  peut  jamais 
' être  par  cette  rgifon  que  comme  dans  la  Lu- 
ne un  jour  avant  ou  après  fon  plein,  ou  com- 
me le  linus  verfe  de  11  degrés,  qui  eft  la  pa- 
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allaxe  anuelle  de  cette  Planete  dans  les  qua-  *• 
[ratures.  Il  faut  avoir  égard  en  fécond  lieu 
leur  diftance  à la  Terre , car  les  diamètres 
pparens  des  Planètes  varient  en  raifon  réci- 
iroque  des  diftances  à la  Terre.  La  vana- 
ion  du  diamètre  de  Jupiter  peut  monter  juf- 
u’à  19";  car  par  les  hypothefes  de  feu  M. 
]aflini,  la  plus  petite  diftance  de  Jupiter  à la 
ferre , qui  eft  dads  l’oppofition  avec  le  So- 
:il  qui  arrive  dans  le  périhélie , eft  à fa  plus 
;rande  diftance  qui  eft  dans  la  conjonction 
vec  le  Soleil  qui  arrive  dans  l’aphélie,  com- 
ne  43450  à 70950,  ou  comme  29  à 47  ; & 
iippofé  que  ce  diamètre  apparent  foit  de  51 
econdes  quand  il  eft  le  plus  grand , il  fera  de  32 
ècondes  quand  il  fera  le  plus  petit,  de  forte 
ue  la  variation  qui  peut  arriver  au  diamctre 
e Jupiter  eft  de  19  fécondés.  Mais,  toute  cet- 
e variation  ne  lui  fauroit  arriver  qu’en  ftx 
nnées,.  qui  eft  l’intervalle  entre  la  conjonc- 
ion  qui  arrive  à l’aphélie , & l’oppofltion'qui 
rrive  au  périhélie  ; cependant  elle  'peut  mon- 
er  à 17  fécondés  dans  l’efpace  de  fix  mois, 
ui  eit  entre  l’oppofition  de  Jupiter  avec  le 
;oleil  & fa  conjonction , car  dans  cet  jnter- 
alle  de  tems  la  variation  de  la  diftance  de 
upiter  à la  Terre,  en  l’année  que  Jupiter  eft 
lans  fon  périhélie,  eft  comme  43450a  65(537, 
)u  .environ  comme  4 à <5  ; donc  la  variation 
le  fon  diamètre  fera  comme  6 à 4,  ou  com- 
ne  51  fécondés  à 34  fécondés. 

Comme  la  différence  du  lieu  de  Jupiter  au 
ems  de  cette  oppolition  , au  lieu  de  fon  pé« 
ihélie,  n’eft  tout  au  plus  que  de  5 degrés, 
C la  diftance  de  Jupiter  à la  Terre  ne  varie 
>as  fenfiblement  par  cet  éloignement  du  pé- 
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••rihélie,  nous  avons  fuppofé  que  Jupicer  étoit 
à fa  moindre  diftance  de  la  Terre  au.  teins  de 
cette  oblervation , & qüe  le  diamètre  obfer-  . 
vé  étoit  le  plus  grand  qu’il  elb  poflible. 

Or  la  moindre  diftance  de  Jupiter  à la  Ter- 
re elb  à la  moyenne  diftance  du  Soleil  à la. 
Terre,  fuivant  M.  Callini,  comme  43450  à 
11000,  ou  comme  79  à 20,  ou  environ  com- 
Ine  4 à 1.  Donc  le  diamètre  de  Jupiter,  vu 
d’une  diftance  égale  à la  diftance  moyenne  du 
Soleil  à la  Terre,  feroit  de  quatre  .fois  51 
fécondés,  qui  font  3'  24".  -L- . ■ 

Mais  le  diamètre  de  la  Terre,  -vu  de  la  • 
même  diftance  , félon  la  détermination  de 
feu  M.  Cafiîni , qui  eft  à la  fin  de  la  recher- 
che de  la  Parallaxe  de  Mars,-  eft  égal  à la 
ioome  partie  du  diamètre  du  Soleil,  qui  dans 
les  moyennes  diftances  eft  de  32'  10",  ce  qui 
fait.  19"  -fs  pour  le  diamètre  de  la  Terre;  d’oii 
l’on  tire  que  le  diamètre  de  la  Terre  eft  un  . 
peu- moins  de  la  iome  partie  du  diamètre  de 
Jupiter.  Nous  avons  trouvé  que  le  diamè- 
tre du  3n’e  Satellite  eft  la  i8mc  partie  du  dia- 
mètre de  Jupiter , & qye  les  diamètres  des , ' 
trois  autres  font  la  20nie  partie  de  celui  de  Ju- 
piter ;*donc  leurs  diamètres  font  au  moins  la 
moitié  de  celui  de  la  Terre,  leurs  lurfaces 
font  le  quart  de  celle  de  la  Ter»e,  & les 
globes  font  la  8me  partie  du  globe  de  la  Tuer- 
ie. Mais  on  trouvera  que  les  globes  de- ces 
Satellites  font  plus  de  fix  fois  plus  grands  que 
celui  de  la  Lune;  car,  fuivant  M.  Cafiîni,  le 
diamètre  de  la  Lune  eft  au  diamètre  de  la 
Terre  comme  27  à iooj  les  diamètres  des 
Satellites  font  la  moitié  du  diamètre  dé  jà 
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Terre;  donc  le  diamètre  de  la  Lune  fera  aux 
diamètres  de  ces  Sateillices  comme  27  à 50, 
les  fût-faces  comme  729  à 2500,  & les  globes 
comme  19683  a 125000,  c’ed-à  dire , comme 
1 à 6 y un  peu  plus;  d’oii  il  paroît  que  ces 
Satillites  font  plus  petits  que  la  Terre,  mais 
plus  grands  que  la  Lune. 

On  a remarqué  , & il  éft  rapporté  dans 
plulieurs  endroits  des  Mémoires  de  l’Acadé- 
fnie , que  la  proportion  des  Satellites  entre  eux 
ne  fe  trouve  pas  toujours  la  même.  Le  4ii>° 
Satellite,  qui  le  plus  fouvent  paroît  plus  pe- 
tit que  les  autres  , paroît  quelquefois  le  plus 
grand;  le  3me  , qui  ordinairement  paroît  le 
plus  grand,  paroît  quelquefois  égal  aux  au- 
tres, & même  plus  petit.  Ces  Satellites  pa- 
rodient auffi  plus  petits,  lorfqu’iis  font  pro? 
chc  de  Jupiter,  que  quand  ils  en  font  éloi- 
gnés, ce  qui  fut  d’abord  remarqué  par  Gali- 
lée ; dont  on  a attribué  la  caufe  à la  lumière 
prochaine  de  Jupiter,  qui  offufque  à notre 
égard  celle  des  Satellites  , comme  fait  la  Lu- 
ne aux  Altres  dont  elle  approche.  Feu  M. 
Ca0ini  a de  plus  remarqué  que  le  tems  qu’un 
Satdllite  met  à entrer  dans  le  dilque  de  Jupi- 
ter, ou  à en  fortir,  ne  paroît  pas  qvoir  tou- 
jours la  même  porportion  au  tems  qu’il  met 
à parcourir  le  diamètre  de  Jupiter;  & la  du- 
rée de  l’immerfion  qui  dans  la  même  conjonc- 
tion devroit  être  égale  à la*durée  de  l’émer- 
lion,  fe  trouve  fouvent  inégale. 

Il  eft  vrai  que  l’obliquité  de  la  ligne  du 
mouvement  d’un  Satellite  à la  circonférence 
du  dilque  de  Jupiter,  à mefure  qu’un  Satel- 
lite pafle  plus  ou  moins  éloigné  du  centre, 
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caufe  un  peu  de  différence;  comme  aufli  le 
défaut  de  lumière  d’un  Satellite  & de  Jupiter, 
dont  ils  doivent  manquer  vers  les  quadratu- 
res avec  le  Soleil  , comme  nous  avons  dit 
ci-delTus.  Mais  ces  caufes  n’étant  pas  fuffi- 
fantcs  pour  expliquer  la  différence  confidera- 
ble  du  tems  qu’un  môme  Satellite  met  à en- 
trer fur  le  diique  de  Jupiter  & à en  fortir, 
M.  Caffini  a cru  pouvoir  en  attribuer  unQ 

gartie  aux  taches  des  Satellites,  comme  M. 

lodin  l’a  expliqué  dans  l’Hiftoire  de  l’Acadé- 
mie de  1694;  il  en  rejette  une  autre  partie 
fur  la  grande  difficulté  de  déterminer  précifé- 
ment  l’infiant  des  phafes  de  ces  Satellites.  Je 
fuis  perfuadé  que  cette  eaufe  eft  la  principale, 
& qu’il  fe  glifTô , dans  les  obfervations  des 
Satellites  de  Jupiter,  des  erreurs  qu’il  eft  im- 
poffible  d’éviter  , & dont  j’ai  remarqué  un 
effet  très  fingulier  dans  les  différences  des 
Méridiens  qu’on  conclut  des  obfervations 
des  Immerfions  des  Satellites  dans  l’ombre , 
& de  leurs  Emerfions. 

La  différence  des  Méridiens  entre  Green- 
wich & Paris,  déterminée  par  les  Eclipfes  des 
Satellites  de  Jupiter,  réfulte  fenfiblementplus 
grande  par  les  obfervations  des  Immerfions 
des  Satellites  dans  l’ombre  que  par  les  Emer- 
fions, comme  on  peut  voir  par  la  comparai- 
fon  que  nous  avons  faite  des  unes  <Sc  des  au- 
tres. H n’y  a pas  de  doute  que  la  différence 
ne  vienne  des  erreurs  glilfécs  dans  les  obfer- 
vations; il  paroît  que  les  erreurs  font  dans 
les  obfervations  faites  à Greenwich.  Car 
puifque  la  différence  des  Méridiens  qui  réful- 
te des  obfervations  des  Immerfions  eft  plus 

gran- 
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grande  que  celle  qu’on  conclut  des  obferva- 
tions  des  Emerfions  , c’efi:  une  marque  qu’on 
a obfervé  à Greenwich  les  Immerfions  trop 
g.  tôt,  de  les  Emerfions  trop  tard.  En  voici 
:u  la  preuve.  Greenwich  efi:  plus  occidental 
:v  que  Paris  ; & par  conféquenc  on  compte 
....  moins  de  tems  dans  le  même  infiant  à Green- 
wich qu’à  Paris  ; il  faut  donc  fouftraire  le 
tems  d’une  obfervation  faite  à Greenwich, 
« du  tems  de  la  même  obfervation  faite  à Paris, 

; pour  avoir  la  différence  des  Méridiens  ; donc 

la  différence  fera  plus  grande,  lorfque  le  tems 
; obfervé  à Greenwich  fera  moindre  qu’il  ne 
doit  être,  & elle  fera  plus  petite  , lorfque 
le  tems  obfervé  à Greenwich  fera  plus  grand, 
î.  Mais  la  plus  grande  différence  des  Méridiens 
rélulce des  oblervations  des  Immerfions;  donc 
* le  teins  auquel  on  a marqué  'ces  phafes  à 
F;  Greenwich  a été  moindre  qu’il  ne  doit  être; 
b donc  on  a obfervé  les  Immerfions  trop  tôt# 
; & la  plus  petite  différence  des  Méridiens  ré- 

- fuite  des  obfervations  des  Emerfions;  donc 

le  tems  auquel  on  a marqué  ces  phafes  à 
rj  Greenwich  a été  plds  grand  qu’il  ne  doit  être* 
3;  donc  on  a "vu  les  Emerfions  trop  tard.  Nous 
:£  allons  appliquer  ce  raisonnement  à un  exem- 
p,  pie  tiré  des  deux  premières  obfervations, afin 
1 ‘de* le  rendre  plus  clair. 

^ l^n  l’année  1677  on  obferva  à Greenwich 
l’Immeffion  du  premier  Satellite  dans  l’ombre 
J de  Jupiter  le  i<5  de  Tu  in  à 14k  y 4û",  & à Pa- 

\ ris  à i4h  i(5'  10",  qui  donne  la  différence 

f,  des  Méridiens  de  10'  (24".  Si  au4ieu  devoir 
J marqué  à Greenwieh  l’Immerfron  totale  à 
K >4h  5'  on  eût  vu  le  Satellite  une  minute 
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plus  tard  à Greenwich , & qu’on  n’eût  mar- 
qué l’Immerfion  qu’à  i4h<5'  46",  la  différence 
ne  feroit  que  de  9^  24";  de  même  dans  l’E- 
merfion  du  même  Satellite  du  18  Septembre 
de  la  même  année,  fi  au  lieu  d’avoir  vu  le 
Satellite  à nh  42'  56"  à Grceuwich,  & à Pa- 
ris à 1 1 h 51'  46",  ce  qui  donne  8'  50"  feule- 
ment pour  la  différence  des  À4éridiens,  on 
eût  vu  le  Satellite  plutôt  à Greenwich,  & 
marqué  l’Emerfion  à 1 ih  41'  56",  on  auroic 
eu  la  diflerencc  des  Méridiens  de  9'  50"  ,à 2 6 
fécondés  près  de  celle  qui  réfulte  des  obfer- 
vations  des  Immerfions,  au- lieu  qu’il  y a une 
différence  d’une  minute  30  fécondés.  Si  on 
fuppofe  que  les  erreurs  font  dans  les  ob’fer- 
vations  faites  à Paris , & qu’on  y applique 
le  même  raifonnement,  on  augmentera  l’er- 
reur dans  la  différence  des  Méridiens,  au- lieu 
de  la  diminuer.  On  m’a  allûré  qu’à  Londres 
& aux  environs  l’air  eft  moins  pur  qu’à  Paris, 
ce  qui  peut  être  une  fource  de  ces  erreurs. 
La  différence  des  Lunettes  pourroiwiufii  y 
savoir  quelque  part;  car  M.  Cafiini,  étant  à 
Londres  en  1698  , obferva  une  Immerfion 
du  Ier  Satellite  avec  une  Lunette  de  16  pieds, 
pareille  à celles  dont  on  fe  fert  à l’Obferva- 
toire  de  Paris,  & détermina  par  la  comparai- 
son de  l’obfervation  correfpondante  faite  à- 
Paris,  la  différence  des  Méridiens,  entre  Lon- 
dres & Paris  , de  91  41",  & celle  entre  l’Ob- 
fervatoire  de  Greenwich  & celui  de  Paris 
de  9'  10",  qui  s’accorderoit  à la  différence 
moyenne  qui  réfulte  de  nos  Obfervations 
comparées  à celles  qui  font  rapportées  dans 

le 
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îe  Livre  de  l’Hiftoire  Célefte  de  M.  Flara- 
iteed , telles  qu’on  les  *a  marquées  ci-delïbus- 
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des  Eclipfes  des  Satellites  de  Jupiter  faites  > 
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/tfwc  les  Correfpondantes  faites  à Greenwich. 
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. IMMERSIONS, 


ImmerGons  gbfeivécs  à Paris. 

» 1 % ** 


• Jours.  H*  M.  S r jours  n.jyi.  à j 

i^77  Juin  i6  14  16  iolm. p.  16  14  5 46 

Juillet  2 . 11  29  olm.p.1  z1'  12  18  56 

ï68p  Od.  21  14  j6  481m. p. 2r  14  47  .20 

* • 23‘  9 *5  44  Im.r.  9 1$  46 

1681  Oét.  ,26  12  39  46IHI.  P.26  i%  29  36 

*681  Nov.  18  12  47  481m. P.18  t.2  ^7  40 

Dec.  21  8 43  40 Im.  s.21  852  i? 

nA > ^ iS  18 

7 13  JO  1.2 

14  IJ  41  O 

12'  9 27  IO 


* Les  mêmes . 

obfervées 
à Greenwich. 

Jours  H.  M.  S 


i68i  Qét.  29  15.  45 

Dec.  , 7 14  o 2$Im.p. 

Dec.  14  155017  Im.  p. 

1684  Fevr.  12  - 9 56  52lm.p..^.  v t/  ,v 

1690  Août  30  xi  30  58  lm.  PJ30  11  21  26 

ïôpi  o&  9 7 33  4ilm.p.'  9 7 23  40 

’^Août  14  12.47  34lm.p.'i4  12  36  45  >(J  4, 

1694  Mars  27  13  37  i+Im.T.^  13  27  44  .0  4 

1695  |anv.  21  18  ir  X9lm.p.'2i  18  i ja  9 5' 

Oét.  19  17  34  24I1Î1.P. 

1697  Mars  14  11  12  50  Im.  s. 

*698  Fevr.  9 14  44  a8Im.  p, 
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EMERGIONS. 


Etnetfions  obfervées  à Fans. 

Si 


y turf.  H.  M. 
[1677  Sept.  1811  51 
Sept,  27  8>  18 

[1682 Mars  if  10  n 
1688  Sept.  6 ;s>  46 
[1690  Nov.  9 9 5 
i69iFevr.i3  64a 
j Dec.  19  il  54 

1693  Mars  4 9 

1694  Mai  1 9 31 

1695  Avril  U 12  3 

i696Juin  23  10  4 
I1697  Avril  27'  8 33 
I Mai  17  13  5 
i7oi  Nov.  8 10  as 
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à Greenwich. 

biffer. 

des 

Merid. 

J.  H.  M.  S 

• 

H. 

*S- 

18 

II  42 

56 

8 

• 

5° 

*7 

» 9 

40 

8 

50 

10.  3 

53 

8 

47 

a 6 

9 36 

40 

9 

ar 

9 

8 56 

8 

9 

12 

*5 

6 33 

IO 

8 

54 

19 

11  47 

17 

7 

s» 

4 

9 5 

54 

9 

3* 

. ï 

9 24 

8 

7 

43 

u II 

M 54 

47 

8 

z6 

9 56 

40 

8 

13 

!.Z7 

8 2j 

15 

8 

*3 

>.  17 

n 56 

56 

8 

4* 

>.)  8 

10. 16 

28 

9 

1* 

♦ # • * 

SUR  LES  COURBES  TAUTOCHRQNES.. 

> * 

< * 

. Par  M.  Fontaine.  * 


PAr  Courbe  Ta üt oc hrone,  j’en- 
tends une  Courbe  dont  tous  les  arcs, 
comptés  du  point  le  plus  bas , feront  defcen- 
• dus  ou  remontés  dans  des  tems  égaux. 

Je  dittingue  deux  maniérés  d’être  Tauto- 
çhrone  , ' parce  que  quoique  dans  quelques 

• "*  • ' . ^Y* 

% 
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Ijypothefes  une  même  Courbe  le  foit  en  mê- 
me tems  des  deux,  il  doit  y en  avoir  une 
infinité  d’autres  011  elle  ne  pourra  l’être  que 
d’une  feule. 

On  a la  détermination  de  ces  Courbes  pour 
quelques  cas  particuliers , mais  on  n’a  point 
encore  de  Méthode  générale  pour  toutes 
les  h^othefes  dapefanteur  & de  réfifiance, 

& voici  en  quoi  * 

confifte  la  difficul-  • / 

té.  Soit  la  Courbe  ••  / 

AMM  B , on  veut  I 

que  cette  courbe  / 

foit  telle  que  tous  / 

les  arcs  AMy  AM\  / 1 

6cc.  foient  parcou-  / I 

rus  en  tems  égaux,  / I 

foit  en  montant,  I 

foitendefcendant,  I 

ou  plus  générale-  3$  / 

ment  on  veut  que  j 

les  tems  foient  J » 

commune  fonc-  IM 

tion  donnée  des-  ' ÏH. 

arcs  6c  des  abfcis- 
fes  correfpondantes. 

On  voit  d’abord  que  pour  donner  une  ori-  < 
gine  fixe  ^ux  abfciflès  , il  faut  toujours  con- 
cevoir le  corps  partant  de  A y 6c  que  pour  1 
repréfenter  la  defcente,  au-lieu  que  le  milieu 
retarde,  il  n’y  a qu’à  imaginer  qu’il  accéléré, 

6c  du  relie  naturellement  on  s’y  prendroit 
ainfi , on  commenceroit  par  déterminer  la  vî- 
teffe  dans  un  point  quelconque  m de  l’arc 
J AJ x pour  avoir  le  petit  tems  de  m en 

Z 4 ayant 
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ayant  ce  tems,  on  en  prendrojt  la  FLuents, 
& on  auroit  le  tems  de  A enwjon  fubftitue- 
roit  pour  les  lignes  Ara,  Ap,  les  lignes  AM, 
AP,  & on  auroit  généralement  pour  toute 
courbe  le  tems  de  A en  M , on  égaleroit  ce 
tems  à la  fonttion  donnée , & cette  Equation 
détermineroit  la  courbe  AMM'  B.  I^ais  i°. 
il  n’y  a que  quelques  hypothefes  ou  l’on  puis- 
fe  avoir  la#vîteflé;  2°.  Quand  bien  même  on 
auroit  cette  vîtefTe,  on  ne  pourroit  pas  in- 
tégrer Tél£ment  du  tems.  Dans  les  cas  oti 
l’on  peut  avoir  la  vîtefTe  , voyons  ce  que 
Mr*.:  Newton  & Bernoulli  nous  ont  donné. 

Soit , en  premier  lieu  -,  le  milieu  fans  ré- 
fiftance,  & foît  la  force  telle  qu’on  voudra; 
décrivez  une  courbe,  telle  que  la  partie  de 
cette ‘force  qui  retarderai  long  de  fes  petits 
côtés  foit  toujours  comme  Tare  parcouru, 
cette  courbe  fera  tautochrone. 

Car  foit  Tare  à parcourir  A M—X , Tare 
parcouru /tf  m=z  x.  Tare  que  le  corps  parcourt 

aéluellement  ~x , la  vîtefTe  qa’a  le  corps  en 

m—y , celle  qu’il  perd  de  m en  A*=:j/,le  tems 
total  de  A en  M = T,  le  tems  écoulé  de  A 

en  m — 't,  le  tems  préfent  =t,  & foit  la  force 

zzax,  on  aura  ( — »*;•  -r-  ou 

* • 

J-P  y y = o,  donc  nx*  — |-  y*  = w X*m, 

' i.  . ^ — i ’ 

(AT»  —#*)*,  donc,  t =3  v — — & 

. , . 
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X ' 


) 


VX1 — xz  " ' V X2- xz 

eft  une  fonction  de  dimenfion  nulle  de  A"  & 
de*;  donc  fi  on  avoit  cette  FLuente,  & 
qu’on  fubftituât  pour  * , X,  on  auroit  T é- 
gal  à une  fonction'  de  fiimenfion  nulle  de  Xt 
c’eft-à  dire,  à un  nombre  confiant. 

Soit  en  fécond  liea  la  réfiftance  du  milieu 

= — - , & foit  la  force  égale  à la  gravité  or- 
dinaire l’abfcifle  verticale  4/’=*>  on 

aura(  -4=±4-)-4=/;  ' ; 


ou  gz^+'~y1x-+yy  =:or 


—T  2 


n * .Z^+±C 
1 n 


* — * . * 
— * • -f-  X • • „ ' 

* +y*x-\-C  * yy~or 


ougC 

Cpar  C j entends  le  nombre  dont  le  logarithme 

* v t 

eft  i ) ougFL  ( C~i“  V*  * ) ^ * 


2 


•y* —g  FL  ( C » X %Z)  donc  y = C**  * * 


*/«Cc~+-r*2)_fia;- 


* = 


H*  — *• 


Vi{.*ÏL(C 


— ~x 


.Z~)-.FL{C  « «)) 

Pour  que  7*  foit  un  nombre  confiant  , j)  faut 
i°.  que  la  quantité  précédente  foit  une  fonCi 
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tion  de  dimenfion  nulle  de  deux:  autres  fonc- 
tions ; 2°.  que  l'une  decth  fondions  devien- 
ne l’autre,  lorfque  x deviendra  —Xt  & que 
toutes  les  deux  foient  = o , lorfque  x à.  X 
feront  =o. 


Soit  z zz  — j- 


trouvera  que 


TM  • , 

' r x ""  I" 
mm  •*  — L mm 


H 


2 h 


^ A*  « 

» -.a: 


& on 


t/  ^+— x- 

v FL(C  n Z) 


2 


X • 


* - ünt  '•  x,) — FL(C  “ z) 

^ * 

eft  une  fondion  de  dimenfion  nulle  de 


-r  I 

n 


-+i)&deFF-;c-*  ^ 


JLs 
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/ 

que  par  conféquenc  la  courbe  eft  tauto- 
chrone» 

Maintenant  voici  une  méthode  qui  ne  de- 
mande point  qu’on  ait  la  vîtefle,  & qui  pa- 
roît  générale  pour  tous  les  Problèmes  de  ce 
genre  rimais  avant  tout  je  dois  avertir  que 
comme  fai  été  obligé,  dans  mes  calculs,  de 
faire  varier  les  mêmes  lignes  de  deux  manié- 
rés differentes,  il  a fallu  queje  défigne  leurs 
variations  différemment;  j’ai  marqué  les  unes 
à la  façon  des  Anglois  par  des  fluxions , les 
autres-  par  des  différences , à notre  maniéré, 
en  forte  qu’ici  dx  ne  fera  pas  la  même  chofe 

que  x , dx  que  x , &c.. 

* 

, , Exemple  I. 

Dans  l’hypothefe  de  la  gsavité  ordinaire  6c 

d’un 
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DES  S 

d’un  milieu  fans  ré- 
fîftancejon  deman- 

de  que  T = — ^ .. 

Soient  ici  les 
mêmes  dénomina- 
tions que  précé- 
demment; &foit  de 
• • • 

plus  Z—px  ,p  — qx> 

• • 

q:  rrx,  &c.  on  au- 

: 

™{-xp)-J~:=y  > 

• • 

ou  — +-  y^=o. 

Il  faut,  à préfent 
faire  en  forte  que 
lorsque  x devien- 
dra =*, FL  c-i-/ 
xm 

devienne = — 

A 

PourcePeffet,jc 
prends  fur  la  .cour- 
be A M M B un  au- 
tre arc  A M'  infini- 
ment peu  different 
du  premier  j & je 
fais  ce  nouvel  arc  à 

{)arcour  ir  AM  =<¥’ , 
e tems  pour  le  par- 

i gp 

courir  T = , 


l’arc 
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l’arc  parcouru  Am'  zzx' , la  vîteHe  au  point 
ni  = y' , le  petit  arc  ni  fi  =*' , la  vîtefTe  que 
le  corps  perd  de  ni  en  fi  =ÿ  , & on  aura  ici, 

• • 

comme  dans  l’autre  arc  , ?p  x1  — l-  y y =o. 
Soit  X‘~X=dX,  S -x=dx, y -y=dy, 
• • • « • • 
y — x = dx,  y —y—dy. 

Et  on  aura  *'  -by'y  )- 

zzd(gp  x—\-yyy?z.o.  "Doncgpdx— \-gq  x dx’ 
• • 

'-\-ydy—]rydy=Q..  Je  fappofe  dx=z<p  dX, 
& par  tp , j’entends  une  fondtion  de  A de  de  x* 

Soit  <pz=.yx9  y=z*x9  Xzz y.x  9 &C.  Donc 

m.  • • 

dx  — yxdX.  Pour  avoir  dy  9 je  fais  la  pro- 
portion fuivante  qui  renferme  les  conditions 

• • 

du  Problème,  FL  (-y-)  : FL (~)  :*  T , ou 
-Tj  ou (■— -J.  Ou,  en divifaqf,^FL(-y); 

•d  «dl 

: FL  (-*-)  l:  Donc  dFL  (-) 

y v 3f 

= ^ 4).  Donc  4)==^4). 
Donc  y dx'—xdy  = y a-.  Donc  â[y=y  ^ </ Jf 

— &dy=zyy  dX — h xyx dX — • 

Subûituons'ces  valeurs  dans  notre  Equation. 

; fluxion 


I 


X 


dt  ë s Sciences. 


fluxio- différentielle , & elle  deviendra  gpyx 

• ' • * 2 m y y 

2 y y y ^y 2 x ••  ■ o y qu< 


ÿ9* 

x (lr±i±-y, -ï 


X 


2 m 


2-y 


2 m 


y * * — [-y_y=o .. 

X "#  JT 

• Faifûns  que  cette  Equation  foit  la  même,. 

M » 

• • / 

- terme  à terme,  que  celle-ci  > gpx — \-yyzzOy. 

& par-là  nous  aurons  les  deux  Equations  fui- 

* * * * 

fy  — - 


vantes,  a=o. 


*-y — 


2 n> 


=/>.  DoncAjt=o. 


Donc  y = ikf.  Donc  y . *■  = ik?  x.  Donc 
çz=zMx  —>r  N..  Mais  <p  doit  être  =o  lorfque 
*=0,  & = i lorfque  car  au  com- 

mencement du  mouvement , la  différence  des 
arcs  parcourus  en  tems,  proportionnels  efi: 
nulle , & à la  fin  «lie  eft  égale  à la  différen- 
ce totale  des  deux  arcs.  Donc  JV=o  & 

Mss 


X ' 


Donc  ?=  & y = Je 


fubftitue  ces  valeurs  dans  la  fécondé  Equa- 
tion, & elle  devient  ou  (i  — 2») 

/ A * •’ 

p'zzqx..  Donc  ( 1 — 2m)  ~=ziy  ,,  & par 
conféquent  (1.— 2»*)  /#— *(  1 — 2»*)  lb—lp. 

Donc  1 .ar1  **  = p.  Donc  p x — z 

2»  - Donc.  enfin  «■ 

1 t V 

** . ..Si  «*=0,  on-; aura  com- 

Z 2 me; 
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me  on  le  fait  depuis  longtems  ; û m=‘,  on 
aura  z=x,  ou  en  général,  fi  nous  euiïions 
pris  la  fluente  autrement,  z—nx. 


Exemple  II. 


m 


Suppofons  à préfent  que  le  mouvement  fe 
fafie.  dans  un  Milieu  qui  réfifte  en  raifon  de 
]a  vîteffe , & qu’on  veuille  une  Courbe  oli. 
tous  les  tcms  l’oient  égaux,  l’Equation  fera 

• i'  • • 

( -gp  rb*y)  ougpx-\.»yx-+yy=oi 

fa  différence  gpdx  -b  gq  x dx'Zf.  nydx 

Zÿ.  n x dy \-+-y  dy  -f  y dy  = o.  Subftituons  pour 

dx  & dxy  dy  & dy  leurs  valeurs,  & nous 
aurons  cette  Equation-ci 

( O • *•  • • 

gpy  x— l -g  q <p  x^f2»  y y x— H 2yyy—sr*yt  x =o, 

K ® 

eu  g.  ( x^nyx-ï-^-y'  x -fyy=o, 

lV  • 

dont  les  termes,  comparés  avec  ceux  de  la 

Ÿy  — ~t*  f’fi 

première,  donneront  a=o  & — — — —p. 

Si  on  fuit  ces  deux  E^uatidbs , comme  dans 
l’exemple  précédent,  on  trouvera  *==«■ 

Exemple  III. 


Soit  la  réfiftance  = , & qu’on  veuille 

n 

la  Tautochrone  de  cette  hypothefe , l’Equa* 
, tion 
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cion  fera  ( —gp zfc  — ou gp'x 

- • • • ‘ • 
=f  ~^y2  x—\-yy=o9  fa  différence  fera  gpdx 

„ '•  • 

• j 

—i-gq  xdx^Ç  — y*  dx— f -J-  yx  dy  ~+  ydy 
~+ydy  — o,  & après  la  fubftitution  on  aura 
y*— — vy1  x-sr2yyy— t-Aya*=:o, 


ou  g( 


f v— l-f4>  * H-  “ v “+* 


ay 


")  *— K 


• ^ • 


*y 


& 


& en  comparant 

— -~~:=P)  donc  -L,y x— f aa'zio,, 

donc  ^ — hv  ==  Mr  ou  ~+  — a-  — ■ 7x-r, 

» a <pz±*M> 


donc  -+  *=1(<P  z±  *Af)-f  /AT,  & 


par 


H — -x 

conféquent  Nç>^±.»  NM=C  *.  , & en  * 

rempliffant  les  conditions  que  ç>  foit  =0  au 

commencement  & = 1 à«la  fin,  on  aura 

» 

| * 

r±«  NM-i  & Nz±  nMN=:C  ” , d’oil 

l’on  tirera  M — — fc  ( 


x 


nC 


- )& 
'n=iC 
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N = C 


& y = 


« V* 


n — ijdoncf  s c 


— h ——  X 
- — — n 


-4- 


-+ 


Donc 


_f  — '—.x 

■ — - n • 


2°. 


/(  c 


JC  • 


n 


= -lï-,  donc 
? 


c 

I 


— i ) — r+  />»,  & par  cou* 

• ' , <i  -, 

H-  ~~~  * • 

féquent mp—C  — i , donc  mpx 

» 

; ^ • 

— JC  . 

x— x % donc  w2  = -t- 


zzmz~  C 

« • 

, 1 

-+ * 

nC  n — & fî  Ton  veut  avoir 

une  Equation  fans  quantité  exponentielle,  il 

* • 

* — f-  — — & 

n’y  auraqu’à  fairé*— h»C‘  * *•  z=mz  —^tt-Arx 


&-+»C_f  * * a =jg ■«={:«*:. 

X.  - 


, & on  tirera 


V « • • 

-+ m n z = /»  Z x — 1?  x x. 
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Exemple  IV. 


Soit  la  réfiftance  = - ~t  — , & trouvons 


\ * 


encore  la  Tautochrorte  dé  cette  hypothefe,. 
qui  e£t  celle  de  la  nature  , quoiqu’apparem- 
ment  cette  courbe  ne  puille  être  d’aucun  u- 
fage,  attendu  que  fi  les  ofcillations  de  gau- 
che à droite  font  ifochrones,  celles  de  droi- 
te à gauche  ne  le  feront  pas.  Dans  ce  cas- ci, 


nous  aurons  (—gpzt~^~  y2  =±  ~y  ) y-  = y, 

* i . * • 

* X ■ 777  -p» 

ou  gf  x — t-  ~~r  y1  x~ f ~~n~y  x ~+yy=0,  Pre* 


— » *•-  j.  — 

nons  la  différence  gpdx-\-g  qXdx-Y—-  y1  dx 

• 7m 


m 


• — f -^—y  xdy  -f.  ~-ydx  -f  y-  x dy-\-y  dy 

71 

« * * , * ' • ► • • ^ 4 

—\-ydy=ie.'  Subftituons,  & elle  deviendra 


gpy  x-\-gq?x 


3.  . " 2 m 

yy*  x — — — y y x 


- 2 y y y. 


V*  = °,.  ou*(*r±î£  ) 


*— K' 


- A 


« 


2 


* * • » 

Comparons,  & nous  trouverons  les  mêmes- 
équations  que  dans  l’hypothefe.  précédente, 
ce  qui  prouve  que  fa  Tautochrone  l’elt  aufli 
de  celle-ci..  * 

^®ShS§SBp  4 .fi  .s  ^ * v,  f V 1*  * .1  ' Tl!*  4 yf 'a%  ' 

• * * 1 r • 
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Première  Remarque. 

I 

Soit  en  général  la  force  le  long  des  pe- 
tits côtés  de  la  courbé  =/,  la  réfiftan- 
c e=Pi  le  tems  =T,  & dT=zSd X,  & on 

* t ••  • « - 

aura  ( —fzt  p ) — =y>  ou  fx  -+  f x— |-  y y es  o, 

C. 

& dy—yy ~y  : mais  il  arrivera  très 

fouvent  que  les  deux  Equations  fluxionelles 
qui  dans  les  exemples  précédens  ont  toujours 
été  comparables,  ne  le  feront  pas;  alors  il 
faudra,  par  le  moyen  de  ces  deux  Equations, 
faire  difparoitre  les  y ; & enfuite  T ou  z é- 
tant  donné , tâcher  de  déterminer  l’autre  par 
les  méthodes  ordinaires , & en  rempliflant 
les  deux  conditions  de  Q.  J 

« • 

Seconde*Remarque. 

Il  eft  évident  que  fi  audieu  de  l’Equation  des 
forces , on  avoic  toute  autre  Equation  entre  le 
paramétré  A de  la  courbe  AB , l’abfciffe  totale 
X , l’abfciiïe  partiale  x,  l’ordonnée  y,  en  termes 
finis  ou  en  fluxions,  il  efl:  évident  que  la  mé* 
thode  précédente  pourroit  également  fervir 

non  feulement,  à trouver  ce  que  creviendroit 

* - 

• ' ♦ 

FL  ( — ) , mais  toute  autre  fonction  don- 
' * ♦ ’ 

née  de  ces  ligne*  (comme  FL  (yx)  ou 

FL  (x*  H- y*)  * ou,  &c Jttorfque  * devien- 
droit  = A’J  ou  réciproqroment  à faire  que 

cctcc 


S r- 
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* / ' .. 

cette  fon&ion  devînt  une  quantité  donnée, 
x devenant  & qu’ainh  il  peut  y avoir 
une  infinité  de  Problèmes  qui  dépendent  de 
cette  méthode  fluxio-differentielle. 

jlNALTSE  T>PTS  P LASTRAS» 

Par  M.  Petit  le  Médecin.  * 

T» 

J’Ai  donné  un  Mémoire  + fur  la  précipita- 
tion du  sel  marin  dans  la  fabrique  du  Sal- 
pêtre , dans  lequel  j’ai  dit  j:  que  la  liqueur 
qui  fournit  le  Salpêtre  eft  une  lejfive faite  avec 
de  Veau  ÿ ajjéeflufteurs  fois  fur  des  Cendres , £3* 
des  Plairas  brtfés  prefque  en  poujfiere . Les  Cen- 
dres fonrnijfent  un  fel  fixe.  Les  P /diras  font  em- 
preints de  deux  efpeces  de  fel  armomac , l'un  vi- 
treux , & l'autre  falin ; ce  qui  féru  prouvé  dans- 
un  Mémoire  que  je  donnerai  fur  cette  matière. 

Ce  Mémoire  eftl’analyfe  de.  l’Eau-merede  fal- 
pêtre , que  je  m’étois  propofé  de  donner  : 
j’y  ai  travaillé;  mais  j’y  ai  trouvé  tant  decho-- 
fes  à examiner,  que  je  me  fuis  trouvé  obligé 
. de  le  divifer  en  trois  parties.^,  La  première 
fera  l’analyfe  des  Plâtras.  L*a  fécondé  fera 
un  détail  des  expériences  faites  fur  le  Sel  fixe 
1 de  bois  neuf  & de  bois  flotté,  & deplufieurs  \ 

autrg^  fels  fixes  de  plantes  capables  de  pro- 
duire du  falpétre  avec  l’imprégnation  de  Flâ-% 

tras- 

m 

• 1 6 Juin  1714.  . - • 

ï f V.  ies  Mém.  dt  ÏAm&mit , an.  17*9.  pi  Jl>» 

fi  * P-  1*7. 
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tras , & avec  l’efprit  de  nitre.  La  troifieme 
fera  fur  l’Eau  mere.de  Salpêtre.  Je  vais  don* 
ner  l’analyfe  des  Plâtras.  • • 

Il  s’agit  d’abord  de  favoir  fi  le  falpêtre  le 
trouve  dans  les  plâtras , comme  le  croyent 
Ie&  falpêtriers , & comme  ils  l’ont  fait  croi- 
re au  public;  ou  dalles  cendres;  ou  bien 
s’il  fe  forme  de  la  combinaifon  des  parties 
falines  qui  l’ont  contenues  dans  l’un  & dans 
l’autre  : & c’en  ce  que  nous  pouvons  décou- 
vrir par  l’analyfe  de  l’un  & de  l’autre. 

Les  falpêtriers  croyent  que  lqp  plâtras  con- 
tiennent du  falpêtre,  parce  qu’ils  en  ont  ef- 
fé&ivement  retiré  fans  le  fecours  des  cen- 
dres; mais  ils  n’ont  pas  pris  garde  qu’ils  a- 
voient  mis  eux- mêmes  le  falpêtre»  dans  les 
plâtras  qu’ils  avoient  en  réferve  dans  leurs 
* hangars*,  & fur  lefquels  ils  ont  coutume  de 
j«tter  les  écumes  & les  fondrilles  de  leur 
cuite  , & • le  plus  fouvent  leur  eau-mssre.- 
Toutes  ces»  matières  contiennent  beaucoup 
de  falpêtre  & de  Ici  marin,  qu’ils  peuvent 
retirer  fans  le  fecours  des  cendres.  Mais 
comme  ce  falpêtre  ne  leur  paroiflbit  pas  fi 
beau  que  celui  oü  l’on  a employé  la  cendre, 
ils  ont  cru  què  cette  cendre  ne  fervoic  qu’à 
, dégraifler  les  plâtras.  Ainfi  lorfqu’on  fe  pro- 
poie  de  travailler  fur  les  plâtras,  il  ne  faut 
pas  en  prendre  chez  les  falpêtriers , il  vaut 
mieux  prendre  immédiatement  ceux  qwe  l’on 
• trouve  dans  les  démolitions  des  maifons; 
mais  il  y a un  çhoix  à faire.  Les  falpêtriers 
. difent  que  pour  connoitre  les  bons  plâtras  il 
faut  en  mettre  fur  la  langue,  & que  ceux  qui 
ont  le  goût  piquant  & falé,  font  les  meil- 
leurs*- 
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leurs.  Il  faut  joindre  à cela  que  ces  plâtras 
font  un  peu  gris,  & qu’étant  mis  en  poudre 
& jettes  fur  les  charbons  ardens,  ils  produi- 
fent  des  étincelles  de  feu:  plus  ils  en  produi- 
fent,  meilleurs  ils  font.  Ils  ont  outre  cela 
une  certaine  onttuofité  en  les  frottant  entre 
les  doigts,  que  Les  autres  plâtras  n’ont  pas. 
On  les  trouve  dans  les  vieilles  maifons,  dons 
les  lieux  bas,  oh  le  Soleil  ne  donne  pas,  & 
oh  l’on  rie  fait  point  de  feu  , & même  dans 
les  maifons  de  moyen  âge  , principalement 
fi  on  les  prend  des  démolitions  des  murailles 
d’écuries  & de  latrines  ; & ce  font  de  ces- 
platrâs  que  j’ai  choitis  dans  ta  maifon  oh  je 
demeure,  oh  l’on  a été  obligé  d’abbatt'rc  u- 
ne  cloifon  de  plâtre  qui  feparoit  l’écurie  des 
latrines.  J’ai  trouvé  ces  platras  très  bons  & 
très  propres  à exécuter  le  delTein  que  j’avois 
d’en  faire  l’analyfe. 

J’ai  pris  douze  livres  de  ces  plâtras  battus 
en  poudre  groffiere,  je  les  ai  mis  dans  une 
grande  bafiine  d’étain  avec  18  livres  d’eau, 
je  les  ai  fait  chauffer  fur  un  fourneau  pendant 
3 ou  4 heures , en  les  remuant  de  tems  en 
tems , pour  tirer  plus  promptement  la  tein- 
ture des  plâtras  ; je  l’ai,  filtré  par  le  papier 
gris.  On  peut  le  dilpenfer  de  la  faire  chauf- 
fer fi  l’on  veut;  car  foit  que  l’on  fafie  cou- 
ler de  l’eau  froide  ou  chaude  delîus  ces  plâ- 
tras en  maniéré  de  !efiîve,foit  qu’on  les  met- 
te tremper  à froid  dans  des  vailleaux  de  ter- 
re ou  d’étain  pendant  8 ou  10  jours,  en  re- 
muant les  plâtras  plufieurs  fois  dans  la"  jour- 
née, on  tire  toujours  la  même  teinture,  qui 
eiî  plus  ou  moins  forte  félon  la  bonté  des 

pla- 


m 
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■ plâtras,  & félon  la  quantité  d’eau  qu’on  em- 
ployé. Je  l’ai  fait  de  toutes  ces  maniérés 
j’ai  trouvé  peu  de  différence  dans  la  teintur 
qui  eft  ordinairement  jaune  , tranfparente  , 

. amere  & d’une  légère  âcreté.  .*•  • 

Sa  pefanteur  fpécifiqqe  eft  pour  l’ordinai- 
re à celle  de  l’eau , comme  38  à 37 , ou  com- 
me 32  à 31 , & quelquefois  comme  27  à 26. 

Après  bien  des-  eitais , j’ai  tiré  à plufieurs 
fois  la  teinture  de  jo  livres  de  plâtras  avec 
72  livres  d’eau;  j’ai  filtré  cette  teinture  par 
le  papier  gris,  je  l’ai  fait  évaporer  jufqu’à  ce 
que  je  me  fuis  apperçu  qu’elle  étoit  bien 
■chargée  de  partes  falines  * , ce  qui  eft  mar-  ■ 
que  par  une  âcreté  plus  forte  & une  plus 
grande  amertume,  & la  couleur  rougeâtre; 
ià  pefanteur  fpécifique  étoit  à celle  de  l’eau  * 
comme  4 à 3 ; il  y en  avoit  4 livres,  elle  é- 
toit  limpide  j gris-de-lin:  je  l’ai  fait  évaporer 
jufqu’à  confiftance  d’extrait  liquide  ; car  je  ( 
n’ai  pu  la  faire  évaporer  jufqu’à  ficcité;  mais 
lorsqu’elle  a été  refroidie,  elle  s’eft  trouvée 
• plus  ferme  que  du  beurre.  Cette  matière 
lé  rélout  facilement  à l’air  en  une  liqueur 
qui  a la  confiftance  de  fyrop.  Je  l’ai  filtrée  , 
fa  pefanteur  eft  à l’çau  comme  5 à 3 , & plus. 

Si  l’on  continue  de  la  laifier  à l’air,  elle  s’im- 
/ bibe  de  plus  en  plus  de  l’humidité  de  l’air,  & 
diminue  de  pefanteur  fpécifique.  C’eft  avec 
cette  imprégnation  que  j’ai  fait  les  expérien- 
ces fuivantes.  . , 

i°.  Elle 

* C*eû  le  feul  moyen  de  la  faire  très  forte,  & l’on 
n’en  viendroit  pas  à bout,  en  reverfant  plulleurs  fois  * 
la  meme  imprégnation  ou  teinture  fur  de  nouveau.  . 

Îlâtras;  Ton  confomm croit  beaucoup  de  plairas  inuû- 
smeiu,  & Ton  peidroit  bien  du  tems. 
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'•  10.  Elle  rougit  le  papier  bleu  d’un  rouge 
pourpre.  Il  y a des  imprégnations  qui  le 
rougifient  plus  les  unes  que  les  autres. 

2°.,  Mêlée  avec  partie  égale  d’efprit  de 
nitre  , elle  n’a  produit  aucun  changement. 
La  même  chofe  eft  arrivée  avec  l’efprit  de  . 
fel. 

30.  J’ai  mis  une  feuille  d’or  dans  le  mélan- 
ge d’imprégnation  & d’efprit  de  nitre,  elle 
fe  diffout  en  5 ou  6 minutes,  fi  on  la  remue 
pendant  ce  tems-là.  La  liqueur  étoit  plus 
tranfpatente  deux  heures  après  avoir  mis  cet- 
te feuille , qu’elle  n’étoit  auparavant. 

J’ai  mis  une-  feuille,  d’or  dans  le  jnêlange 
d’imprégnation  & d’efprit  de  fel , cette  feuil- 
le s’eft  difloute  de  même  en.  5 ou  6 minutes. 
Je  n’ignore  pas  que  de  très  habiles  Chimifte& 
ont  .cru  * que  l’efprit  de  fel  feul  diflolvoit 
l’or;  mais  ils  n’avoient  pas  pris  garde  appa- 
remment que  cet  efprit  de  fel  étoit  peut-être 
•fait  avec  du  fel  marin  des  falpêtriers.  J’ai  mê- 
me pris  de  l’efprit  de  fel  chez  de  fameux 
Chimiftes  , qui  diflolvoit  l’or  j\  Mais  M. 
Geoffroy  & M.  Boulduc  ont  apporté  à l’A- 
cadémie, chacun  en  particulier,  de  l’efprit 
de  fel  qu’ils  avoient  fait  èux-mêmes,  qui  n’a 
pu  difîoudre  des  feuilles  d'or,  quoiqu’on  l’ait 
fait  chauffer  très  fort;  j’ai  ajouté  de  l’impce- 
gnation  de  plâtras  à cet  efprit  de  fel,  qui  a 
pour-lors  diflou#  les  feuilles  d’or.  . , 

40.  J’ai  fait  diffoudre  une  feuille  d’argenî 
dans  l’efprit  de  nitre,  j’y  ai  mêl'é  l’impregna- 

* V les  Mém.  de  l'Afadémie , 1790.  p.  17,  1705.^,'fÉ^ 

J Mim-  1711.  p.  7 i. 
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tîon.  Le  mélange  s’eft  troublé , il  s’eft  fait 
un  précipité  blanc  dont  une  partie  eft  tom- 
bée au  fond  de  la  liqueur , & l’autre  a nagé 
defliis. 

5°.  Notre  imprégnation  s’eft  codfulée  a- 
vec  partie  égale  d’huile  de  vitriol  * , le  mé- 
lange a fermenté  avec  une  grande  chaleur , & 
a donné  des  vapeurs  rouges  qui  fentoient  l’eau 
forte,  & en  a donné'pendant  plufieurs  jours 
toutes  les  fois  que  j’ai  remué  ce  mélange. 
Si  l’on  ajoute  encore  de  l’huile  de  vitriol , 
elle  fermente  avec  chaleur  & fumée , le  tout 
devient  plus  liquide  & fait  un  précipité  très 
blanc  au  fond  de  la  liqueur  tranfparente: 

• Si  l’oi»  met  une  feuille  d’or' fur  ce  mélan- 
ge , elle  fe  diflbut  prefque  par  la  vapeur  qui 
s’cn  exhale. 

• J’ai  fait  le. même  mélange,  j’ai  mis  de  l’eau 
pour  difloudre  les  fels,  & retenir  les  vapeurs, 
je  l’ai  laide  jufqu’au  lendemain,  j’ai  tiré  la 
liqueur  ’furnageante  & claire,  j’y  ai  mis  une 
feuijle  d’or,  elle  s’y  eft  diffoute  en  12  heu- 
res, du  moins  elle  a été  divifée  en  une  pouf- 
liere  très  menue  f. 

6°.L’im- 


♦ Cette  huile  de  vitriol  étoit  concentrée , & (à  pe* 
fanteur  fpécifique  étoit  à l'eau  commune  comme  it 
à 

t L'efprit  de  hitre  ne  fait  aucun  effet  fur  le  coagu- 
lum  produit  par  le  mélange  d'imprégnation  de  plâtras 
avec  l'huile  de  vitriol;  il  n'en  fait  point  du  tout,  ni 
fur  la  liqueur  tranfparente  en  particulier , ni  fur  le  pré- 
cipité. , 

^L'e(prit  volatil  d'urine  fermente  très  fort  avec  le  mé- 
lange d'impresnation  de  plâtras  & d'huile  de  vitriol, 
jnais  fans  produire  beaucoup  de  chaleur;  tout  le  coa- 
fculum  fe  diffout,  & ne  iaifle  qu'un  tiès  léger  précipi- 
tée ' 

« L*cfprit 
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6°.  L’imprégnation  ne  s’eu:  point  d’abord 
mêlée  avec  l’hule  de  tartre  par  défaillance, 
& ces  deux  liqueurs  fe  font  tenues  féparées 
♦ , il  ne  s’eft  pour-lors  exhalé  aucune  odeur 
■urineufe;  j’ai  mêlé  les -deux  liqueurs,  je  les 
ai  bien  remuées  avec  une  verge  de  verre, 
]e  mélange  s’elt  coagulé  en  confiftance  de 
beurre  blanc,  & avoit  l’odeur  urineufe. 

Si  on  ajoute  à ce  mélange  un  peu  'de  dif- 
folution  de  fublimé  çorrofir , on  ne  s’apper- 
çoit  plus  d’odeur  urineufe;  la  même  chofe 
arrive,  fi  au-lieu  d’imprégnation  on  fe  fert 
de  difiolution  de  fcl  armoniac  ; fi  l’on  remue 
très  fort  le  mélange , elle  fe  fait  encore  fen- 
tir,  mais  elle  cafie  en  ajoutant  de  la  folu- 
tion de  fublimé  corrofif  : c’eft  fans  doute 
parce  que  l’efprit  de  fel  & de  nitre  s’unit  a- 
vec  les  fels  volatils,  & les  empêche  de  s’ex- 
haler; & une  preuve  de  cela,  c’elt  que  l’ef- 
prit de  nitre  ou  de  fel  mis  à la  place  de ’la 
iblution  de  fublimé,  produit  le  même  effet, 
xnais  il  fermente  avec  l’huile  de  tartre  , <Sc 
diffout  le  coagulum , puis  il  fe  fait  un  préci- 
pité falin.  • 

Si  on  ajoute  de  l’huile  de  vitriol  au  mé- 
lange 

• i/efprît  de  fel  armoniac  par  la  chaux  n'a  produit 
<m*un  peu  de  chaleur  & de  fumée,  fans  fermentation. 

Si  l’on  ajoute  de  l'huile  de  tartre  au  mélange  d’ira- 
pregnation  & d'huile  de  vitriol , il  fe  fait  une  grande 
fermentation,  puis  beaucoup  de  précipité* 

* X/impreghation  eft  tombée  au  fond  dç  l’huile  de 
•tartre,  parce  qu’elle  é toit  plus  pefantejfa  pefanteur 
étoit  à celle  de  l’eau  commune,  comme  5 à celle 
de  l'huile  àa  tartre  étoit  comme  3 à 2,*ainfi  la  pelan- 
teur  de  l'imprégnation  étoit  à celle  de  l’huile  de  tartre 
comme  SO > 45  * o»  comme  i° } 9. 
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lange  de  l’imprégnation  de  plâtras  & d’huile 
de  tartre  par  défaillance',  le  tout  fermente  a- 
vec  une  grande  chaleur,  il  fe  fait  beaucoup 
de  précipité.  • 

L’efprit  de  nitre  produit  le  même  effet, 
mais  il  diflout  le  coagulum  fans  laiflèr  de 
précipité,  à moins  d’y  ajouter  beaucoup  d’et 
prit  de  nitre.  L’on  demande  la  raifon  pour- 
quoi le  mélange  d’imprégnation  de  plâtras  & 
d’huile  de  vitriol , ou  bien  d’hyile  de  tartre, 
produit  un  coagulum:  je  crois  que  cela  ne 
vient  que  de  la  quantité  de  parties  falinés 
que  ces  matières  contiennent,  mais  princi- 
palement de  la  quantité  de  terre  plâtreufe  qui 
fe  trouve  dans  l’imprégnation  ; & ce  qui  le 
prouve  très  bien,  c’eft  que  fi  l’on  prend  la 
diffolution  de  la  matière  qui  refie  dans  lacor- 
- nue  dans  laquelle  on  a diftillé  l’efprit  de  fe l 
àrmoiriac  avec  la  chaux , cette  diffolution 
fait  un  Coagulum  très  épais  avec  l’huile  de 
tartre  par  défaillance;  voici  encore  une  au- 
ifà  preuve.  J’ai  pris  une  once  & demie  de 
feï  de  chaux,  c’eft  cette  matière  qui  fe  for- 
me fur  l’eau  de  chaux  ; je  l’ai  mis  dans  deux 
onces  & demie  d’efprit  de  nitre,  qui  a diflout 
avec  chaleur  & une  grande  effervef 
cénce , il  s’eft  fait  un  précipité.  J’ai  ajou® 
té  de  l’eau , je  fai  filtrée  & évaporée  de  ma- 
niéré qu’elle  é^&^bïen  chargée  de  matière 
diffoute,  j’en  ai  m^Jé  avec  l’huile  de  tartre 
par  défaillance , jè  l ai  bien  remuée,  elle  eft 
devenue  épaiffe  comme  du  beurre  ; ce  qui 
jçft  une  féconde  preuve  que  la  partie  terreufe 
«ft  laàp^ncipale  matière  qui  fait  ce  coagulum. 

. On  peut  ajouter  à ceci , que  l’imprégnation 
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ait  un  coagulum  avec  les  fortes  diflolutions 
le  vitriol  cî’Àngleterre, de' vitriol  de  Chypre, 
le  vitriol  blanc, & avec  la  diflolution  d’alun, 
:ouces  matières  qui  contiennent  beaucoup  , 
de  terre. 

J’ai  dit  ci-deflus,  qu'il  faut  bien  remuer  le 
mélange  d’imprégnation  & d’huile  de  tartre 
par  défaillance,  fans  cela  on  ne  feroit  point 
de  coagulum  ; c«  que  j’ai  voulu  expérimenter. 
J’ai  mis  de  l’imprégnation  dans  un  gobelet , 
j’y  ai  verfé  partie  égale  d’huile  de  tartre,  je 
ne  les  ai  point  remuées , ces  deux  liqueurs 
fe  font  toujours  tenues  féparées-  fans  fe  mê- 
ler, on  voyoit  au  contaét  des  deux  liqueurs 
une  légère  coagulation.  Quinze  jours  après, 
l’imprégnation  étoit  féchée  en  un-  fel  blanc 
qui  n’avoit  aucune  âcreté,  il  avoit  un  goût 
de  falpêtre  terreux  mêlé  de  lixiviel  : j’en -ai 
mis  fur  les  charbons  ardens,  il  n’a  jetté  que 
quelques  étincelles , & a bouilli; ce  fel,  en  fe 
formant,  avoit  laiflé  des  vuides  qui  étoient 
entre  des  lames  & des  aiguilles , ce  qui  mar- 
que une  cryftallifation.  J’ai  mis  de  ce  fel  dans 
de  l’efprit  de  nitre,  il  a fermenté  comme  du 
fel  fixe  de  tartre,  & a produit  un  peu  de 
précipité  falin.  L’huile  de  tartre  qui  étoit  au 
fond  du  gobelet,  detfous  le  fel  dont  je  viens 
de  parler,  étoit  devenue  jaune  & âcre;  elle 
a fermenté  avec  l’efprit  de  nitre  , comme 
l’huile  de  tartre  ordinaire,  & a fait  un  préci- 
pité falin.  J’ai  brouillé  enfemble  ce  qui  me 
refioit  d’huile  de  tartre,  de  fel  & d’impregna- 
tion  dans  le  gobelet, pour  voir  fi  j’en  forme- 
rois  un  coagulum  en  forme  de  beurre  ; mais 
il  ne  s’en  elt  point  produit,  le  fel  eft  tombé 
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au  fond  de  la  liqueur  jaune,  & ne  s’y  eft 
point  diflout. 

7°.  Si  l’on  mêle  de  l’imprégnation  avec 
partie  égale  de  di Ablution  de  fublimé  corro- 
fif ,il  n’arrive  aucun  changement,  quelque  a- 
gitation  que  vous  donniez  à ce  mélange; 
mais  fi  on  ajoute  de  l’huile  de  *tartre  par  dé- 
faillance, le  mélange  fe  trouble,  & en  le  re- 
muant avec  un  ftiiet  ou  v£rge  de  verre , il 
devient  comme  du  beurre  très  blanc  *.  Si  on 
y ajoute  de  la  folution  de  fublimé  corrofif, 
il  devient  orangé,  & à force  de  le  remuer 
il  devient  blanchâtre,  & enfin  fait  un  préci- 
pité blanc  au  fond  de  la  liqueur  tranfparente. 
Ainfi  on  .ne  fera  pas  étonné  de  voir  que  le 
mélange  d’huile  de  tartre  & de  folution  de 
fublimé  corrofif, qui  devient  d’abord  orangé, 
devienne  blanc  après  y avoir  ajouté  de  l’im- 
pregnation  de  plâtras.  On  ne  fent  aucune 
odeur  urineiîfe  dans  ces  mélanges,  à moins 
qu’on  y ait  mis  trop  peu  de  folution  de  fubli- 
mé, car  pour-lors  cette  odeur  fe  fait  fèntir 
^ en  remuant  très  fort  & un  peu  longtems  le 
mélange  ; mais  on  la  fait  cefier  dans  l’inftant, 
efi  y ajoutant  un  peu  de  folution  de  fublimé, 
pour  les  raifons  que  j’ai  dites  ci-devant. 

8°.  On  produit  les  mêmes  changemens,  fi 
au-lieu  d’huile  de  tartre , on  employé  l’eau 
de  chaux;  elle  y a de  même  excité  une  odeur, 
urineufe,  & toute  la  différence  qu’il  y a,  c’efï 

que 

* Cette  expérience  eft  c'quivoque  par  rapport  à la 
blancheur  qui  y arrive,  8c fi  ce  n’etoit  l’odeur  urineufe 
que  l’on  y apperçoit,  cela  ne  pourroit  prouver  que 
l^mpregnation  contient  dufel  armoniac , puifqu’on  pro- 
fit la  même  blanche^  »yçç  la  diûolutioa  de  fd  marin. 
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[ue  le  mélange  ne  devient  pas  épais,  comme 
1 devient  avec  l’huile  de  tartre , & que  lors- 
que l’on  mêle  d’abord  l’eau  de  chaux  avec  la 
olution  de  fublimé,  & qu’on  y ajoute  après 
:ela  l’imprégnation  , le  mélange  ne  devient 
aas  blanc  avec  autant  de  facilité,  il  faut  plus 
de  tems  & plus  de  mouvement  qu’avec  l’hui- 
le de  tartre  *. 


9°.  L’imprégnation  de  plâtras  a produit  le 
même  coagulum  avec  l’efprit  d’urine,  qu’elle 
a produit  avec  l’huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce; mais  elle  n’a  fait  aucun  coagulum  avec 
Pelprit  de  fel  armoniac  fait  par  la  chaux,  ce 
qui  n’effc  arrivé  que  parce  que  Pefprit  ‘d’urine 
étoit  très  chargé  de  fel  volatil ^i^e  Pefpric 
de  fel  armoniac  en  contenoic  pSS^Dn  s’ima- 
gine pour  l’ordinaire  que  l’efpritTülatil  de  fel 

f armo- 


* L’eau  de  chaux  que  j’ai  employée  dans  ces  expé- 
riences, a été  faite  avec  une  livre  de  chaux  8c  quatre 
livres  d’eau,  8c  pefoit  plus  que  l'eau,  fa  pefanteur  fpé- 
cifique  étoit  à celle  de  l’eau  comme  jfi  à sj. 

La  folution  de  fubimé  corrofif  contient  une  partie 
de  fublimé  fur  1 j parties  d’eau,  qui  n’en  a pas  pu  te- 
nir davantage  en  diflolution  à froid,  j’ai  eu  des  fubli. 
mes  dont  la  diflolution  étoit  tranfpatente , chaude  ois-- 
froide;  tel  étoit  celui  du  Frere  Simon , Chartreux,  j'en  ai  v 
eu  d’autres  dont  la  diflolution  étoit  très  tranfparente 
pendant  qu’elle  étoit  chaude,  8c  qui  peu  à peu  deve- 
noit  blanche-opaque  en  refroidiflànt  ; tel  étoit  ttlui  de 
AI.  Btulduc. 

J’obferverai  encore  , que  j’ai  eu  des  fublimésdont  u- 
nc  partie  s’eft  tenue  en  diflolution  à froid  dans  1 1 par- 
ties d’eau,  d’autres  dan»  14,  d’autres  dans  reparties, 
plus  ou  moins:  ces  diflolutions  étant  faites  dans  la  mê- 
me température  d’air,  les  cryftaux  de  fublimé "l'ont  fort 
differens;  il  y en  a de  grêles  8c  longs  depuis  2,  3,4 
lignes,  jufqu’a  z pouces;  il  y en  a d'autres  plus  courte 
qui  fe  forment  en  éventail,  8c  cela  arrive  fuivant  le 
plus  ou  le  moins  de  fublimc  qui  fc  cryftailife, 
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armoniac  ou  d’urine,  «5c  le  plus  vif  à l’odorat . 
& le  plus  pénétrant,,  eft  plus  chargé  de  par- 
ties falines  ; ce  qui  ne  fe  trouve  pas  vrai , car 
l’efprit  volatil  de  fel  armoniac , ou  l’efpric 
d’urine  par  la  chaux , eft  plus  pénétrant  que 
l’efprit  de  fel  armoniac  par  le  fel  fixe  de  tar- 
tre, qui  eft  plus  chargé  de  parties  falines , fie 
.que  l’efprit  d’urine  fait  fans  aucun  mélange. 

io°.  Si  on  trempe  dans  l’imprégnation,  du 
linge  ou  du  papier , que  l’on  les  laifle  fécher, 
ce  linge  ou  ce  papier  allumé  fufe  comme  s’il 
avoit  été  trempé  dans  la  diflolution  de  lalpê- 
tre.  * 

11  paroiLPar  la  2d=.  3™'.  4n,e.  5me-  6me‘  7™e- 
& iome^BÉriencc,  que  l’imprégnation  de 
plâtras  <^Phc  un  fel  armoniac  falin  <5c  nitreux. 
Car  fM’on  fubftitue  la  diflolution  de  fel  ar* 
moniac  falin,-  fie  qu’on  y ajoute  de  l’efpnt 
de  nitre  empreint  de  fels  volatils  urineux  à la 
place  de  l’imprégnation , elle  produit  dans 
tçutes  ces  expériences  les  même»  change- 
mens,  fit  toute  la  différence  que  j’y  ai  trou- 
vée, c’eft  que  la  diflolution  de  fel  armoniac 
blanchit  plus  vivement  fit  plus  promptement 
avec  la  diflolution  de  fublimé , fit  elle  ne  fe 
coagule  pas  avec  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance , ni  avec  l’huile  de  vitriol  , ni  avec 
l’efprit  d’urine  , comme  fait  l’ imprégnation 
de  plâtras  , parce  que  cette  folütion  n’elt 
pas  fi  chargée  de  fel  fit  de  bitume  que  l’im- 
prégnation de  plâtras. 

picton  deTournefort  * a fait  quelques-unes 

de 

* Célèbre  par  le  nouveau  fyftême  qu‘it  a donne  fut 
la  Botanique,  8c  qui  a Été  de  cette  Academie. 
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de  ces  expériences,  par  lefquelles  il  a recon- 
nu que  l’infufiom  de  plâtras  contient  du  fel 
armoniac*,  (fon  infufion  étoit  très  foible, 
eu  égard  à celle  que  j’ai  employée  : ) mais  je 
ne  crois  pas  qu’il  ait  eu.raifon  de  dire  que 
cette  infufion  ou  imprégnation  contient  un 
fel  alkali  fixe , parce  que  l’infufion  de  noix 
de  galles  fait  un  coagulum  avec  cette  impré- 
gnation, & qu’elle  en  fait  un  avec  l’huile  de 
tartre  par  défaillance.  11  n’a  pas  fait  atten- 
tion que  l’infufion  de  noix  de  galles  fe  trou- 
ble avec  la  folucion  de  fel  commun. 

On  devroit  dire  par  la  môme  raifon,  que 
l'imprégnation  contient  de  l’alun  , p'uifque 
l’huile  de  tartre  par  défaillance  fe  coagule 
avec  la  diflolution  d’alun , & que  l’impregnu- 
tion  fe  coagule  avec  l’un  & avec  l’autre. 

L’impregnation  iè  coagule  avec  la  dilfolu- 
tion  de  vitriol  verd,  de  vitriol  bleu  & de  vi- 
triol blanc,  comme  elle  fait  avec  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ;•  dira*t*on  pour  cela- 
que  cette  imprégnation  contient  des  efpeees 
de  vicriol  V ce  qui  eft  d’ailleurs  une  preuve 
allez  certaine  que  ces  fortes  de  coagulations 
fe  produifent  par  la  quantité  de  fels  qui  fe 
trouvent  dans  les  diffolutions. 

Il  dit  que  l’on  fépare  du  fel  marin  de  l’im- 
pregnation ou  infufion  de  plâtras  , & que  " 
l’on  y reconnoit  lefalpêtre  par  la  détonation. 

Je  n’y  ai  trouvé  ni  falpêtre  ni  fel  marin, 
par  aucun  procédé;  il  n’eit  pas  pofiible  d’en 
retirer  des  plâtras,  à moins  d’y  ajouter  un 

fel 

* Dn  ns  la  Préface  de  fon  Hiftoire  des  Plantes  des  en. 

Virons  de  Paris, 
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fel  fixe;  l’on  voie  feulement  que  le  linge  ou» 
le  papier  trempés  dana  l’imprégnation  & fé- 
chés,  ont  fufé  vivement  fur  les  charbons  ar- 
dens , mais  ce  n’eft  point  du  falpêtre , c’eft: 
du  fel  armoniae  nitreux  ; on  produit  la  même 
chofe  avec  le  mélange  d’efprit  de  nitre  & d’ef- 
prit  volatil  d’urine  fermentés  enfemble  : fi 
l’on  fait  brûler  du  linge  ou  duj}apier  trempés 
dans  cette  liqueur,  il  fe  fait  une  déflagration 
très  vive.  r . .f  "•  : 

.Si  l’on  fait  évaporer  jufqu’à  pellicule  le  mé- 
lange d’efprit  de  nitre  & de  fel  volatil  d’uri- 
ne , on  en  retire  des  cryftaux  en  longues  ai- 
guilles' qui  fe  terminent  en  pointe;  ils  font 
quelquefois  formés  par  des  pièces  articulées, 
principalement  dans  les  dernieres  cryftallifa- 
tions;  mais  ces  cryftaux  ne  font  pas  hexago- 
nes : on  ne  .peut  les  avoir  bien  fées , ils  fe 
fondent  facilement  à l’air,  & encore  plus  fa- 
cilement à la  chaleur;  ils  fufent  très  vive- 
ment: fur  les  charbons  ardens.  J’en  ai  mis 
fur  une.pêlc  que  j’ai  expofée  au  feu  , les 
cryftaux  fe  font  fondus,  puis  ils  fe  font  en- 
flammés avec  détonation;  ils  ne  fulminent' 
quelquefois  pas  fur  la  pèle,  mais  très  vive- 
roepë  fur  les  charbons  ardens. 

..v'R  'féfulte  des  expériences  que  je  viens  de 
ïapporter,  qu’il  y a dans  les  plâtras  un  efpnt 
de  nitre  ôé  un  efprit  de  fe),  qui  avec  des  tels 
volatils  urineux  forment  un  fel  armoniae  ni- 
treux , & un  fel  armoniae  falin  ; & c’eft  ce 
que  nous  allons  encore  prouver  par  la  diftilia- 
tion  de  l’imprégnation  de  plâtras. 

Je  me  fuis,  porté  d’autant  plus  volontiers  à 
ce  trayail,  que  je  m’écois  apperçu  que  cette 

impre- 
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mpregnation  contient  un  bitume  qui  Te  fait 
ientir  en  faifant  évaporer  cette  liqueur.  Outre 
:ela , j’avois  lieu  de  croire  qu’elle  contenoit 
quelque  autre  matière  avec  le  fel  armoniac, 

& que  je  pourrais  découvrir  par  la  diftillation. 

J’ai  d’abord  voulu  voir  quelle  liqueur  je  re- 
tirerois  en  faifant  diftiller  l’imprégnation  dan  s 
une  cucurbite  des  plus  hautes  à un  feu  très 
lent;  mais  il  n’a  diftillé  que  du  flegme  qui 
fentoit  le  bitume,  & après  bien  des  efTai’s, 
j’ai  reconnu  que  plus  je  retirais  de  flegme, 
plus  il  avoit  .l’odeur  de  bitume , ce  qui  me 
faifoit  préfumer  que  ce  bitume  étoit  aufll  vo- 
latil que  l’eau,  ou  bien  fl  adhérents  l’eau, 
qu’il  ne  pouvoil  s’en  féparer  ; & il  m’a  paru 
égal  de  diftiller  cette  imprégnation  dans  une 
cucurbite,  ou  dans  une  cornue. 

J’ai  donc  rempli  une  grande  cornue  de  ver- 
re d’imprégnation  qui  n’étoit  point  évaporée. 

Je  1 ’ai  mife  dans  le  fable,  j’y  ai  joint  un  réci- 
pient fans  le  lutter,  j’ai  fait  un  feu  lent,  il  a 
diftiüé  une  liqueur  claire  tranfparente , ayant 
l’odeur  de  bitumé  & d’un  goût  très  defagréa- 
ble.  La  liqueur  qui  a diftillé  le  fécond  jour 
avoit  une  odeur  de  bitume  plus  forte, ce  qui 
m’a  obligé  de  lutter  le  récipient  le  troifieme 
jour.  J’ai  continué  de  la,  diftiller  pendant 
deux  jours  ; il  diftilloit  peu  de  chofe  la  nuit, 
car  j’y  mettois  feulement  du  charbon  en  me 
couchant;  & enfin  le  quatrième  jour  je  me 
fuis  apperçu  qu’il  ne  diftilloit  plus  rien.  Je  • 
voyois  pourtant  la  matière  bouillir  dans  la  , 
cornue,  comme  une  bouillie  très  épaifle.  J’ai 
ceflè  le  fcif;la  cornue  étant  refroidie  , je  l’ai 
retirée  du.  fable,  & j’ai  vu  au  fond  de  cette 

. * Aa  5‘  wJjB? ''  àffîr; 
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cornue  une  matière  qui  paroifloic  dure  &. 
jaunâtre.  Je  l’ai  remife  dans  le  labié*  j’y  ai 
luté  le  même  récipient  vuide  de  la  liqueur 
qu’il  contenoit.  Elle  fentoit  très  fort  le  bi- 
tume *,  elle  n’a  fait  aucun  changement  avec 
le  vinaigre  ni  l’efprit  de  vinaigre,  elle  avoit 
la  même  pefanteur  que  l’eau  commune. 

J’ai  mis  le  feu  au  fourneau,  je  l’ai  pouffé 
par  degrés  le  plus  fort  que  j’ai  pu;  les  vapeurs 
fe  font  élevées  fort  rouges  dans  la  cornue 
& dans  le  récipient,  dans  lequel  elles  ont  eu 
de  la  peine  à palier.  Il  a diftillé  peu  de  liqueur, 
les  vapeurs  ont  fubfifté  toute  la  journée  dans 
la  cornue  & dans  le  récipient , de  maniéré 
que  je  n’y  découvrais  ni  fel  ni  liqueur.  Ces 
vaifleaux  fe  font  éclaircis  le  foir  ; j’ai  remar- 
qué que  le  récipient  s’eft  éclairci  le  premier, 
& que  les  vapeurs  ont  fubfifté  encore  quel- 
que tems  dans  la  cornue.  J’y  ai  vu  un  fel 
blanc,  dont  une  partie  s’étoit  rangée  & com- 
me fublimée  fur  les  côtés  de  la  cornue.  Le 
tout  étant  refroidi-  le  lendemain,  j’ai  retiré 
' le  récipient,  dans  lequel  il  y avoit  feulement 
cinq  gras  de  liqueur,  qui,  à toute  épreuve, 
s’eft  trouvée  de  l’eau  régale  f.  J’ai  mis  de 
l’eau  chaude  dans  la  cornue  pour  diffoudre 

le 


* Il  ra’eft  arrivé  dans  cette  occafion , ce  qui  eft  arri- 

vé" à ceux  qui  ont  voulu  adoucir  l’eau  delà  mer,  & là 
rendre  potable , en  la  faifant  diftiller:  mais  ils  n’ont 
pu  empêcher  le  bitume  que  l’eau  de  la  mer  contient, 
de  s’élever  avec  l’eau.  Sc  c’eft  ce  bitume  qui  la  rend 
d’un  très  mauvais  goût:  ce  qui  me  fait  foupçonner  que 
le  bitume  qui  eft  dans  notre  imprégnation  , eft  fembla* 
ble  à celui  de  l’eau  de  la  mer.  * 

• f M.  Lémery  en  a aulü  tiré  de  l’eau  régale.  K.Mém, 
J7‘7-  P-  63. 
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. i Ife  fel  blanc; la  dilfolution  étoit  toute  blanche 
fScomme  du  lait  ; il  s’eft  précipité  une  terre 
blanche  au  fond  de  la  liqueur,  qui  eft  reliée 
tranfparente.  Je  les- ai  lëparés  l’un  .de- l’autre,- 
j’ai  bien  lavé -la  terre,  & après  l’avoifféchée, 

- die  ne  m’a  paru  être  que  du  plâtras  *. 

La  diffolutiop  de  ce  fel  étoit  tranfparente 
& fans  couleur,  âcre  & amere , avec  une  o- 
deur  aromatique.  Si  l’on  frotte  cette  liqueur 
entre  les  doigts,  on  lui  trouve  une  onéluolité 
femblable  à celle  de  l’huile  d’olive  ou  de 
l’huile  de  tartre  par  défaillance;  elll'elt  très 
pefante , fa  pefanteur  fpécifique  eft  à l’eau 

6. 


comme  n à 

, *3 


J'$i  répété  cette  diftillation  deux  fois , mais 
je  nTen  ai  retiré  que  del’efprit  de  nitre  à tou- 
te épreuve,  au-lieu  d’eau  régale.  J’en  donne- 
rai la  raifon, lorfque je  parlerai  ci-aprèsde  la 
diftillation  des  plâtras  dont  je  n’âi  tiré  que  de 
l’efprit  de  nitre.  Au  relie,  j’ai  retiré  dans  le» 
deux  dernieres  diftillations  de  l’imprégnation 
de  plâtras,  le  même  fel  blanc,  âcre  & amer. 
Je  me  fuis  imagine  que  l’odeur  aromatique 
■ qu’il  avoit , ne  lui  venoit  que  d’un  peu  d’ef- 
prit  de  nitre  ou  d’eau  régale  mêlée  avec  du 
bitume  qui  n’eft  que  la  vapeur  rouge  que  l’on 
voyoit  dans  la  cornue,  & qui  n’ayant  pu  être 

Ï>oulTée  dans  le  récipient,  eft  retombée  fur 
e fel  qui-étoit  dans  la  cornue;  & voici  des 
obfervations  qui  peuvent  rendre  cette  idée 
vrai  femblable.  - J 

. i o.  Ayant  expofé  cette  liqueur  à l’air , ellè 
a perdtr  peu  à peu  fon  odeur  aromatique  au 
bouc  de  trois  jours.  c v " 1 v V, r 

; - A a 6 ’ 2°.  Si 

? C'cft  ce  qui  produit  U magnéfie  dans  reau-merc. 
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2°.  Si  l’on  mouille  du  papier  bleu  avec  ceü-, 
te  liqueur  avant  qu’elle  ait  perdu  ion  odeur, 
elle  rougit  ce  papier , niais  elle  ne  le  rougis 
plus  lort'qu’elle  a perdu  fon  odeur. 

3°.  J’ai  fait  rougir  un  creufet  entre  le3 
charbons  ardens , j’y  ai  jetté  peu  à peu  fis 
onces  d’imprégnation  de  plâtws  évaporée  au- 
tant qu’il  a été  poifible;je  l’ai  calciné  à blan- 
cheur , j’ai  diflbut  , filtré  & évaporé  cette-, 
diflolution  ; elle  n’avoit  aucune  odeur  aroma-, 
tique,  p^rce  qu’étant  calcinée  à l’air,,  le  bi- 
tume a enlevé  avec  lui  toute  l’eau  forte  qu’il 
a pu  enlever  ,&  dont  les  acides  ne  font  point  . 
bien  unis  avec  les  Tels  alkalis  volatils;  ainfi 
cette  liqueur  ne  rougit  point  le  papier  ttfeu, 

& ne  différé  point  de  ceüe  que  j’ai  retirée  a- 
près  la  difiillation  de  la  même  imprégnation, 

& qui,  expofée  à l’air,  a perdu  fon  odeur  a* 
romatique  *.  L’une  & l’autre  de  ces  deux  li- 
queurs ont  produit  les  mêmes  effets  que  l’im* 
pregnation  de  plâtras  avec  les  efprits  de  ni* 
tre  & de  fel , qu’elles  ont  rendu  capables  de 
difToudre  l’or.  Elles  ont  fait  le  même  coa- 
gulum  avec  l’huile  de-  vitriol , & la  même  fer- 
mentation. La  chofe  a été  un  peu  differen* 

. . - . \te 

* l’ai  retiré  du  flegme  de  l’imprégnation  de  plâtras, 
qui  rougiflfoit  bien  le  papier  bleu,  8c  qui  avoit  l’odeur 
de  bitume.  J’en  ai  mis  pendant  quinze  jours  à l’ait 
dans  un  gobelet,  il  a perdu  cette  odeur;  il  rougit  en- 
core le  papier  bleu,  mais  pas  fi  bien.  J’en  ai,  qui 
depuis  deux  ans  étoit  dans  une  fiole  qui  n’étoit  pas 
exaftement  bouchée,  qui  rougit  bien  le  papier  bleu; 
mais  il  faut  prendre  garde  que  c’eft  de  l’efprit  denitre 
qui  eft  dans  le  flegme,  & qui  eft  fcparé  des  autres  ma* 
tieres;  au-lieu  que  dans  la  diflolution  de  ce  fel  il  n’y  • 

a plus  d efprit  de  nitrc  féparé,  8c  que  ce  qu’il  y en  à 
s'évapore.. 
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& avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance,  & 
vec  l’efprit  volatil  d’urine;  car  quoiqu’il  fe 
aile  le  même  coagulum,  il  arrive  pourtant 
me  fermentation  après  le  coagulum  formé 
lar  le  mélange  de  cette  huile  & de  la  diflolu- 
;ion  de  fel  de  plâtras  , qui  n’arrive  pas  avec 
e mélange  de  cette  huile  & de  l’imprégnation 
ie  plâtras.  L’efprit  d’urine  produit  le  même 
effet  que  l’huile  de  tartre  avec  ces  liqueurs; 
le  coagulum  qui  eft  très  blanc  fe  diflout  par 
la  fermentation,  & le  mélange  devient  liqui- 
de comme  de  la  crème  de  lait  ; & enfin  il  fe 
fait  un  précipité  blanc  : cette  fermentation 
n’arrive  pour-lors , que  parce  que  les  acides 
nitreux  & falins  font  plus  à découvert  dans 
ce  fel , que  dans  l’impregnadon  qui  contient 
du  bitume. 

Cette  diflolution  de  fel  de  plâtras  a la  mê^ 
me  pefanteur  que  l’imprégnation  de  plâtras. 
Nous  examinerons  lacaufe  de  cette  pefanteur 
en  parlant  de  l’eau-mere.  J’oubliois  de  dire 
que  la  diflolution  du  fel  de  plâtras,  mêlée 
avec  la  diflolution  de  fublimé  corrofif,  ne 
fait  aucun  changement;  fl  l’on  y ajoute  de 
l’huile  de  tartre , le  mélange  devient  orangé; 
mais  à force  de  le  remuer  il  devient  blanc, 
puis  il  fe  fait  un  précipité  blanc.  • , 

Voilà  donc  encore  une  fois  les  fels  armo- 
niacs  nitreux  & falins  bien  démontrés  dans 
notre  imprégnation  de  plâtras;  & en  confé- 
quence  , j’ai  voulu  voir  fl  le  fel  de  plâtras 
pourroit  fe  fublimer  comme  le  fel  annoniac-; 
j’en  ai  rempli  la  moitié  d’une  fiole; je  l’ai  mis 
dans  le  fable,  & j’ai  poufle  le  feu  par  degrés 
autant  qu’il  m’a  été  pofllble;.  le  le]  s’eft  fon- 
Aa.\  du.. 
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du,  & s’eft  affaiffé  en  fe  féchant;  il  s’ÿ  eft: 
formé  plufieurs  trous , d’oîi  forcoient  des  va- 
peurs qui  avoient  l’odeur  d’eau  forte,  mais- 
il  ne  s’eft  fait  aucune  fublimation. 

Après  les  expériences  que  je  viens  de  rap- 
porter fur  l’imprégnation  de  plâtras,  j’ai  vou- 
lu voir  fi  je  ne  retirerois  point  de  l’eau  réga- 
le de  la  diftillation  de  pareils  plâtras.  J’en 
ai  mis  14  livres  dans  une  grande  cornue  de 
grès , que  l’on  a placée  dans  un  fourneau  de 
reverbere;  on  y a adapté  un  balon,  on  a mis 
le  feu  au  fourneau  à 8 heures  du  matin , que 
l’on  a augmenté  par  degrés  jufqu’à  1 1 heures, 
e’eft-à  dire,  pendant  3, heures:  il  y avoit  dé- 
jà beaucoup  de  liqueur  diftillée,  mais  qui  n’a- 
voit  produit  aucune  vapeur  apparente.  Oi 
a enfuite  ppufté  le  feu  le  plus  fort  qu’on  a 
pu,  ce  qui  a donné  des  vapeurs  rouges  jufc 
qu’à  a heures  après  midi  qu’elles  ont  cefte , 

& l’on  n’a  plus  continué  le  feu;  on  n’a  retiré 
les  vaifl'eaux  que  le  lendemain  ; la  cornue  s’eft 
trouvée  fêlée  , ce  qui  a caulé  la  perte  de 
quantité  de  vapeurs , comme  nous  l’allons 
voir. 

Je  caftai  tout-à-fait  la  cornue  pour  en  re- 
tirer les  plâtras,  il  y en  avoit  9 livres 8 on- 
ces, & il  n’y  avoit  que  2 livres  14  onces  de 
liqueur  dans  le  balon,  ce  qui  fait  en  tout  12 
livres  6 onces;  il  y a donc  eu  2 6 onces  de 
perte,  foitefprit,  foit  flegme. 

Cette  liqueur  diftillée  avoit  l’odeur  d’eau 
forte  , mais  foible  ; elle  étoit  à l’eau  , pour 
la  pefanteur,  comme  61  à 60  , ce  qui  m’a 
obligé  de  la  déflegmer,  & pour  cela  je  l’ai 
fait  diftiller  dans  une.  cucurbite:  j’en  ai  tiré 

24- 
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>4  onces  4.  gros  de  liqueur  qui  n’avoit  pas- 
plus  de  pefanteur  que  de  l’eau  commune,  & 
qui  avoit  une  très  légère  odeur  d’efprit  de  ni- 
tre;  elle  n’a  fait  aucun  changement  au  pa- 
pier bleu y elle  n’a  caufé  aucun  mouvement: 
avec  l’huile  de-  tartre  par  défaillance  : il  eft: 
relié  dans  la  cucurbite  21  onces  3 . gros  de  li- 
quer  qui  lentoit  bien  l’efprit  de  nitre , & 
qui  a fermenté  faiblement  avec  l’huile  de  tar- 
tre, elle  a rougi  le  papier  bleu,  elle  étoit: 
à l’eau  comme  23  à 20,  elle  n’a  diûout  ni- 
l’or,  ni  l’argent:,  ni  le  cuivre,.  Je  l’ai  défleg- 
mée  encore  une  fois  ;*j’en  ai  retiré  16.  onces* 
2 gros  ou*  environ , de  flegme  femblable  au> 
précédent,  mais  qui  avoit  pourtant  l’odeur' 
d’efprit  de  nitre  un  peu  plus  forte;  il  elt  refl- 
té  5 onces  de  liqueur  dans  la  cucurbite,  dont 
la  pefanteur  fpécifique  étoit  à l’eau  comme  3; 
à 4,.&  qui,  à toute  épreuve,  étoit  de  bon. 
elprit  de  nitre  il-  a-bien.  dilfout  l’argent,, 
mais  il  n’a  point  touché  à l’or  ; j’ai  mis  quel- 
ques gouttes  d’efprit  de  fel  dans  un  gros  de  • 
cet  efprit , il  a très  bien>  dilfout  l’or. 

J’ai  lefiivé  les  plâtras  reliés  dans  la  cornue' 
avec  de  l’eau  bouillante,  je  l’ai  filtrée;  cette 
liqueur  s’elt  coagulée  avec  l’huile  de  tartre 
par  défaillance,  en  beurre  allez  ferme;  elle- 
,n’a  donné  qu’une  très  légère  odeur  d’efprie 
urineux.  • . ■ ' 

Elle  s’eft  troublée  très  fort  avec  l’efprit. 
d’urine,  mais  elle  n’a  pas  pris  la  confîftance; 
de  beurre. 

< , . Mêlée- 

*.M.  B#ulduc  a tiré  de  l’efprit  de  nitre  des  plâtra». 
y.  l'Hift.  de  l' Acad.  de  ■/H.,.DabameLi  année  1696,  pag? 
416.  (y  4x7, 
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Mêlée  avec  l’efprit  de  nitre , ell 
fout  l’or  bien  plus  promptement  que  1 
gnation  de  plâtras  mêlée  avec  de  pareil  efpritr. 

Elle  n’a  point  blanchi  le  mêlauge  d’huile 
de  tartre  & de  fublimé,  non  plus  que  le  mé- 
lange d’eau  de  chaux  & de  fublimé. 

Enfin  , j’ai  fait  évaporer  jufqu’à  pellicule, 
ce  qui  me  reftoit  de  cette,  liqueur.  Deux 
jours  après , j’ai  trouvé  au  fond  de  la  liqueur 
une  matière  qui  n’avoit  aucune  figure  déter- 
minée , elle  reflembloit  à dp  fel  de  chaux 
finis  aucun  goût,  quoique  la  liqueur  qui  fur- 
nageoit  fût  d’un  goût  très  amer,  falé,.  un  peu 
âcre,  & de  couleur  jaune  ; fa  pefantcur  fpé- 
cifique  étoit  à l’eau  comme  7 à 6:  la  matière 
terreufe  n’a  pu  fe  dilToudre  dans  l’efprit  de 
nitre,  & le  tel  de  chaux  s’y  eft  diflbut  avec 
fermentation. 

, J’ai  encore  fait  évaporer  ma  liqueur  jufqu’à 
pellicule  ; deux  jours  après  , j’ai  trouvé  au 
fond  de  cette  liqueur,  de  vrai  fel  marin, bien 
figuré , mais  très  petit ,.  falé  & en  petite 
quantité,  par  rapport  à d’autre  fel  qui  y étoit 
en  bien  plus  grande  quantité,  & qui  n’étoit 
point  figuré;  ce  dernier  fel  n’étoit  poipt  fi 
falé:  j’ai  d’abord  cru  que  c’étoit  du  lalpêtre, 
mais  outre  qu’il  n’en  avoit  pas  la  figure,  c’en 
qu’il  n’a  point  fufé  fur  les  charbons. 

Il  s’agit  de  favoir  pourquoi  je  n’ai  retiré 
que  de  l’efprit  de  nitre  des  plâtras  , & de 
quelque  dittillation  d’imprégnation  de  plâtras; 
& pourquoi  le  fel  marin  que  je  n’ai  retiré  par 
aucun  procédé  de  l’imprégnation  de  plâtras,,, 

qu’en  y ajoutant  un, fel  fixe;  comment,  dis- 

• • • 
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2,  ce  fel  marin  fe  trouve  tout  formé  dans 
a lcflive  des  plâtras  diflillée. 

i°.  11  faut  obferver  qu’il  y a moins  d’efprit 
le  fel  dans  les  plâtras  que  d’efprit  de  nitre, 
;ous  les  plâtras  n’ont  pas  la, même  quantité 
l’efprit  de  fel»&  d’efprit  de  nitre 
J’ai  fait  voir  dans  un  Mémoiref  ,que  dans 
me  cuite  qui  contenoit  350  livres  de  falpê- 
:re,  il  fe  trouvoit  environ  150  livres  de  fel 
marin;  preuve  qu’il  y a beaucoup  plus  d’el- 
^prit  de  nitre  dans  les  plâtras  que  d’efprit  de 

20.  Que  les  efprits  acides  ne  peuvent  fe  re- 
tirer par  la  diftillation  des  matières  avec  les- 
quelles ils  font  combinés , que  par  le  moyen 
des  matières  fulphureufes  & bîtumineufes  que 
l’on  y mêle  ; on  le  voit  dans  la  diftillation 
de  l’efprit  de  nitre  & de  l’efprit  de  fel  : ou 
bien  lorfqu’elles  y font  naturellement  mêlées-; 
& ç’eft  ce  que  l’on  voit  dans  la  diftillation  du 
vitriol,  & dans  celle  des  plâtras  & de  l’impré- 
gnation de  plâtras. 

3°.  Qu’il  n’y  a qu’une  certaine  petite  quan- 
tité de  matière  bitumineufe  dans  les  plâtras 
& dans  leur  imprégnation , qui  étant  confom- 
mée  par  la  diftillation  d’une  certaine  quantité 
d’efprit  , il  ne  peut  plus  s’élever  d’efprit  , 
quelque  feu  que  l’on  fafle.  On  fait  que  l’es- 
prit de  nitre  a plus  de  facilité  à s’élever  que 
î’efprit  de  fel  ; il  y a apparence  que  la  matie- 
tiere  bitumineufe  s’unit  plus  facilement  à Tek 

prit 

* Nous  verrons  dans  un  autre  Mémoire,  une  Analy- 
se qui  m’a  donné  plus  de  fel  marin  que  de  falpctre. 
t V*  M*m . dt  l’Actd,  17 19.  p,  319.  C y/uiv. 
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prit  de  nitre  qu’à  Pefprit  de  Tel,  & qu’elle 
s’élève  avec  cet ‘efprit;  ainfî  s’il  n’y  a qu’une 
fijffifante  quantité  de  bitume  capable  d’enle- 
ver l’efprit  de  nitre  qui  s’y  trouve , il  ne  s’é- 
lèvera point  d’efprit  de  fel,  quelque,  feu  que 
l’on  faffe.  Voilà  pourquoi  nous  n’avons  eu- 
• que  de  l’efprit  de  nitre  danséa  diftillation  des 
plâtras,  & de  fon  imprégnation,  & c’cft  ce 
que  nous  verrons  dans  la  diftillation  d’eau- 
mere  & dans  là  calcination;  Il  n’y  a pas  mê-1 
me  toujours  aflez  de  matière  bitumineufe 
pour  enlever  tout  l’efprit  de  nitre,  mais  if 
s’en  trouve  aufli  quelquefois  plus  qu’il  n en 
faut  pour  la  quantité  d’efprit  de  nitre,  &pour- 
lors  il  s’élève  une  portion  d’efprit  de  fel , & 
produit  de  l’eau  régale;  mais  s’il  ne  s’en  trou- 
ve pas  pour  enlever  de  l’efprit  de  fel , cet  e£ 
prit  agité  par  un  feu  violént  fe  détache  en 
partie  des  efprits  urineux,  •&  comme  il  man- 
que de'  véhicule-  pour  1<  enlever,- il  fe  mêle 
avec  la  terre  du  plâtre,  il  s’y  unit,  & forme 
un  fel  concret,  & pour  dire  en  un  mot,»  un 
vrai  fel  marin;  ainfî  il  peut  fe  foire  que  le  fel 
marin  que  j’ai  retiré  de  la  leflive  des  plâtras 
diftillés , ne  fe  foit  formé  que  pendant  la  dis- 
tillation. On  ne  manquera  pas  de  me  dire, 
que  fi  l’on  fait  diftiller  des  efprits-  acides , ils 
s’élèvent,  fans  que  pour  cela  on  ait  befoin 
d’une  matière  fulphureufe  pour  les  aider  : ce- . 
la  eft  vrai  ; mais  fi  ces  efprits  font  adhérens 
- à des  fels  fixes,  à de  la  terre,  à des  fols -vo- 
latils , ils  ne  s’élèveront  point  qu’il  n’y  ait 
quelque  matière  capable  de  les  détacher  de- 
ces  fels , & c’eft  ce  que  produifent  les  ma- 
tières fulphureufes.. 

Les- 


I 
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Les  vapeurs  d’eau- forte  qui  fe  font  élevées  ■ 
orfque  j’ai  mêlé  de  l’huile  de  vitriol  avec  l’im- 
^regnation  de  plâtras, m’ont  donné  lieu  d’el- 
rércr  que  je  tirerois  de  l’eau  régale  par  la; 
[Titillation  de  ce  mélange, : puifque  l’on  reti- 
re de  l’efprit  de  feldu  lel  marin,  en  le  mê- 
lant avec  l’huile  de  vitriol. 

J’ai  mis  dans  une  cucurbite  de  verre  io on- 
ces d’imprégnation  de  plâtras , évaporée  au- 
tant qu’il  a.  été  poflible  ; j’ai . ajouté  à cette: 
cucurbite,  qui  pefe  ii.onc.  6 gros  3<5grains,.  , 
un  chapiteau  tubulé,  auquel  j’ai  adapté  un 
matras  pour  récipient;,  le  tout  accommodé 
fur  un  bain  de  fable,,  j’ai  fait  un  petit  feu 
pour  liquéfier  l’imprégnation , puis  j’ai  verfé 
environ  un  gros  d’huile  de  vitriol,  ce  qui  a - 
fait  fermenter  la  matière;  puis  j’en  ai  ajouté 
peu  à peu  autant,  à mefure  que  je  voyois  la 
fermentation  edfer , jufqu’à  24  gros  36  grains,  W 
& à chaque  fois  je  bouchois  l’entrée  du  tuyau 
avec  un  bon  bouchon  de  liègej  mais  peu  à. 
peu  la  matière  s’eft  gonflée  de  maniéré  qu’elle 
a entièrement  rempli  la  cucurbite..  J’ai  été 
obligé  de  retirer  le  peu  de  feu  qu’il  y avoit 
dans  le  fourneau,  fans  quoi  la  madere  auroit 
pafl'é  dans  le  récipient:  il  s’eft  élevé  des  va- 
peurs rouges  qui  ont  rempli  le  chapiteau  & le 
récipient, il  a diftillé  une  liqueur,  les  vapeurs 
rouges  fefont  prefque  diflipées , la  matière 
s’elt  afiàifiëe  dans,  la  cucurbite.  J’ai  remis  du 
feu  dans  le  fourneau , je  l’ai  augmenté  allez  . 
fort,  les  vapeurs  rouges  ont  reparu,  je  l’ai 
continué  jufqu’au  foir;  lorfque  je  me  fuis  ap-  • 
perçu  qu’il  ne  diltilloit  plus  rien,  j’ai  celle 
le  feu , les  vailfeaux  font  devenus  froids,,  les 

' va- 
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vapeurs  rouges  fubfiftoient  dans  la  cucurbite, 
le  chapiteau  & le  récipient, il  y en  avoit  en- 
core le  lendemain  matin  ; j’ai  retiré  le  réci- 
pient , il  contenoit  4 onc.  4 gros  de  liqueur 
qui,  à toute  épreuve,  s’eft  trouvée  de  l’eau 
régale  , elle  dilTolvoit  une  feuille  d’or  en  un 
quart  d’heure,  elle  réduifoit  une  feuille  d’ar- 
gent en  un  fédiment  noirâtre. 

J’ai  déluté  le  chapiteau , j’ai  trouvé  encore 
des  vapeurs  rouges  dans  la  cucurbite,  qui  pe- 
lé avec  la  matière  blanche  qui  efl  dedans,  7 
onc.  2 gros  ; j’ai  verfé  de  l’eau  fur  cette  ma- 
tière, elle  s’eft  di (Toute  en  une  liqueur  blan- 
che comme  du  lait;  je  l’ai  filtrée,  la  liqueur 
a pafTé  claire  & tranfparente , il  eft  refté  dans 
. le  filtre  3 onces  1 gros  de  terre  blanche  ; j’ai 
fait  évaporer  la  liqueur  filtrée,  je  n’ai  pu  la 
deffécher,  mais  en  la  laiflànt  refroidir,  elle 
( | ► s’eft. réduite  en  une  matière  gommeufe  & du- 
re, il  y en  avoit  33  gros,  elle  fe  liquéfioitâ 
l’air  & à la  chaleur, de  même  que  l'imprégna* 

• tion  de  plâtras  évaporée;  peut-être  que  fi  j’y 
euflé  mis  une  plus  grande  quantité  d’huile  de 
vitriol , j'en  aurois  retiré  davantage  d’eau  ré- 
gale.. 

J’ai  donc  recommencé  cette  opération  dans 
le  même  vaiflfeau,  avec  des  circonftances  un 
peu  differentes:  j’ai  d’abord  mis  dans  la  eu- 
. ’curbite  5 'onces  d’imprégnation  de  plâtras*, 
& 4 onc.  d’huile  de  vitriol  peu  à peu  & al- 
ternativement par  le  tube  du  chapiteau  ; la 
matière  a fermenté,  il  s’eft  élevé  des  vapeurs 

rou- 

* Elle  pefe  avec  l’Aréomerre  29  onc.  66  grains,  elle 
eft  à l’eau  comme  4s  à 30 , c’eft  à-peu-près  comme  } * î* 
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rouges, mais  qui  n’ont  point  pâlie  dans  le  ré- 
cipient; je  l’ai  laifle  ainfi  jufqu’au  lendemain, 
fans  faire  de  feu,  & je  n’ai  rien  trouvé  dans 
le  récipient:  j’y  ai  ajouté  5 onc.  d’impregna- 
tion,  & j’ai  mis  le  feu  au  fourneau  à 7h  du 
matin,  je  l’ai  augmenté  par  degrés,  j’ai  en- 
core mis  2 onc. d’huile  de  vitriol; les  vapeurs 
fe  font  d’abord  élevées , & ont  pafie  dans  le 
récipient;  la  matière  ne  s’efl  prefque  point 
raréfiée  , comme  il  efi:  arrivé  à l’opération 
précédente.  Enfin  lorfque  je  voyois  les  va- 
peurs diminuer , j’y  ajoutois  de  l’imprégnation, 
de  forte  que  j’ai  employé  dans  cette  opération 
14  onc.  5 gros  d’imprégnation,  & 6 onces 
d’huile  de  vitriol  ; j’ai-  continué  le  grand  feu 
jufqu’à  gh  du  foir,  parce  que  je  voyois  tou- 
jours des  vapeurs  rouges  dans  la  cucurbite  & 
dans  fon  chapiteau  ; j’ai  trouvé  le  lende- 
main 10  onc.  6 gros  d’eau  régale  dans  le 
récipient , elle  difl'olvoit  une  feuille  d’or  dans 
une  demi-minute,  elle  étoit  à l’eau  comme 
6 \ à 5 , ou  comme  13  à 10. 

Il  efi:  refté  8 onces  3 gros  de  matière  blan- 
che dans  la  cucurbite,  il  s’eft  donc  perdu  12 
gros  de  parties  fpiritueufes  qui  fe  font  diffi- 
pées;  j’ai  difiout  cette  matière,  je  l’ai  filtrée, 
il  efi  refié  dans  le  filtre  de  la  terre  blanche 
qui , étant  bien  -féchée,  pefoit  5 onc.  2 gros, 
il  y avoit  donc  3 onc.  1 gros  de  fel  qui  s’eft 
dilfout  dans  l’eau:  cette  diflblution  efi:  aigre- 
lette, elle  efi:  à l’eau  comme  iofàp*,  ou 
comme  21  à 19;  elle  rougit,  le  papier  bleu, 
elle  n’a  point  fermenté , ni  fait  aucun  chan- 
gement ayec  l’huile  de  tartre  par  défaillance, 
elle  n’a  point  difiout  l’or;  étant  évaporée  jus- 
qu’à 
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.qu’à  pellicule  3 elle  n’a  point  donné  de  crys- 
taux  bien  formés,  mais  une  matière  faline 
.informe.  - 

Voici  de  l’eau  régale  que  j’ai-retirée  du 
fel  de  plâtras:  j’ai  pris  14  onces  de  forte  dis- 
folution  de  fel  de  plâtras,  reftée  après  la  dis- 
tillation d’imprégnation  de  plâtras  , dont  j’a- 
vois  tiré  de  Pefprit  de  nitre,  comme  je  l’ai 
dit  ci-deflus;  j’ai  mis  cette  diffolution  dans 
une  cornue  pofée  au  bain  de  fable, & y ayant 
mis  un  récipient  fans  le  luter,  je  l’aLfait  dis- 
tiller jufqu’à  ce  que  j’aye  apperçuMa  matière 
en  confiltance  de  fyrop  épais  & bien  cuit; 
j’ai  ceffé  le  feu,  il  y avoit  dans  le  récipient 
4 onc.  2 gros  de  flegme  limpide  & fans  cou- 
leur, il  avoit  l’odeur  de  bitume  tirant  fur  cel- 
le d’eau- forte,  & qui  a bien  rougi  le  papier 
bleu  ; elle  n’a  produit  aucun  mouvement  de 
fermentation  avec  l’huile  de  tartre  ; fa  pefan- 
teur  fpécifique  étoit  à l’eau  comme  217  à 216, 
elle  n’avoit  point  de  faveur  *. 

Lorfque  la  cornue  a été  refroidie,  j’y  ai 
verfé  5 onces. d’huile  de  vitriol  qui,  en  la 
remuant,  s’efl  coagulée  avec  le  fel  de  plâtras, 
& a commencé  à jetter  des  vapeurs  rouges; 
je  l’ai  mis  promptement  dans  le  fable,  j’y  ai 
adapté  un  grand  matras  pour  récipient,  je  l’ai 
luté  tout  d’abord , les  vapeurs  rouges  ont 
rempli  la  cornue  & le  récipient  ; quoiqu’il 
n’y  eût  point  de  feu,  la  cornue  s’eft  échauffée 
jfort  bien  par  le  mélange  ; je  l’ai  laiflee  en  cçt 

. état 

* fai  mis  1 grain  d’eau  régale  que  j’ai  retiré  dans 
4y  gros  d’eau;  ce  mélange  a rougi  auffi  vivement  le 
papier  bleu  que  le  flegme  dont  je  parie;  je  n’y  ai  ap- 
perju  aucune  faveùr. 
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tat  pendant  deux  heures  : .comme  j’ai  vu 
\u’il  ne  fe  formoit  aucune  liqueur  dans  leré- 
:ipient;,  j*aî  mis  le  feu  au  fourneau  , que  j’ai 
lugmenté  peu  à peu;  demi-heure  après. il 
s’etl  formé  des  gouttes  qui  ont  diftillé,  ce 
qui  a continué  pendant  trois  heures  & demie, 
après  quoi,  les  vaiffeaux  fe  font  éclaircis, 
principalement  la  cornue;  j’ai  augmenté  le 
feu,  mais  malgré  cela.,  il  n’a  plus  rien  diftil- 
lé; le  lendemain  matin  , j’ai  retiré  mes  vais- 
feaux , il  y a voit  encore  des  vapeurs  rouges, 
je  n’ai  trouvé  que  5 onces  de  liqueur  dans 
mon  récipient;  elle  a difîout  l’or  dans  l’in-  • 
liant  : cette  eau  régale  eft  à l’eau  comme  4 
à 3 , elle  eft  couleur  de  gris-de-lin  jaune; 
toutes  mes  autres  eaux  régales  font  verdâ- 
tres , tirant  fur  le  jaune  *. 

Il  eft  refté  dans  la  cornue  9 onces  2 gros 
de  matière  blanche  & dure,  fur  laquelle  j’ai 
Jetté  6 ou  7 onces  d’eau  prefque  bouillante, 
pour  faire  difloudre  le  fel,  je  l’ai  filtrée;  & 
comme  cette  diflblution  me  paroifloit  très 
pefante,  car  elle  étoit  à l’eau  comme  44  à 3, 

3e  l’ai  confervée  à part  ; j’ai  continué  de  ver- 
fer  de  l’eau  prefque  bouillante  fur  le  refte  de 

la 


* Lotfque  Von  diftillé  ^imprégnation  de  plâtras  arec 
l’huile  de  vitriol , l’inconvénient  qu’il  yaà  craindre*  - 
eft  la  grande  raréfa&ion  de  la  matière,  contre  laquelle 
jon  doit  être  en  garde,  parce  qu'elle  pafferoit  dans  le 
récipient.  Ntms  y avons  remédié  dans  la  fécondé  dis- 
tillation de  cette  imprégnation  ; nous  n'avons  point  1 
craindre  de  gonflement  ou  raréfa&ion  avec  le  fel  de 
plâtras  dans  cette  derniere  opération  , mais  il  faut 
.prendre  garde  que  la  quantité  des  vapeurs  qui  ne  fe 
téfolvent  que  difficilement  en  liqueur,  ne  caifent  les 
vaiffeaux,  c eft  pourquoi  il  faut  bien  ménager  le  feu» 
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la  matière , que  j’ai  eu  de  la  peine  à diflbu-  ; 
dre,  car  il  a fallu  beaucoup  d’eau,  & la  ré- 
chauffer bien  des  fois;  je  l’ai  filtrée,  il  eft 
refié  une  terre  blanche  que  j’ai  fait  fécher  fur 
le  feu  dans  un  creufet,  il  s’en  .efl  trouvé  5 
onces,  il  y avoit4  onces  2 gros  de  fel  dis- 
fout dans  l’eau , qui  font  9 onces  .2  gros , qui 
joint  à 4 onces  2 gros  de  flegme,  & 5 onces 
d’eau  régale  que  j’ai  retiré,  font  18  onces  4 
gros  ; il  s’efl  donc  perdu  4 gros  de  matière 
volatile  qui  ne  peut  être  que  de  l’eau  régale, 
ou  de  l’elprit  de  vitriol. 

. Cette  diffolution  s’efl  échauffée  avec  l’hui-  ' 
le  de  vitriol,  mais  rien  de  plus. 

Elle  n’a  produit  ni  mouvement  n*  change- 
ment avec  l’efprit  de  fel  armoniac. 

Elle  a diflout  une  feuille  d’or  en  io  minu- 
tes. * 1 

Si  l’on  mêle  cette  liqueur  avec  la  folution 
de  fublimé , il  n’arrive  aucun  changement  ; fi 
l’on  y ajoute  l’huile  de  tartre , fi  fe  fait  une 
Fermentation  vive,  mais  le  mélange  ne  jau-  ! 
oit  point,  il  fe  trouble  en  blanc. 

Si  l’on  mêle  l’huile  de  tartre  par  défaillan- 
ce avec  partie,  égale  de  diffolution  de  fubli-- 
•mé,  l’on  fait  que  le  mélange  devient  couleur 
de  fafram  ; mais  fi  on  y ajoute  peu  à peu 
partie  égale  de  notre  diffolution,  le  précipi- 
té fe  diflout , le  mélange  devient  clair  & trans- 
parent pendant  la  fermentation,  puis  il  fe 
fait  un  précipité  blanc.  . 

J’ai  fait  évaporer  la  diffolution  du  fel,  à 
. •-  laquelle  il  a fallu  ajouter  beaucoup  d’eau  pour  j 

la  diffoudre,  je  l’ai  filtrée,  je  l’ai  fait  évapo- 
rer jufqu’à  pellicule,  il  s’eft  formé  des  crys- 
.'f’  ‘ . • !■  " ‘ . taux 
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taux  longs  d’une  ligne  jufqu’à  une  ligne  & 
demie,  lins  comme  des  cheveux;  ils  étoient 
les  uns  fur  les  autres  , fans  aucun  ordre,  très 
blancs,  n’ayant  prefque  pas  de  faveur; ce  fel 
n’a  ni.fufé,  ni  pétillé,  ni  bouilli  fur  les  char- 
bons ardens;  j’ai  fait  diffoudre  ce  fel,  la  dis- 
solution a rougi  vivement  le  papier  bleu.  J’ai 
fait  évaporer  une  fécondé  fois  ce  qui  reftoit 
de  diflolution  , elle  a formé  une  efpece  de 
gâteau  de  fel  jrès  blanc*,  fans  aucune  figure 
déterminée.  9 

Voilà  notre  Analyfe  bien  avancée,  je  puis 
même  dire  qu’elle  ett  entièrement  fajte.  Par 
la’  décompolidon  de  toutes  les  parties  des 
plâtras,  j’en  ai  tiré  du  flegme,  du  bitume, 
de  l’efprit  de  nitre,  de  l’eau  régale,  & de  la 
terre  plâtreufe. 

Le  bitume  fe  découvre  par  fon  odeur,  & 
par  fa  couleur  jaune  gris-de  lin  qu’il  commu- 
nique à toute  la  matière:  il  s’élève  avec  le 
flegme,  par  un  petit  feu  , & avec  les  efprits 
acides , mais  il  faut  pour  ces  derniers  un  feu 
plus  violent.  Il  femble  par-là  qu’il  y ait  dans 
ce  bitume  une  partie  plus  volatile  que  l’au- 
tre; mais  à dire  Je  vrai,  ils  font  cous  deux: 
très  volatils,  puifque  fi  l’on  expofe  le  flegme 
$c  les  efprits  à l’air,  le  bitume  -s’échappe,  il 
ne  laifl'e  pas  même  de  fe  difliper  avec  letems 
dans  des  bouteilles  bien  bouchées.' 

J’ai  tâché  de  le  féparer  par  l’efprit  de  vin, 
en  réduifant  l’imprégnation  de  plâtras  en  une 
confiflance  de  beurre  ; mais  il  entraine  des 
fels  avec  lui,  qui  fe  diflblvent  dans  l’efpric 
de  vin,  en  forte  que  je  n’ai  pu  le  féparer 
feu!.  N 
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Nous  avons  fait  voir  par  nos  expériences,' 
qu’il  y a des  fcls  volatils  urineux  unis  avec 
refprit  de  fel  & l’efprit  de  nitre,  & qui  fe 
font  manifeltés  par  leur  odeur  urineufe,  & 
par  la  blancheur  qu’ils  ont  produit  dans  le  mé- 
lange de  l’imprégnation  de  plâtras,  du  fubli- 
mé  corrofif,  & de  l’huile  de  tartre  par  défail- 
lance: il  oit  vrai  que  la  blancheur  ne  paroît 
pas  fi  promptement, & n’eft  pas  fi  vive, que 
lorfqu’on  fefert  de  difTolution  c^jfel  armoniac 
à la  place  de  l'imprégnation;  mais  il  fcmble 
que  cela  n’arrive  que  parce  que  les  fels  vo- 
latils font  un  peu  erobarrafies  par  le  bitume, 
& ce  qui  le  prouve  bien,  c’efl  que  la  diflo- 
lution  du  fel  de  plâtras  , débarralfée  de  ce 
bitume  ( car.  il  y en  relie  très  peu  ) blanchit 
bien  plus  promptement  que  l’imprégnation 
de  plâtras  avec  la  folution  de  fublimé , & 
l’huile  de  tartre. 

J’ai  tenté  de  retirer  les  fels  volatils  de  cet- 
te imprégnation  de  plâtras , j’en  ai  pour  cela 
mis  19  onces  dans  une  cucurbite  de  verre 
qui  contenoit  2 pintes  -j-  d’eau,  je  l’ai  fait  dis- 
tiller au  bain  de  fable , j’en  ai  tiré  9 onces 
de  flegme  couleur  de  tifanne , il  n’avoit  point 
d’odeur;  lorfqu’on  poufle  la  diftillation  un  peu 
fort,  le  flegme  qui  diltille  prend  une  odeur 
d’empyreume.  Il  elt  donc  relié  10  onc.  d’im- 
pregnation  qui , étant  refroidie,  étoit  ferme: 
j’y  ai  ajouté  10  onc.  de  dilfolution  de  fel  fixe 
de  tartre , j’ai  remis  ma  cucurbite  au  bain  de 
fable,  & après  avoir  adapté  un  récipient j’ai 
fait  un, fort  petit  feu;  il  n’a  rien  dillillé  pen- 
dant urne  heure,  après  cela  la  matière  s’eft  ra- 
réfiée, de  maniéré  qu’il  a fallu  ôter  cntiere- 

• ment 
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ment  le  feu  ; elle  s’eft  élevée  jufqu’au  defliis  ' 

; de  la  cucurbite,  mais  elle  ne  s’eit  point  ré-  ' 
.pandue  dehors  , à caufe  de  fa  vifcofité;  la 
,!  matière  a enfuite  baifle  peu  à peu,  & s’elt 

j :tout-à-fait  affaifiee;  j’ai  remis  du  feu  , elle 

s -S’ett  encore  raréfiée , .mais  pas  tant;  elle  s’eit- 
; encore  affaiifée  tout-à-fait,  j’ai  pouifé  le  feu 
. . pendant  4 heures , après  quoi  j’ai  celle  le  feu 

: voyant  qu’il  ne  diililloit  plus  rien.  Le  len- 

: demain , j’ai  trouvé  dans  le  récipient  5 onc. 

î 5 êros  de  liqueur  limpide,  couleur  d’ambre,  • - 

qui  étoit  à l’eau  comme  181  à 180,  elle  fen- 

. toit  fort  l’empyreume,  elle  n’avoit  aucun  goût, 

a • & lailfoit  feulement  une  très  légère  acreté  fur 

1 la  langue.'  . . , 

[ Elle  faE  fur  le  papier  bleu  à-peu-près  le 

• même  rouge  blafard,  tel  que  le  fait  la  diflo- 

' lution  de  fel  armooiac. 

■ Elle  a blanchi  le  mélange  d’huile. de  tartre  * 

, &-de  fublimé  corrofif,  de  la  même  manière 

que  le  fait  l’imprégnation  de  plâtras/ 
l La  matière  qui  eil  reftée  dans  la  cucurbite 

■ -étoit  blanche,  compare  , dure  & feche,  qui  ' 
étant  leflivée  de  évaporée,  a donné  de  beaux 

, -cryftaux  de  nitre,  & du  fel  commun,  l’un  & 

■*  l’autre  très  blanc. 

I Je  n’ai  retiré  aucun  efprit  volatil  urineux,  • 

j’ai  voulu  voir  fi  je  pourrois  en  retirer  avec 
- la  chaux.  * . ' 

• , J’ai  mis  une  livre  d’imprégnation  de  plâtras 

5 dans  une  grande  cucurbite, pofée  fur  un  bain 

L de  fable,  j’y  ai  mis  un  chapiteau  & un  réd-" 

£ pient,  fans  les  juter,  j’ai  fait  diftiller  cette, 
r . matière,  j’en  ai  tiré  6 onces  de  liqueur;  cet- 
■*  -te  liqueur  n’avoit  aucune  faveur  ; la  derniere 

î Bi2  ' . ■ once  . 
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once  qui  a diftillé , a rougi  le  papier  blefl  , 
comme  la  diffolution  de  fel  armoniac,ce  que 
les  autres  n’ont  pas  fait:  ce  qui  étoit  dans  la 
cucurbite  avoit  la  conûftance  d’extrait,  j’y  ai 
mêlé  dans  le  même  teins  une  livre  de  chaux  en 
poudre , il  ne s’eft  exhaléaucune  odeur  urineu- 
fe,  quoique  la  matière  fût  très  chaude;  j’y  ai 
luté  un  chapiteau  & un  récipient,  j’ai  pouffé 
le  feu  pendant  5 heur,  la  matière  à diftillé  fort 
lentement , je  n’ai  pu  retirer  que  2 onces  de 
liqueur  qui  avoit  une  odeur  d’empyreume , mê- 
lée d’efprit  volatil  urineux. 

Elle  n’âvoit  aucun  goût. 

Elle  n’a  point  fait  de  changement  au  papier 
bleu. 

Elle  n'a  point  fermenté  avec  l’efprit  de 
mtre  , mais  elle  a jetté  des  fumées  épaiffes 
qui  lèntoient  l’efprit  urineux  , & ne  s’eft 
point  échauffée. 

Elle  a fait  de  même  avec  l’huile  de  vitriol, 
mais  elle  s’eft  échauffée. 

Elle  a blanchi,  comme  de  la  crème,  la  fo- 
lution  de  fublimé.corrofif,  & l’a  rendue  auf- 
fi  épaiffe:  j’ai  jetté  fur  ce  mélange, de  la  dif- 
folution de  fel  de  tartre^  qui  étant  bien  mê- 
lée j le  tout  eft  devenu  blanc. 

La  matière  reftée  dans  la  cucurbite,  étoit 
dure  & très  blanche,  elle  pefoit  23  onces; 
j’en  ?i  retiré,  par  la  lotion,  20  onces  de  ter- 
re très  blanche  ; il  eft  donc  jefté  3 onces  de 
matière  faline  diffoute  dans  l’eau.  Cette  li- 
,queür  évaporée  jufqu’à  pellicule,  & mêlée 
Séparément  avec  l’efprit  de  nitre,  l’efprit  de 
fel,  l’huile  de 'vitriol,  l’huile  de  tartre  par 
défaillance,^  la  folution  de  fublimé  corrofif. 
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a donné  les  mêmes  changemens  que  la  diflo-,. 
lution  de  fel  de  plâtras,  mêlée  avec  les  mêmes 
liqueurs,  & dont  j’ai  parlé  ci-deflus. 

Tout  ce  que  la  chaux  a produit  dans  cette 
diftillation,  c’eft  de  donner  uàe  liqueur  légè- 
rement urineufe,  & point  d’efprit  acide. 

dp  4 * 

Remarque. 

* 

' J’ai  dit  à la  page  535»  que  je  n’ai-  trouvé 
(T dans  les  Plâtras)  ni  falpêtre,  ni  fel  marin 
par  aucun  procédé,  & qu’il  n’eft  p’as  poffible 
d’en  retirer,  à moins  d’y  ajouter  un  fel  fixe; 
je  n’ai  pas  prétendu  qu’il  n’y  en  avoit  pas  du 
tout,  car  il  peut  y en  avoir.;  L’on  connbic. 
allez  le  falpêtre  de  houflage:  j’en  ai  retiré 
. moi-même  de  très  vif,  qui  slétoit  formé  fur- 

• des  murailles  & fur  des  pierres  particulières  : 
c’eft  une  chofe  que  j’expliquerai  dans  le  Mé- 

. moire  que  je  donnerai,  en  parlant  de  la  for- 
mation du  falpêtre.  L’on  y verra  la  raifon 
pourquoi  l’on  ne  retire  point  de  falpêtre  des- . 

• Plâtras,  quoiqu’il  paifie  y en  avoir  ; & pour- 
quoi le  falpêtre  quj  fe  forme  fur  certaines 
pierres,  eft  beaucoup  plus  vif  que  tout  au«- 
we  falpêtre. 
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Quatre  points  ou  quatre  objets  étant  donnés  far 
un  plan , placés  comme  on  voudra , trouver  un 
cinquième  point , duquel  ayant  tiré  des  lignes 
aux  quatre  objets , les  trois  angles  formés  par 
ces  quatres  lignes  foient  égaux,  ou  dans  tel  rdp - 

v /or*  ÿ#’o»  voudra. 

> , > 

PaE  M.  Pitot.  • 

« 

JE  n’entre  point  ici  dans  la  queftion  de 
favoir  fi  les  diftances  vues  fous  des  an- 
gles égaux.,  paroiffent  ou  font  jugées  é- 
. gale  s;  il  me  paroît  feulement  que  notre  ju- 
gement là-deflus  doit  varier  fuivant  qu’il  y 
a entre  notre  œil  & ces  mêmes  diftances, 

. plus  ou  moins  d’objets  interpofés. 

: Pour  réfoudre  ce  Problème , il  ne  faut 
-d’abord  confidérer  que  trois  des  objets,  & 
s chercher  les  points  d’oü  l’on  puiffe  voir  ces 
. trois  objets  fous  deux  Angles  égaux.  Ce  Pro- 
blème eft  toujours  indéterminé , mais  le  liea 
en  eft  different , fuivant  les  differentes  fitua- 
tions  refpe&ives  des  objets  entre  .eux*,  ce 
lieu  peut  être  une  ligne  droite,  une  fèftion- 
- . conique  , une  courbe  du  fécond  genre  , & 

plus  généralement,,  une  courbe  du  troifieme 
genre. 

. '•  Lorfqu’il  y a quatre  objets , le  Problème: 

-,  eft. 

? zt  Juillet  I7Î-H  - • 
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eft  déterminé , mais  fa  foliation  dépend  entiè- 
rement de  "celui  de  trois;  car  ayant  trouvé 
la  courbe  qui  fatisfait  à trois  des  objets  quel- 
conques, on  en  laiflera  un  à volonté  pour 
prendre  le  quatrième,  & ayant  trouvé,  par 
la  même  méthode,  la  nouvelle  courbe  pour 
ces  trois  derniers,  le  point  011  ces  deux  cour- 
bes fe  couperont,  réfoudra  le  Problème. 

Le  cas  le  plus  (impie  eft  lorfque  les  objets 
fojat  placés  fur  une  ligne  droite;  ce  cas  me 
fut  propofé  par  un  de  nos  Mrs. , je  le  réfolus 
fans  calcul,  par  une  méthode  très  (impie, 
bien  differente,  & moins  compofée  que  les 
lblutions  que  Mrs.  Guinée  & Ozanara  ont 
données  de  ce  même  cas. 

Comme  la  folution  générale  que  je  donne 
ici,  fuppofo  ma  méthode  pour  le  cas  (impie 
dont  je  viens  de  parler,  j’ai  befoin  de  com- 
mencer par  cette  méthode. 

Trois  objets  * A,  B , C,  étant  donnés  fur 
une  ligne  droite:  pour  trouver  le  point  G , 
en  forte  que  les  angles  /1GB , BGC  foient 
égaux,  on  formera  fur  les  intervalles  A B & c 
B C des  triangles  femblables  & ifofeeles  AD  B, 
BEC , on  tirera  la  ligne  EDF , & du  point 
F pour  centre,  & du  rayon  F B on  décrira 
le  cercle  B G FI,  qui  fera  le  lieu  de  tous  les 
points  G.  Car  du  point  E pour  centre  ayant 
décrit  le  cercle  C BG,  & du  point  D le  cer- 
cle A B G , il  ell  évident  que  les  angles  ADB, 
B EC , étant  égaux,  les  angles  à la  circon- 
férence AGB  , BGC , font  aufîi  égaux.  Or, 
en  faifant  differens  triangles  ifofeeles  A D B 

• BEC, 

rîg.  i»  — . 
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BEC , on  aura  differens  points  G,  &.la  li- 
gne B G fera  toujours  divjjfée  en  deux  égale- 
• ment  & perpendiculairement  par  FDE.  Donc 
cette  môme  ligne  B G fera*  toujours  une  cor- 
de du  cercle  B G H.  .Donc  le  cercle  BGH 
cil  le  lieu  de  tous  les  points  G,. 

Si  les  angles  AG  B , B GC , fous  lefquels 
on  voudroit  voir  les  tuois  objets  A , B , C , 
étoient  donnés,  le  Problème  feroit  détermi- 
né, 'on  feroit  Amplement  les  angles  A DJB  y 
JB  EC  . doubles  des  angles  donnés  A G&y 
B G C. 

Si  on  vouloit  que  les  angles  AGB , BGC , 
au-lieu  d’être  égaux,-  fuirent  doubles  ou  tri- 
ples l’un  de  l’autr.e,  ou  généralement  dans 
tels  rapports  qu’on  voudra , on  feroit  Ample- 
ment les  angles  A DB , BEC  dans  ces  mê- 
mes rapports.  AinA  on  réfaudroit  très  aifé- 
ment  cette  queftion:  Trouver  le  point  dé  oit  l'on 
peut  voir  trois  objets  fur  une  ligne  droite  fous  deux, 
angles  donnés  ? 

. vPour  réfoudre  préfentement  le  cas  géné- 
ral, ou  dont  les  trois  objets  font  placés  in- 
différemment fur  le  plan , on  joindra  deux  des 
objets  quelconques-  par  une  ligne,  indéfinie, 
& on  rapportera  le  troifieme  objet  fur  cette 
ligne  ; ainfi  ayant  joint  * A & C , par  la  ligne 
J AC  y il  eft  évident  qcfe  fi  l’on  tire  du  troi- 
fieme objet  B , une  ligne  à volonté  B EM  y 
qui  coupe  AC  en  E,  on  pourra  trouver  fur 
cette  ligne  le  point  M , d’oti  ayant  tiré  M A y 
MC  y elles  ferçnt  avec  MEBy  les  angles 
4MB  y C MB  égaux:  Car  il  n’y  a qu’à  con- 
c !'  fidérerr 

« W 

* Fig,  a. 
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fidérer  que  les  trois  objets  font  A , E,  C » < 
faire  comme  au  premier  cas,  les  triangles 
femblables  & ifofceles  AGE,  EFC,  tirer 
FGH , & du  point  H pour  centre,  décrire 
le  cercle  E MI  (jpi  fera  tel,  que  de  tous  les 
points  de  fa  circonférence , on  verra  Jes  trois 
points  A,  E,  & C,  fous  deux  angles  égaux; 
Mais  entre  tous  les  points  de  cette  circon- 
férence, il  n’y  a évidemment  que  le  point 
M , d’oü  l’on  puiflfe  voir  les  trois  objets  A , 

B,  C , fous  deux  angles  égaux.  On  peut  ce- 
pendant trouver  une  infinité  de  points  M, en- 
tirant  differentes  lignes  B EM,  & opérant- 
comme  cideflüs;  la  fuite  de  tous  ces  points-  • 
M formera  une  ligne  courbe.  Voici  la  ma- 
niéré dont  nous  avons  déterminé  fan  Equa-- 
tion.  \ 

Par  lejî'points>  B & /¥,  on  tirera  les  per- 
pendiculaires B D , MP  ; foient  nommées 
les  données  , <*  ; DC,b\  BD,  c\  & les 
indéterminées  DP,  x;  PM,  y,  ED, 
jî  H,  ut  A P fera  a — x;  A E,  a—  z ; E C,b  —f 
HE,a-\-u  — z \ Donc  7£  = 2»-+2  a—  2Z* 

& IP?=2u  -+-<2a~z  — x.  Cela  pofé  , ; les 
triangles  femblables  CF  H,  EGH , donne- 
ront C E,  EH  ::  FG -,  GH,  & les  triangles 
femblables  EFHy  A GH  donnént  EA,  AH 
zzFG,GH.  Donc  CE,  EH:v  EA,AH;. 
ou , en  termes  analytiques , b^+z-,  a 
y.  a—z . u,  ce  qui  donne  une  première  Equation 
bu—\-izu  — a u =aa — 2az—t~  Z z. 

Les  triangles  femblables  E DB,E  L1  M don- 
nent ED,  z.pB  ,e  ::  EP , x — z.PM,y * 
*D’oü  Ton  tire  une  2**  Equation  zy  — cx—cz . 
Enfin  les  triangles  femblables  EP  M,  MPI 

B b y.  . don-  - 
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donnent  P/2  » 

— 2 a — z—x,  ce  qui  donne  une3rae.  Equation^ 
y y — Y xx  — zz — 2ax-+2*z  — 2 u x — 2 z u. 
Il  faut  prélentement  avec  la  i«.  & la  3^.  E- 
quation  , faire  évanouir  l’mdéterminée  « , & 
fubftitup  dans  la  nouvelle  Equation , la  valeur- 
de  z,  tirée  de  la  fécondé;  & l’on  aura  enfin,, 
après  les  réductions,  l’Equation  de  la  courbe 
ay*  — 2 cxy*  — b ecyy  — zbcxx y — P 2accxx,—Cl. 
*—  by* — (-  lacy 3 — |-  a ecyy  —p  labcxy 


— 2bcy  ? — 2 ccxyy  — 2 acxxy 
— P axxyy  — 2 1 x!  y 
—P  labxyy 
— • b xxyy. 

Comme  nous  avons  donné  la  méthode  de 
trouver,  par  une  opération  très  fimple,  tant 
de  points  M de  la  courbe  qu’on  vaudra,  il 
feroit  très  inutile  de  chercher  à la  décrire  par 
le  moyen  de  fon  Equation. 

* Cette  Equation  renferme  tous  les  cas  pos- 
nbles;  car  fi,  pour  tomber  dans  le  premier 
cas  qui  eft,  comme  nous  avons  dit , le  plus 
fimple  , on  fuppofe  * B D nulle,  alors  les 
points  B & E fe  confondront  avec  le  point 
£),  & effaçant  dans  l’Equation,  les  termes 
0I1  BD,  c,  fe  trouve,  elle  fe  réduira  à cel- 

2 a b-x  2 ai  J 


le -ci  -jzz7.  —x*~yy, 


OU 


-ç—xx—yy, 


fuivant  que  (a)  eft  moindre,  ou  plus  grand 
que  ( b ).  Or  il  eft  très  aifé  de  voir  que  cette 
Equation  eft  celle  du  cerçle  B GH,  ou  du 
lieu  de  tous  les  points  qui  /àtisfont  au 
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mier  cas;  car  ayant  donné  aux  lignes  du  pre- 
mier cas , les  mêmes  dénominations  qu’à  cel- 
les du  fécond,  on  aura  AB=2a,  BC  = b,, 
AF-u,  B P=x,  &C  P M —y. 

Les  triangles  femblables  CEF,  BD Fdon- 
nent  CE,  BD:-.  CF,  B F.  Mais  CE.  BD 
zzCB.AB.  Donc  CF.  BF::  C B .AB-, 
ce  qui  donne  en  termes  analytiques  b — t-  a -+  * 

. a-F  « \:b  . a;  d’oii  l’on  tire  A F,u=:—^,Sc 
B F qui  eft  le  rayon  du  cercle  » & l’E- 
quation du  cercle  fera  SP 

A B avoit  été  plus  grand  que  BC,  le  point 
Fferoit  tombé  de  l’autre  côté,  & l’Equation- 

du  cercle  feroit  —xx  — yy. 

Si  les  trois  objets  forment  un  triangle  ifo-- 
fcele  & ABC,  alors  les  trois  grandeurs  a,  b&c- 
c,  feront  égales , & l’on  aura , en  mettant  a pour  • 
b&c,  cette  Equation  y1— \-xxy  — aaxzzo. 

— aay. 

Nous  pourrions  faire  plufleurs  obfervations 
fur  ce  Problème , & en  tirer  beaucoup  de- 
. Gorrollaires- 
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D E.  .TR  OU  VE  R. 

LA  HAUTEUR  DU  POLE.. 

Par  M.  G o d ml-  * 

» t % 

A hauteur  de  PEquateur  , ou  , ce  qui  ^ 
revient  au  même  , la  hauteur  du- Pôle 
‘.fur  l’horizon,  lorfqu’on  ne  la  veutconnoitre 
qu’à  une  minute  près,  n’eft  pas. difficile  à dé* 
•terminer.  Des  Voyageurs  qui  ne  font  que- 
Voyageurs  , avec  des  ioftrumens  médiocres 
peuvent  aller  jufqu’ à- ce  degré  dé  précifion-;. 
mais  cela  ne  fumt  pas  aux  Aftronomes,  <5c, 
•cet  arc- qui  fe  rencontre  à, chaque  pas  dans 
■les  • calculs  aftronomiques  , auxquels  il . fert 
très  fouvent  de  bafe*  s’il-  n’étoit  connu  qu’-à 
• une  minute  près , répandroit  un  faux  général, . 
& fouvent  des  abfurdités  dans  les  Théories. 
Cependant  on  ignore  encore  fi  Tôn  peut  s’afc 
durer,  ouplutôt-fi  l’on  connoit  la  hauteur 
du  Pôle  d’un  lieu  à 20"  près,  d’un  lieu  ^mê- 
me dans  lequel  on  a la  commodité  de  faire  ■ 
une  longue  fuite  d’obfervations.  Mrs.  Caffi- 
ni  & Maraldi  ont  toujours  retenu  la  hauteur  • 
du  Pôle  à rObfervatoire  Royal , de  48°  50' 
10",  M.  de  la  Hire.  Ta  toujours  prife  de  10" 
moindre.,  , . : . . 
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Fixer  la  hauteur  du  Polè  par  les  hauteurs  • 
méridiennes  du  Soliel  & des  Etoiles  fixes, 
ou  par  la  plus  grande  & la  plus  petite  hau- 
teur d’une  Etoile  toujours  apparente,  c’eft,. 
dans  le  premier  cas -,  fuppofer  entre  autres  cho- 
fes,  la -hauteur  du  Pôle  déjà  bien  connue,, 
& dans  les  deux  enfemble,  une  Table  exac- 
te des  réfractions  fans  compter  des  irrégu- 
larités dans  quelques  Etoiles  fixes , peut- 
être  dans  toutes,  dont  on  s’eft  apperçu  fans  - 
les  avoir  encore  limitées.  Si  j’obferve,  par 
exemple,  la  Polaire  dans  fes  deux  média- 
tions au-deffus  & au-defious  du  Pôle  (ce  que  : 
l’on  doit  regarder  comme  une  des  meilleures 
maniérés  de  trouver  la  hauteur  du  Pôle)  , quel- 
le Table  de  réfractions  choifirai  je?  elles  dif- 
fèrent toutes  entre  elles.  De  plus,  cette  E- 
• toile  a des  variations  fingulieres;  car  au-lieu 
de  s’approcher  régulièrement  du  Pôle,  elle 
femble  quelquefois  s’en  éloigner  , en  forte 
qu’en  divers  tems , les  obfervations  donnent 
, des  hauteurs  de  Pôle  differentes  , & cette 
différence  va  à plus  d’une  demi-minute.  Que 
cela  vienne  du  mouvement-annuel  de  la  Ter- 
. re,  ou  Amplement  d’une  nutation  de  fon  axe, , 
ou  de  la  variation  des  réfractions  en  diffe- 
rens  tems , c’eft  ce  qu’on  ne  fauroit  encore 
décider,  & les  obfervations  faites  jufqu’àpré- 
fent  ne  s’y  accordent  pas  : ce  qu’il  y a de 
certain,  c’eft  que  vers  l’Equinoxe  du  Prin- 
temS,  cette  Etoile  paraît  plus  baffe  qu’elle 
ne  devrait  ; que  vers  l’Equinoxe  d’Automne, . 
elle  paraît  plus  haute;  &.  qu’en  général  en 
diverfes  anhées  , fes  hauteurs  varient  indé- 
pendamment de  fa  diftance  au  Pôle,  comme 
É & 7.  je. 
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je*le  détaillerai  dans  un  autre  Mémoire. 

Ces  réflexions  m’ont  fait  chercher  une- 
méthode  de  trouver  la  hauteur  du  Pôle,  qui 
fût  exempte  de  ces  incertitudes,  &•  fur-tous 
qui  ne  iûppofât  pas  les  réfraétions.  Je  n’en 
ai  pas  trouvé,  de  cette  nature  qui  fût  direéte, 
mais  celle  que  je  vais  donner  en  approche» 
& elle  donnera  la  hauteur  du  Poleàj"  près,, 
dans  les  mêmes  . circonfiances  que  j’em- 
ploye.  En  voici  une  idée  générale,  en  ne 
fuppofant  point  les  réfraétions. 

-,  je  choifis  une  des  Etoiles  circompoîaires 
qui , dans  fa  plus  grande  hauteur  méridienne, 
pafle  allez  près  du  Zénith , & foirpar-là  exerap- 

■ te  des  réfraétions  : telle  eft  à mon  égard  la 
Luifante  du  côté  de  Perfée  ( « , Bayeri ) qui 

• vient  à 7”  environ  du  Zénith. 

Ayant  placé  un  Ç)uart-de-cercle  garni  d’u- 
ne Lunette  en  alhidade,  dans  le  plan  du  cer- 
cle de  6 heures,  le  centre  tourne  vers  le  Pô- 
le rj’obferve  l’Etoile  dans  les  plus  grandes  dl- 
V greffions-  apparentes  du  Pôle  c’elt  à-dire, 
lorfqu’en  parcourant  fon  pa’rallele',  elle  vient’ 
û rencontrer  le  cercle  de  <5  heures;  ce  tems 
fe  connoit  aifément,  foit  par  l’heure  à-peu- 

■ près , foit  parce  qu’elle  paroît  alors  décrire 

■ le  fil  horizontal  de  la  Lunette,  devenu  verti- 
cal par  la  lituation  de  l’Inftrument.  Ces  deux 

. obfervations  dans  les  deux  digreflions  don- 
nent fur  le  limbe  du  Quart-de-cercle , un  arc 
égal  au  double  de  la  diftance  de  l’Etoile  au 
Pôle,  dont  la 'moitié  étant  ôtée  de  la  plus 
grande  hauteur  méridienne  de  l’Etoile  qui  eft 
hors  des  réfraétions  , puifqu’elle  pafiè  à 7*' 
près  du  Zénith  donnera  la  hauteur  du  Po- 
-L  - - * 
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le  , fans  avoir  égard  à l’effet  des  rçfraCtions, . 
■ Dans  un  lieu  dont  la  latitude  feroit  moin- 
dre que  450,  il  faudroit  un  arc  plus  grand 
qu’un  Quart-de-cercle  , & il  faut  aufli  que 
l’inftrument  dont  on  fe  fervira,  foit  au  moins 
du 'double  de  degrés  que  le  complément  de- 
là déchnaifon  de  l’Etoile  dont  Sn  fe  fert:  par 
exemple , on  ne  pourroit  pas  faire  ufage  d'un 
Quart*de-cercle  pour  une  Etoile  qui  n’auroit 
que  4a  degrés  de  déclinaifon , parce  que  fa 
diftance  au. Pôle  ét^pt  de  50  degrés,  fa  dou- 
ble diftance,  ou  l'arc  compris  entre  fes  deux 
digrcflions , qui  eft  celui  que  l’on  obferve, 
fera  de  100  degrés. 

Mais  parce  que  l’Etoile  eft  fujette  aux  ré- 
tractions dans  fes  diverfes  hauteurs  fur  l’hori- 
z°n,  lare  entre  fes  deux  digreffions  apparen- 
tes & mefere  fur  l’inftrument , n’eft  pas  le  vé- 
ritable.  Dans  ces  deux.fituations,  l’Etoile- 
louftre  de  part  & d’autre  deux  réfractions- 
égalés  qui  elevant  fuivant  un  vertical , dimi- 
nuent  lare  total  entre  les  deux digreftions vé- 
ritables , & par  conféquent  la  diftance  de  l’E« 
01  e au  1 oie,  en  forte  que  par  cette  métho- 

P,,  hauteur  du  Pôle  viendra  plus  grande.- 
qu  elle  ne  doit  être. 

Si  Z*  eft  le  Zénith  , P le  Pôle  AEC 
parallèle  de  l’Etoile,  EP  qui  eft  une  portion 

6.,heures»  fera  la  véritable  dis- 
tnce  de  1 Etoile  au  Pole;mais  l’Etoile  étant 
en  .par  exemple,  dans  fa  plus  grande  di- 
grelîiQn , elle  fora  vue  à caufe  de  la  réfraction 
en  un  point  S du  vertical  ESZ,  & de  mê- 
me dans  l’autre  digreflion  , & la  moitié  de 
rare  obfervé  fera  S ü , different  de  E P.  Voici 
- * - de 

* Foy.  la  Fig.  /uiva&i, 
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de  quelle  maniéré  j’employe' cet  arc  obfervé' 
S 0 à trouver  l’arc  E P , & par  conféquent  lar 
hauteur  du  Pôle. 

. SO  eft  une  portion  de  grand  cercte,  puis- 
qu’il eft  formé  par  le  plan  prolongé  du  Quart- 
de?  cercle  dont  on  fe  fert  dans  l’obfervation  : 
de  plus,  il  eft  perpendiculaire  à ZP,  parce 
que  fes  pôles  font  néceflairement  fur  le  cer-* 
cteZ'P,  c’eft  poürquoHe  triangle  Z'SO  eft 
rettangle  en  0.  Si* dans  l’inftant  que  l’Etoile 
eft  obfervée  en  S dans  fa  plus  grande  digres* 
fion  apparente , on  prend  fa  hauteur  auftr  ap* 
parente  fur  l’horizon, le  complément  de  cet* 
te  hauteur  fera  Z S.  On  connoît  donc  dans 
ce  triangle  les  deux  côtés  ZS,  OS , outre 
l’angle  droit , c’eft  pourquoi  l’on  trouvera 
Pangi p$ZV+u’..  - . • * 
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Suppofant  maintenant  la  réfraétion  ES  d’u-  ■ 
ne  certaine  quantité,  on  aura  ZE,î&  dans 
le  triangle  ZEP,  reétangle  en  P,  connois- 
fant  deux-  angles  & un  côté,  on  trouvera  EP, 
diftance  véritable  de-  l’Etoile  au  Pôle , qui , 
étant  ajoutée  à ZJ  y complément  de  la  hau- 
teur méridienne  de  l’Etoile,  donnera  Z P , 
complément  de  la  hauteur  du  Pôle. 

La  folution  exaéte  de  ce  Problème  ne  dé-  . 
pend  donc  que  de  la  valeur  ES  de  la  réfrac-  ' 
tion,  c’eft  en  la  fuppofant  de  differente  gran- 
deur que  l’on  parviendra  à une  lolution  fort 
approchée  ; car  fi , donnant  à E S differentes 
valeurs,,  allez  differentes  entre  elles,  & beau- 
coup plus  qu’elles  ne  doivent  l’être,  par  tout 
ce  que  nous  connoiffons  des  réfractions , la 
hauteur  du  Pôle  vient  à très  peu  près  la  mê- 
me, la  folution  du  Problème  fera  aufiî  bonne 
que  fi  -eile  étoit  direéte.  En  voici  un  exem-- 
pie  appliqué  à des  obfervations. 

Les  13,  15,  18  & 19  Novembre  ’ 1733, 
qui  cft  un  tems  propre  pour  l’obfervation  de  - 
là Luifante  du  côté  de  Perfée  dans  les  cir- 
conftances  que  j’ai  dites,  j’oblervai  cette  E- 
toiledansfcs  plus  grandes  digreffions  apparen- 
tes du  Pôle,  auxquelles  elle  arrive  vers  les  6- 
heures  du  foir  & du  matin.  L’arc  total' en- 
tre fes  deux  digrefiions,  fut  trouvé  de  820  3' 
19'',  fa  hauteur  apparente  fur  l’horizon  alors 
étoit  de  340  37'  28",  & fa  hauteur  méridien- 
ne de  89°  53'  o1'..  Mi. 

Dans  le  triangle  reétangle  ZSO , 
noit  SO  de  410  i*  39"  {,  & le  côtéj^o  , 
complément  de  la  hauteur  obfervée  eft  aufîl- 

• - coa- 
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vera  l’angle  OZS  de  520 54'  39"  j. 
S.  Z S.  55°  22'  32" 


S.  S 0.  41  1 39  i 198171831131 

ST.  90  o o 99153439119 

S..  OZS.  52  54  39  i 99018392012.» 

241589 

I50423  /9  { 

143262  V 15918 

7*51 

Suppofons  maintenant  qu’à  la  hauteur  de 
340  37'  28",  oü  étojc  4’Etoile  dans  le  teins  . 
de  fa  plus  grande  digrefiion,  la  réfradtion 
l’ait  élevée  de  1’  25'',  qui  elt  celle  que  donne 
la  Table  de  M.’  Cafllni,  on  aura  ZE  de  550 
23*  57".  Cela  pofé , dans  le  triangle  rectan- 
gle Z E P , on  connoit  E Z , & l’angle  EZP • 
que  l’on  vient  de  trouver , c’cft  pourquoi  on 
trovera  EP  par  l’analogie  fuivante  de  41°  2* 
36" 

ST.  90’  d’d1 

.S.  EZP.  5 2 54  39  a 99018392012 

^ J 1 IOi682 
Z E.  5-5  23. 57  99154572648 

S.  EP.  41:  2 30  * ^98173066342  /J 

59685  V 24184 
6657 

Or  £Fe(l  égal  à P/,  c’elt  pourquoi  fi  de 
là  hauteur  méridienne  de  l’Etoile  89°53’  o" 

on  ôte  P /tf . 41  2 3Qj 

Il  reliera  pour  la  hauteur  du  Pôle  48  50  30. 
Voilà  le  Problème  réfolu,  en  fuppolànt  la  ré- 
fraction de  1'  25",  à la  hauteur  de  34®  37’  28"; 

mais 
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'mais  ü la  réfraction  étoit  moindre -.ou  plus, 
grande , qu’elle  fût , par  exemple , -de  p 38"». 
telle  que  M.  de  la  Hire  la  donne  à cette  hau- 
teur , voyons  quelle  différence  il  viendroit 
dans  la  hauteur  du  Pôle;  ou  plutôt  prenons 
deux  réfractions,  telles  que  1' 5"  & i' 45% 
l’une  plus  petite , & l’autre  plus  grande  que 
celle  que  j’ai  prife  de  20". 

En  prenant  la  plus  petite,  on  aura  cette 
nouvelle  analogie  oh  EP  vient  de  410  2'  18''  & 

. S T.  ço°  o1  o" 


S.  EZP.  52  54  39  *-  99018392012 

S.  Z E.  55  23  37  99154282087 

S.  EP.  41  2 18*798172775802 

575224 


. * 

* » 


199878  / 8* 

I93512  y 24189 
6366 


En  prenant  la  plus  grande  réfraction,  on 
aura  celle-ci  oh  EP  vient  de  410  2'  42?** 


S T..  90*  d o"  * 

* EZP.  54  39  t 999183920^2-  ; 

S.  Z P.  5J  24  17  991548Ô3147  ' 

S..  E P,  41  2 42*  798173350820 

01530 


55290  / 2* 
48364  y 24182'. 

C926 


. Ce  qui  donne  24"  de  différence  dans  la' 
hauteur  du  Pôle  pour  40"  de  différence  dans. 
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la  réfraction,  c’eft*à-dire,  6"  pour  io"  de  ré- 
fraction, qui  e(t  toute  la  différence  qu’il  peut 
y avoir  dans  les  Tables  de  Réfractions,  con- 
itruites  par  differens  Aftronomes  pour  le  mê- 
me lieu,  à des  hauteurs  d’environ 40*.  Cette 
incertitude  fera  moindre  encore  à des  hauteurs 
plus  grandes,  & j’ai  amené  le  Problème  à un 
point,  fi  je  ne  me  trompe,  affez  important, 
qui  eft  de  trouver  la  hauteur  du  Pôle  par  le 
moyen  d’une  Etoile  fixe,  fans  connoitre  fà 
déclinaifon  , & en  telle  forte  que  l’erreur  qui 
viendra  des  réfractions  mal  connues,  foit  di- 
minuée de  fa  moitié. 

Pour  juger  de  ce  que  l’on  gagne  à éviter 
de  fuppofer  la  déclinaifon  de  l’Etoilç  , il  n’y 
a qu’à  remarquer  que  celle  de  l’Etoile  * de 
Perfée  que  j’ai  choifie,  & qui  eft  une  belle 
Etoile  de  la  fécondé  grandeur  , eft  très  diffé- 
rente dans  nos;  meilleurs  Catalogues.  M.  Ma* 
raidi  donne  cette  déclinaifon  ponr  le  com- 
mencement de  l’année  1734,  dc49°  1'  40", 

& M.  Flamfteed  pour  le  même  tems,  de  48° 
53'  18'  ; la  différence  entre  eux , eft  de  8* 
22".  . ■ . ■ ■ \ 

Il  ne  me  Tefte  qu’une  remarque  à faire, 
qui  eft  que  la  hauteur  de  l’Etoile, lorfqu’ellc 
eft  dans  fes  plus  grandes  digreffions , n’eft: 
pas  fujette  à erreur,  comme  on  le  pouvreit 
croire  d’abord , à caufe  que  dans  cette  fitua- 
tion  fa  hauteur  change  très  promptement , 
au-lieu  que  fon  élongation  refte  longtems  la 
même,  de  forte- qu’il  paroîtroit  fort  aifé  de 
bien  déterminer  l’angle  de  fon  élongation , 
mais  fort  difficile  au  contraire  de  faifir  fa 
hauteur  dans  le  véritable  inftant  qu’elle  erft 

dans 
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*•  dans  le  cercle  de  6 heures;  cependant,  il 
~ e£t  fort  facile  d’y  parvenir:  il  n’y  a qu’à  faire 
attention  que  de  part  & d’autre  du  Pôle, cet-, 
i te  hauteur  doit  être  la  même  , & que  -les  V - 

- ' deux  foient  prifes  dans  des  tems  juüeraent 

éloignés  de  ■ 12  heures.  Ainfi,  lorfque  PE-*, 

1 toile,  par  exemple,  eft  dans  la  digreffion 
s orientale,  il  faut  prendre  fes  hauteurs,  au-  -~ 

■ moins  de  minute  en  minute , & marquer  l’heu- 

- re,  & faire  la  même  chofe  lorfqu’ellefetrou-  * 

t ve  à fa  digreffion  occidentale.  , On  verra  en- 

i1  fuite  quelles  font  les  hauteurs  égales  qui  font  * / 

éloignées  l’une  dè  l’autre  de  12  heures,  &ces 
: hauteurs  feront  les  véritables  qu’il  faudra  em- 

j ployer.  Si , de  toutes  ..celles  qu’on  a prifes, 

: il  ne  s’en  trouvoit  aucunes  qui  fufTent  dans  . 

î çe  cas , on  les  y fera  venir  par  le  rapport  des 
’n  • changemens  de  hauteurs  aux  intervalles  des 
ï tems,  & cela  ne  peut  produire  aucune  erreur 
:■  fenfible.  ■ , ■ " 
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eft  néceffaire  de  faire  vomir  les  malades:  ce- 
lui du  Kermès  minéral , employé  fagement 
par  les  grands  Praticiens,  pour  cuire  les  hu- 
meurs, & les  difpofer  à une  évacuation  falu- 
taire , feroient  l’un  & l’autre  hors  de  tout 
ioupçon  ( quand  ils  font  ordonnés  à propos) 
fi  ces  deux  remedcs  étoient  préparés  avec 
toutes  les  précautions  Déceflaires , & fi  l’on 
fuivoit  par-tout  le  meilleur  & le  môme  procé- 
dé ; mais  il  arrive  fouvent  qu’un  Tartre  émé- 
tique donné  à 3 grains , fait  de  grands  effets, 
pendant  qu’un  autre  émétique,  préparé  diffé- 
remment , ne  fera  rien  à <5  ou  7 grains;  & 
cela  dans  des  difpofitions  à-peu-près  fembla- 
bles  de  la  part  des  malades. 

Il  en  eft  de  même  du  Kermès  minéral, l’un 
n’excite  que  très  peu  de  naufées  à la  dofe  de 
3 & 4 grains,  l’autre  fait  vomira  un  grain 
ou  un  grain  & demi , fans  qu’on  puiffe  at- 
tribuer cette  différence  d’effet  au  plus  ou 
moins  d’acide  féjournant  ou  introduit  dans 
l’eftomac. 

Une  telle  variété  méritoit  gu’on  en  exa- 
minât la  caufe,  puifque  le  Public  y eft  inté- 
relfé. 

, J’ai  raffemblé  de  plufieurs. endroits  douze 
Tartres  émétiques , de  un  pareil  nombre  de 
préparations  de  Kermès  minéral.  La  manié- 
ré dont  je  les  ai  analyfés , la  différence  de 
leurs  produits,  font  en  partie  le  fujet  de  ce 
Mémoire , & cette  différence  donnera  une 
indication  certaine,  ou  un  moyen  de  con- 
noitre  l’effet  qu’on  doit  attendre  de  tel  ou 
tel  Emétique,  de  tel  ou  tel  Kermès,  en  fup- 
pofant  dans  les  malades  des  difpofitions  -â- 

pea- 


Digitized  by  C 


des  Science  Si  575' 

•peu- près  égales.  Je  propoferai  à la  fin  du- 
Mémoire,  un  autre remede  bien  fimple , qui - 
peut  être  fubftitué  au  Kermès  dans  plufieurs 
cas,  & fouvent  avec  un  fuccès.  moins  dou- 
teux. * 

L’Antimoine,  dont  on  fait  que  le  Tartre 
émétiquè  & le  Kermès  font  deux  prépara- 
tions, eft  un  minéral  compofé  d’un  peu  de 
terre  métallique  facile  à vitrifier,  d’ufie  por- 
tion afiez  confidérable  d’acidè'  vitriolique , & 
du  bitume  ou  huile  de  la  terre. 

Cet  acide,  joint  au  bitume,  forme  lefou- 
phre  brûlant;  fouphre  qui  eft  quelquefois  fi 
abondant  dans  l’Antimoine  minéral,  que  fou- 
vent  il  s’en  trouve  qui  s’enflamme  comme -le 
fouphre-  commun.'  C’eft  ce  fouphre  uni  à la 
terre  métallique  de  l’Antimoine,  qui  fait  voir 
dans  ce  minéral  (lorfqu’il  n’a  fubi  que  les 
premières  fontes  fervant  à le  purifier)  cette 
multiplicité  d’aiguilles  dont  il  eft  compofé; 
mais  c’eft  à l’acide  yitriolique,  uni  au  bitu- 
me', & formant  .le  fouphre  commun,  que 
ces  aiguilles  font  dûes,  & non  à la  matière 
huileule-feule.  Car  fi  l’on  fond  du  verre  d’ An- 
timoine avec  un  fimple  phlogiftique  qui  n’ait 
point  cet  acide,  comme  le  charboii  de  bois 
pulvérifé,  on  reflufcite  ce  verre  en  régule,  - 
qui  iv’eft  pas  aiguillé  comme  l’Antimoine , 
mais  rempli  de  facettes  ou  de  lames,  brillan- 
tes. Si, au  contraire,  on  employé  le  fouphre  . 
commun  pour  reflüfciter  de  femblable  verre 
d’Antimoine,  on  trouve  dans  le  cjeufet  un 
Antimoine  aiguillé.,  comme  rAntimoine  ordi-  • 
naire,  parce  qu’on,  a rendu  à ce  minéral 
triné  tout  ce  qu’il  avoit  perdu  pendant  là  cal-*  ' 
- cina- 
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cination,  c’eft-à-dire,  fon  acide  vitriolique, 
& cette  graille  de  la  terre  , formant  enfemble 
le  fouphre  commun  qui  lui  eft  eftentiel  pour 
être  Antimoine. 

La  preuve  de  l’exiftence  d’une  terre  vitri- 
fiable  dans  l’Antimoine,  eft  fa  facilité  à fe 
vitrifier,  lorfque  par  la  calcination  on  en  a 
fait  évaporer  l’excédent  de  l’acide  vitriolique 
& du  phlogiftique  qui  interrompoient  la  con- 
tinuité ou  l’attouchement  des  particules  inté- 
grantes de  cette  terre  métallique. 

Ainfi  il  réfulte  de  ce  que  je  viens  de  dire, 
que  cette  terre  defunie  ou  divifée  par  beau- 
coup de  fouphre  brûlant,  fait  de  l’Antimoi- 
ne. 

Que  la  matière  inflammable  étant  enlevée 
en  partie  , en  forte  qu’il  n’en  refle  que  ce 
qu’il  en  faut  pour  conferver  à l’Antimoine 
une  forme  métallique,  on  a du  régule. 

Que  ü on  enleve  prefque  totalement  cette 
matière  inflammable  par  une  calcination  mo- 
dérée , la  terre  métallique  de  l’Antimoine 
prend  la  forme  du  verre,  lorfqu’on  la  met  à 
un  feu  de  fufion. 

; Qu’enfin,  fi  l’on  poufle’cette  calcination 
par  degrés  à un  feu  extrême,  on  a une  chaux 
defanimée!  ou  une  terre  qui,  quant  à l’émé- 
ticité , n’a  plus  les  propriétés  ni  les  vertus 
de  l’Antimoine,  de* fon  régule,  ou  de  fon 
verre.  * . 

Il  y a quelques  Auteurs,  du  nombre  des- 
quels eft  Kunckel , qui  fuppofent  dans  l’An- 
timoine un  principe  mercuriel  concourant 
avec  fouphre  & la  terre  vitrifiable  pour  la 
formation  de  ce  minéral.  L’Auteur  que  je 
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cite,. indique  même  énigmatiquement-,  plu- 
iieurs  voyes  pour  découvrir  ce  mercure  : 
mais  je  n’oie  admettre  ce  principe  mercuriel, 
jufqu’à  ce  que  par  quelque  procédé  hors  de 
tout  foupçon  , je  puilFe  me  convaincre  de 
l’exiftence  d’un  mercure  coulant  dans  l’Anti- 
moine. J’ai  déjà  commencé  , fur  la  foi  de 
Kunckel  qui  étoit  un  excellent  Artifte,  quel- 
ques-unes des  opérations  parlcfquelles  ou  pré- 
tend l’obtenir , & mes  expériences,  fi  elles 
réuffillent , me  fourniront  de  quoi  donner 
un  autre  Mémoire  à la  Compagnie. 

Quant  à préfent,  je  ne  reconnois  que  trois 
principes  fecondaires  qui  foient  fenfibles  dans 
l’Antimoine;  un  acide  vitriolique,  femblable 
à l’efprit  de  feuphre;  une  matière  fulphurcu- 
le  , bitumineufe  , huileufe  , ( il  n’importe, 
pourvu  qu’avec  l’acide  vitriolique  elle  puiffc 
former  un  fouphre  commun;)  enfin  une  terre 
métallique  vitrifiable. 

Le  fouphre  commun  n’eft  point  émétique; 
l’acide  vitriolique  , la  plupart  des  liqueurs  * 
huileufes  avec  lefquelles  il  pourroit  produire 
du  fouphre , ne  le  font  pas  non  plus  ; la 
chaux  defanimée  de  l’Antimoine  n’excite  au^ 
cune  naufée.  Cependant  de  toutes  ces  ma- 
tières combinées  il  fe  forme  un  minéral  ; <5c 
de  ce  minéral  , l’art  extrait  un  régule, ’un 
verre,  & d’autres  préparations  qui  font  vio® 
lemment  émétiques. 

Si  «l’on  fait  digerer  du  verre  d’Antimoine 
pulvérifé  dans  du  vinaigre  blanc,  jufqu’à  ce 
eue  le  vinaigre  n’en  tire  plus  de  teinture;  fi 
l’on  refond  la  poudre  jufqu’à  la  vitrifier , qu’on 
la  pulvérifé  de  nouveau . qu’on  la  faffe  digé- 
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rer  dans  de  nouveau  vinaigre  blanc,  & gu’on 
répété  cela  plufieurs  fois;  enfin  à la  quatriè- 
me ou  cinquième  vitrification  , le  verre  fe 
trouvera  noir , n’aura  prefque  plus  de  trans- 
parence, & ne  fera  plus  du  tout  émétique, 
quoique  les  deux  ou  trois  premiers  le  fuflent 
confidérablement. 

Tous  les  vinaigres  précédens  font  éméti- 
ques à differens  degrés  : les  premiers  font  un 
peu  plus  Salés  que  les  derniers , qui  Semblent 
avoir  un  goût  aftringenr.  Ils  ont  pris  tous 
une  teinture  rouge  en  digérant  fur  ces  ver- 
res pulvérifés;  ( mais  fur  toute  matière  pure- 
ment fulpheureufé  ils  prendroient  une  Sem- 
blable teinture , & ne  feroient  pas  pour  cela 
émétiques  ; ) il  faut  donc  que  l’huileux  du 
vinaigre  ait  extrait  la  teinture  d’un  refie  -de 
matière  fulphurcufe  ou  du  phlogifiique  con- 
centrée dans  le  verre  d’Antimoine , & que 
i’acide  du  même  vinaigre  ait  corrodé  ou  dif- 
fout.une  portion  de  la  partie  réguline  du 
verre,  ou  fi  l’on  veut,  de  cette  partie  aifée 
à réguliSer.  Or  on  fait  déjà,  & je  vais  fai- 
re voir  que  c’eft  la  partie  réguline  de  l’Anti- 
moine qui  conftitue  Son  éméticité;  c’eft-à-di- 
re,  que  cette  éméticité  eft  réfidente  dans  un 
combiné  quelconque  de  fouphre  compofé  de 
très  peu  d’acide  vitriolique  & d’une  portion 
ae  matière  inflammable,  unis  à une  terre  vi- 
trifiable.  Si  cette  terre  a peu^  d’in  terftices  rem- 
plis par  le  fouphre,  elle  fera  très  émétique: 
tel  efi  le  verre  d’Antimoine,  qui  eft  une  des 
plus  émétiques  de  toutes  les  préparations  de 
ce  minéral.  Si  ces  interftices  lont  plus  grands 
pu  plus  multipliés,  comme  ils  le  l'ont  dans  le 
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régule  qui  contient  plus  de  fouphre  que  le  ver- 
re, elle  fera  un  peu  moins  émétique. . Enfin 
fi  ces  interftices  font  fi  larges  qu’il  y ait  plus 
de  fouphre  groffierque  de  cette  terre  vitrifia- 
ble,  il  n’y  aura  plus  d’éméticité  que  par  acci- 
dent; comme  dans  l’Antimoine,  qui  ne  Taie 
vomir  qu’à  l’aide  de  quelque  acide. 

La  principale  raifon  pourquoi  l’Antimoine 
brut  n’eft  pas  émétique,  c’eft  que  l’acide  vi- 
trioliquey  .eft  uni  à un  phlogiftiquc  onctueux 
avec  lequel  il  forme  un  fouphre  groliier&  bi- 
tumineux , qui  lie  fi  bien  les  particules  de  la 
terre  métallique  , qu’elles  ne  peuvent  agir 
dans  Feftomac  fans  un  fecours  étranger.  Mais 
quand  la  plus  grande  partie  de  cet  acide  de 
de  ce  phlogiftiquc  bitumineux  eft  enlevée- 
par  le  feu  ou  par  tout  autre  moyen , alors  iï 
ne  reftedans  le  régule  qu’un  fouphre  capable 
d’expanfion , & par  conféquent  en  état  d’en- 
lever avec  lui  des  particules  de  la  terre  mé- 
tallique vitrifiable,  qui  par  leur  roideur  peu- 
vent irriter  le  genre  nerveux,  & exciter  des 
contractions  «violentes  ; car  je  fuppofe  que 
*cette  irritation  eft  la  première  caufe  du  vo- 
mi ffem  en  t. 

On  m’objeétera  peut-être,  que  toutcc  que 
je  viens  de  dire  fur  leméticité  de  l’Antimoi- 
ne, étoit  en  partie  connu  ; cela  peut  être: 
mais  je  ne  pouvois  me  difpenfer,  par  rapport 
à la  fuite  de  ce  Mémoire  , de  faire  voir  que 
le  phlogiftique  ou  principe  inflammable*de 
l’Antimoine,  n’eft  émétique  qu’autant  qu’a- 
près  avoir  été  'dégagé  de  fon  acide  vitrioli- 
que,  il  eft  uni  à fa  terre  vitrifiable  , c’efPà- 
dire,  autant  qu’il  approche  de  la  forme  du 
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verre , ou  au  moins  de  celle  du  régule  : qu’ain- 
fi plus  le  Tartre  émétique  & le  Kermès  con- 
tiendront de  régule  aifé  à reirufciter  v plus 
ils  feront  émétiques.  Je  vais  pafler  à des  ex- 
périences qui  le  prouveront. 

J’ai  employé  Une  once  de  chacun  des  Tar- 
tres émétiques  que  j’ai  rafiemblés:  je  les  ai 
broyés  féparément  avec  pareil  poids  ou  un 
peu  plus  de  flux  noir,  corapofé  de  deux  par- 
ties de  Tartre  rouge,  & d’une  partie  de  ni- 
tre  calcinés  enfemble:  j’ai  mis  ces.mêlanges 
dans  differens  creufets  faits. en  .cône  renver- 
fé;  je  les  ai  tenus  au  feu  de  fonte,  jufqu’à 
ce  que  les  fels  fondus  fe*  fuflent  affaiffés  ôc 
panifient  comme  une  huile  tranquille  au  fond 
•du  creufet.  J’ai  lailîë  éteindre  le  feu  & re- 
froidir les  creufets  ; je  les  ai  caffés,  & j’ai 
trouvé. le  régule  reflufcicé,  raffembjé  au  fond 
du  creufet. 

Des  plus  foibles  Tartres  émétiques,  j’ai 
eu  par  once  depuis  30  grains  jufqu’à  un  gros 
18  grains  de  régule.  . . • . 

De  ceux  d’une  éméticitémoyanne,ungros 
& demi  : & des  plus  violens  dans  leurs  effets,  * 
jufqu’à  2 gros  10  grains. 

- Les  feories  de  ces  effais  qui  étoient  jaunes 
d’abord,  font  devenues  vertes  enfuite,  puis 
elles  ont  noirci,  & enfin  elles  fe  font  mifes 
endeliquium.-  , 

' L’a&iondes  plus  forts' Tartres  émétiques 
déjfend  donc  de  la  quantité,  du  régule  d’An- 
tiçioine  que  la  crème  de  Tartre  a diflbute  ; 
&j>lus  les  préparations  antinfoniales  fur  lef- 
quelles-on  fait  bouillir  la  folution.de  la  crè- 
me.de  Tartre , approchent  de  la  forme  de 
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régule  ou  de  verre,  plus  le  Tartre  émétique 
eft  violent,'  parce  qq’alors  l’acide  végétal 
, du  Tartre  agit  plus  immédiatement  & diilout 
. davantage  de  la  partie  émétique  de  l'Anti- 
moine. j _ 

Si  au  contraire  on  met  cette  folution  de 
Tartre  bouillir  avec  l’Antimoine  crud  dont 
les  parties  régulines  font  enveloppées  & dé- 
pendues par  le  fouphre  groffier,  à peine  cet 
acide  agira-t-il  deflus.  • s 

J’ai  fait  broyer  deux  onces  de  crème  de 
Tartre  avec  une  once  d’Antimoine  qui  avoic 
été  déjà  porphyrifé:  j’ai  fait  bouillir  cè  mêlant 
ge  dans  une  > grande  quantité  d’eau  pendant  , • 
18  heures!  la  liqueur  ayant  pris  une  couleur 
jaunâtre  & un  goût  ftiptique  approchant  du 
vitriolique,  je  l’ai  filtrée  chaude  par  un  dou- 
ble papier,  La  malle  reftée-au  fond  du  .nia- 
tras  répandoit  une  odeur  fulphureufe.  - Cçtte 
imprégnation  étant  évaporée,  j’ai  eu  un  cryfi  • 
cal  de  Tartre  qui.  à 2 grains  n’a  donné  que' 
quelques  foibles  naflfées. 

J’ai  pris  une  once  de  ce  cryftal  de  -Tartre 
légèrement  empreint  de  l’éméticité  de  l’Anti- 
moine, & je  l’ai  fondu  comme  les  autres 
Tartres  émétiques  avec  le  flux  noir  : j’ai  trou-- 
vé  dans  le  creufet  refroidi  & cafle  beaucoup 
de  feories  jaunes  avec  quelques  petits  grains 
épars  de  régule  , mais  fi  menus  & enfi  peti- 
te quantité  , qu’ils  n’avoient  pu  par  leur  poids 
fe  raiîembler  au  fond  du  creufet.  . ' ' 

• Quoiqu’il  foit  évident  par  cette  expérien-  • 
ce  que  l’acide  . dü  Tartre  agit  fur  l’Antimo:-- 
' ne,  & qu’il  corrode1  un  peu  de  fa  partie  ré-- 
guline,' cependant  cette  corrofion  cft  fi  foi- 
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ble,  qu’il  n’eft  pas  poflible  de  raflembler  par 
la  réduction  les  particules  du  régule  enlevé 
par  cet  acide  végétal  : auffi  eft-il  certain  que, 
quelque  fine  que  l'oit  la  poudre  de  l’Antimoi- 
ne , chacune  de  ces  petites  parties  refte  tou- 
jours enveloppée  de  fon  fouphre  grailler,  & 
ce  fouphre  la  défend  & oppofe  un  enduit  à 
Taftion  de  l’acide  du  Tartre. 

Il  effc  donc  prouvé  que  pour  qu’un  acide 
végétal  devienne  fuffifamment  émétique  par 
fon  féjour  fur  l’Antimoine,  il  faut  que  ce  mi- 
néral l'oit  délivré,  le  plus  qu’il  eft  poflible, 
de  fon  fouphre  groflier;  qu’il  foit  réduit  en 
un  régule  très  pur  ; & que  plus  il  approchera 
de  la  forme  du  verre , fans  addition  d’aucu- 
ne matière  étrangère  qui  en  facilite  la  vitrifi- 
cation , plus  l’acide  du  Tartre  enlevera,  a- 
vec  le  fouphre , de  ces  parties  roides  de  la 
terre  métallique  que  j’ai  dit  ci-devant  être  la 
caufe  du  vomiflement.  Ainfi  tout  Tartre  é- 
métiaue  qui  aura  été  préparé  avec  le  verre 
d’Antimoine  & le  foye  d’Antimoine  lavé, qui 
«fl  une  efpece  de  vitrification,  fera  beaucoup 
plus  éfnétique  qu’aucun  autre. 

J’ai  fait  voir  ci-devant  par  la  quantité  de 
régule  contenu  dans  les  dift'erens  émétiques 
dont*  j’ai  fait  la  réduction  , qu’il  n’eft  pas 
indifferent  de  favoir  à’ quel  degré  ce  remede 
eft  émétique,  & qu’il  peut  arriver  dans  les 
campagnes  de  grands  accidens  de  ces  ordon- 
nances de  routine  qui  preferivent  4 , 5 & 6 
• grains  d’émétique  pour  faire  vomir  un  mala- 
de. Si  donc  on  jugeait  à propos  de  fuivre 
ma  méthode  pour  connoitre  à quelle  quanti- 
té un  émétique  quelconque  doit  faire  vomir,. 
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fans  que  le  vomiffement  foit.fuivi  d’accidens;. 
voici  une  'Table  tirée  du  produit  dç  mes  ré- 
ductions. J’ai  choifi  les  deux  extrêmes , c’eft-' 
à-dire,  le  plus  foible  & le  plus  fort  émétt* 
que,  & j’y  ai  ajouté  celui  qui  m’a  toujours 
paru  contenir  la  proportion  la  plus  convena- 
ble de  régule.  - • , , . 

Un  Tartre  émétique  dont  on  réduit  32' 
grains  de  Tégule  par  once  en  contient  4 
grains  par  gros,  & un  dix-huitieme  de  grain 
par  grain  ; par  confequent  il  peut  être  regar- 
dé comme  trop  foible. 

• Celui  qui  fournit  deux  gros  de  régule  par 
once,  en  contient  18  graiHS  par  gros:  ecit 
un  quart  de  grain  par  grain.  11  eft  violent  , à 
moins  qu’on  11e  le  donne  en  très  petite  do- 

le.  . . 

Enfin , celui  qui  rend  un  gros  & demi  de 

régule  par  once,-  en  contient  13:  grains  & 
demi  par  gros;  c’eft  trois  feiziemes  de  grain 
par  grain.  Cette- proportion  .eft  bonne,  & 
je  fai  que  ce. dernier  fait  vomir  fuffifammenc  . 
à la  dofe  de  deux  grains  ou  deux  grains  & 
demi  ; c’eft- à- dire  , en  introduifanc  fix  • ou 
fept  feiziemes  de  grain  de  régule  dans  l’efto-  ' 

mâc.  . . . 

Quoique  je  fixe  ici  la  quantité  de  régule 
-contenue  dans  chaque  grain  d’émétique,  re- 
lativement au  produit  total  d’une  fimple  ré- 
duction par  le  flux  noir,  je  n’en  prétends  pas 
•conclurre  que  chaque  grain  de  Tartre  émé- 
tique non  réduit,  ne  contienne  précifémenc 
que  la  dofe  de  régule  ci-devant  marquée:  je 
•fai  qu’il  en  contient  un  peu  davantage.  Mais 
ce  furplus  étant  dans  les  feories  de  la  réduc- 
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tion  , il  faudrait  les  difloudre  dans  de  l’eau-, 
& en  précipiter  la  poudre  communément 
nommée  Jouphre  de  C Antimoine , > puis  réduire 
cette  poudre  par  le  flux  noir,  on  en  retire- 
Toit  encore  un  peu  de  régule.  J’abandonne 
cette  réduction  ,.  pour  rendre  mon  opération 
fcrvant  d’épreuve,  plus  ailée  .&  moins  lonr 

gue.  - _ : 

Examen  du  Kermès  minéral. 

* ’ V 

* 

V 

Cette  préparation  , publiée  par  ordre  du 
Roi  en  1720,  fe  fait,  par  une, ébullition  de 
î’ Antimoine  dans  de'  l’eau  de  pluye  animée  • 
par  la  liqueur  du-nitre  fixé  par  les  charbons-: 
c’eft  l’Alkaeft  de  G'auber:il  fe  précipite,  e- 
près  la  filtration.de  la  liqueur  encore  Ghaude, 
une  poudre  qui  bien  édulcorée  eft  le  remède 
en  queftion. 

Le  Kermès  a été  regardé  pendant  un  teins 
comme  un  fouphre  de  l’Antimoine.  Suivant 
‘ cette  idée,  je  l’ai  examiné  d’abord  par  la  dé- 
flagration , afin  de  favofr  s’il  ne  bruloif  pas 
différemment  de  l’Antimoine  en  poudre  & du 
fouphre  doré  d’ Antimoine. 

. J’ai  fait  rougir  trois  morceaux  de  porcelai- 
■ ne  épaiffe  à ùn  même  feu;  fai  fait  tomber 
iur  l’un  10  grains  d’Antimoineporphyrifé  • fur 
l’autre  10  grains  de  fouphre  doré  d’Ântimoi- 
ne  de  la. quatrième  précipitation,  parce  que 
. c’eft  le  plus  fin;  & fur  le  troifieme  autant  de 
Kermès  bien'.choifi  & haut  en  couleur.  Le 
Kermès  donne  une  flamme  plus  bleuâtre  que 
. les  deux  autres  , il  fie  confume  plus  vîte  -que 
le  fouphre  doré  de  l’Antimoiné*  qui  bouillon- 
ne en'b'rulant  comme  l’Antimoine  même; ces. 
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deux  derniers  donnant  des  vapeurs  ou  une 
fumée  beaucoup  plus  grofliere.  L’odeur  du 
Kermès  dans  cette  expérience  étort  moins 
fulphureufe  & moins  piquante  que  celle  de* 
deux  autres.  En  continuant  le  feu,  ces  trois 
matières  fe  font  évaporées,  & ayant  cede  de  fu- 
mer , l’Antimoine  a laide  fur  fa  porcelaine  une 
tache  d’un  brun  rouge,  ou  couleur  de  cafte. 

Lg  fouphre  doré  a laide  une  matière  rou- 
geâtre, parfemée  de  quelques  points  blancs. 

Quant  au  Kermès,  il  11’a  laide qu’une  terre 
blanche,  rare,  fpongieufe  , avec  quelques 
petits  points  jaunes.  . . 

J’ai  dit  quej’avois  choidun  Kermès  haut  en 
-couleur , parce  qu’il  faut  faire  remarquer  que 
fi  cette  poudre  rouge  n’a  pas  été  fuffilamment 
édulcorée  par  de  fréquentes  lotions  d’eau,  & 
que  s’il  y rede  trop  de  fel  alkali , elle  perd  fa 
çouleur  à l’air,  & fe  couvre  d’une  deurou 
couche  blanche.  J’ai  même  unemafle  de  Ker- 
mès de  cette  efpecc  qui  ed: devenu  tout  blanc, 
& qui  en  blanchidânt  a perdu  prefque  toute 
fon  odeur  fulphureufe,  ce  qui  fuppofe  beau- 
coup de  volatilité  dans  la  partie  fulphureufe  de 
cette  poudre;  car  le  'fouphre  de  cette  prépa- 
ration n’ed  plus  de  la  nature  du  fouphre  gros- 
fier  de  l’Antimoine,  parce  que-l’acide  vitrio- 
lique  en  a été  dénaturé  par  l’alkali  du  nitre 
fixé.  Pour  le  démontrer,  j’ai  pris  du  Kermès 
très  édulcoré,  une  partiç;  avec  cette  poudre, 
j’ai  étient  dans  un  mortier  de  verre  deux  par- 
ties de  mercure  très  pur,  que  j’avojs  redufei- 
té  fans  didiilation  du  fublimé  corroüf  par  h 
limaille  de  fer.  11  s’eft  formé  de  ce  mélange 
une  poudre  noire  ou  æthiops,  comme  quand 
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on  éteint  le  mercure  avec  le  fouphre  com- 
mun : cependant  voici  la  différence.  L’æthiops 
fait  par  le  l'ouphre  commun  eft  une  prépara- 
tion qui  donne  toujours  le  cinabre  artificiel 
par  la  fublimation.  Si  le  Kermès  eut  été  un 
fouphre  de  même  nature  , c’eft- à-dire  , s’il'  a— 
voit  eu  un  acide  vitriolique  libre  d’agir,  j’au- 
rois  eu  de  mon  æthiops  de  Kermès  un  cina- 
bre d’Antimoine;  Cependant  après  l’avoir- 
pouffé  au  feu  dans  une  cornue  prefque  jus- 
qu’à la  fondre,  le  mercure  a paffé  fans  dimi- 
nution de  poids  dans  le  récipient:  il  y a eii‘ 
feulement  à la  partie  du  col  de  la  cornue  far- 
tant immédiatement  du  fourneau,  un  petit 
cercle  rouge,  mais  qui  n’étoit  qu’une  teinsc 
prefque  fans  confiftance.  J’ai  trouvé  au  fond 
de  la  cornue  le  Kermès  fondu  en  plufieurs 
petites  maffes  détachées  les  uTies  des  autres, 
d’une  couleur  plus  obfcure  que  le  foye  d’A#- 
timoine  ; quelqpes-unes  étoient  pleines  de 
bulles  d’air,  & toutes  étoient  caffantes.  Au- 
cune de  ces  maffes  n'avoit  ni  les  aiguilles  de 
l’Antimoine,  ni  les  facettes  du  régule.  Je 
crois  que  ce  qui  a facilité  cette  fonte  du 
Kermès  , quoiqu’imparfaite,  ou  qu’on  ne 
peut  regarder  comme  une  réduction , c’efl  la 
portion  de  tel  alkali  néceffairement  exiftante 
dans  cette  poudre,  mais  qui  n’efi:  pas  fuffi- 
fante  pour  faire*  la  revivification  complette 
. du  régule.  Toutes  les  rhaffes  dont  je  viens 
de  parler,  étoient  liériffées  de  petites  aiguil- 
.les  tranfparcntes,  roides  & caffantes  ; la  voû- 
te de  la  cornue  étoic  enduite  d’une  poufliere 
blanche  très  fine,  parfemée  en  quelques  en- 
droits de  petits  tas  de  femblables  aiguilles, 

près- 
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prefque  toutes  rangées  en  étoile  à plufieurs 
rifyes  ; elles  étoient  plus  apparentes  près  du 
col  de  la  cornue,  oh  elles  s’étoient -arrêtées 
fur  un  enduit  de  pouiïiere  jaunâtre.  Les  dif- 
férences de  couleur  de  cette  pouiïiere,  & ces 
tas  d’aiguilles  fublimées  n’ont  écé  aifées  à 
obferver  que  lorfque  j’ai  fait  cette  opération, 
avec  peu  de  matière;  car,  quand  j’en  ai  em- 
ployé une  plus  grande  quantité,  le  feu,  en 
'fondant  le  Kermès,  a fait  élever  une  matiè- 
re beaucoup  plus  confufe  & plus  brune  à la 
voûte  de  la  cornue. 

Si  donc  on  veut  avoir  du  cfcabre  par  le' 
Kermès  & le  mercure,  il  faut  ou  y ajouter 
un  acide  vittiolique,  ou  dégager  celui  qui  a 
été  faûi  par  l’alkali  du  nitre  fixé , afin  qu’a-- 
vec  la  partie  inflammable  du  Kermès, il  puis- 
se agir  comme  un  fouphre  commun  reproduit.  . 

Premier  exemple . J’ai  pris  une  once  de1 
Kermès,  j’ai  verfé  deilus,  en  triturant,  juf- 
qu’à  i(5  gouttes  d’huile  de  vitriol  blanche  & 

. non  fulpîiureufe;  après  une  heure  de  tritura- 
tion , la  poudre  ne  m’a  point  paru  acide  ; en- 
fuite  j’y  ai  éteint  petit  à petit  4 gros  de  mer- 
cure purifié;  j’ai  fait  triturer  pendant  15  à i<S > 
heures,  car  le  mélangea  été  très  longtems 
à prendre  fa  couleur  noire  de  l'æthiops;  en-- 
fin  j’ai  mis  cet  æthiops  dans  une  cornue,  il  a-, 
monté  dans  le  col , du  fouphre  jaune  en  peti- 
te quantité,  enfuite*me  matière  fort  noire 
& bitumineufe,  le  mercure  a pafle  coulant 
dans  le  récipient  ; voyant  qu’il  ne  montoic 
• plus  rien,  j'ai  augmenté  le  feu  & fondu -le  . 
fond  de  la  cornue  , & le  lendemain  j’af  trou- 
vé.à la  voûte  fur  la  furfacc  de  la_  nui  (Te 
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reliée  dans  le  fond,  aflez  confidérablement- 
d’un  fort  beau  cinabre  d’Antimoine.,  .mais'' il 
a fallu  un  feu  de  fonte  pour  le  fublimer. 

Second  exemple.  Pour  dégager  l’acide  vitrio- 
lique  du  Kermès  embarraflé  dans  le  fel  alkali 
du  nitre  fixé  , j’ai  pris  3 parties  ou  9 gros  de 
•Kermès,  & 4 parties  ou  12  gros  de  fublimé 
corrofif  (ce  font  les  proportions  de  feu  M. 
Lémery  qui- a fi  bienanalyfé  l’Antimoine), 
j’ai  mis  ce  mélange  dans  une  cornue,  & je 
l’ai  poufié  au  feu  de  réverbéré;  la  diflillation 
m’a  fourni  du  beurre  d’Antimoine  en  liqueur, 
première  preuve  de  l’exiftence- d’un  régule 
dans  le  Kermès , puis  du  mercure  reflufeité, 

& enfin  du  cinabre  véritable  d’Antimoine;  j’ai 
trouvé  auffi  au  fond  de  la  cornue  une  matiè- 
re femblable  à de  l’Antimoine  fondu  qui  au- 
roit  un  peu  de  feories , la  voûte.-de  la  cornue 
étoit  tapifl’ée  d’une  farine- ou  fleurs  blanches, 
d’Antimoine;  • . 

•11  paroît  par  cette  expérience  que  l’acide 
du  fel  marin  qui  étoit  dans  le  fublimé  corro- 
fif, a abandonné  fon  mercure -pour  attaquer 
la  partie  réguline  du  Kermès  , la  diffoudre,  & 
en  faire  du  beurre  d’Antimoine:  il  paroît  au/ïï 
que  ce  régule  réduit  en  beurre,  a laifle  libre  - 
la  portion  d’acide  vitriolique  qui  étoit  uni 
avant  l’opération  avec  l’alkali  du  nitre  fixé , 
avec  la  partie  fulphureufe  & avec  la  terre  mé- 
tallique de  l’Antimoin»,  dans  le  Kermès  (car 
ce  font-là  les  quatre  matières  qui  entrent 
dans  le  compofé  de  cette  poudre);  & qu’a- 
lors  cette  portion  d’acide  vitriolique  dégagée 
en  partie  de  ces  liens,  a repris  la  proportion  * 
de  phlogiftique  qui  lui  convenoit  pour  fc  ré- 


Digitized  by  Google 


* D'E  s Sciences.  ygÿ» 

générer  en  fouphre  commun  j & s’élever  ea  • 
cinabre , en  s’unifiant  au  mercure.  J’ai  pris 
• la  mafl'e  du  fond  de  là  cornue , & l’ayant  ré- 
duite par  le  flux  noir,  j’ai  eu  12  grains  defl| 
régule  de  mes  9 gros  de  Kermès  employés^ 
dans  cette  expérience;  c’eft-à<lire, -un  grain  * 
un  tiers  par  gros  de  Kermès.  Comme  j’ai 
répété  douze  fois-  la  précédente  opération 1 
toute  entière 'fur  douze  Kermès  diftèrens,  les. 
produits  de  la  réduétion  ont  varié;  car  j’ai: 
trouvé  deux  Kermès  qui  m’ont  rendu  par  le- 
flux  réduétif  jufqu’à  deux  grains  un  huitième: 
de  régule  par  gros  de  poudre  mife  à l’épreu- 
ve. Audi  ce  Kermès  dont  le  régule  eft  fi: 
aifé  à refiufciter,  eft-il  le  plus  émétique  de 
tous.  A ces  produits  de  régule  reflufeité , il 
faut  ajouter  la  portion  de  régule  qui  - a paffé 
dans  le  beurre  d’Ancimoine,  & celle  qui  eft . 
reftée  dans  les  feories  de  la  réduétion. 

Pour  prouver  encore  qu’il  n’y  a point,  de  • 
fouphre  commun  dans  le  Kermès  , bu  du 
moins  que  s’il  en  refte  encore  fous  la  forme 
de  fouphre  commun  , il  eft  en  trop  petite 
quantité  pour  s’élever  en  cinabre  avec  le  mer- 
cure ; j’ai  mis  dans  une  cornue  une  demi- 
once  de  Kermès  bien  lavé  fans  aucune  addi- 
tion, j’ai  conduit  le  feu  par  degrés, & à une 
chaleur  allez  douce , il  s’eft  formé  au  col  de  . 
la  cornue  un  cercle  jaune,  c’étoit  un  vérita- 
ble fouphre  ; mais-  il  étoit  en  aufiî  petite  quan- 
tité que  le  cercle  rouge  fans  confiftance  de 
ma  première  expérience  du  Kermès  trituré  • 
avec  le  mercure,  , 

J’ai  donc  fait  voir  que  le  Kermès  & le  mer-  ; 
dire  joints  enfemblé  ne  peuvent  donner  du  ; 
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cinabre  qu’à  l’aide  d’un  acide  vitriolique,  ou 
par  le  fecours  du  fublimé  corrofif.  Voyons 
ce  qu’il  produira  avec  l’acide  vitriolique  con- 
centré dans  le  mercure..  - -• 

J’ai  mis  dans  une  cornue  un  gros  deturbit 
minéral  broyé  avec  autant  de  Kermès  : la 
cornue  ayant  été  placée  au  feu  de  reverbere,. 
il  elt  iurti  d’abord  un  peu  de  flegme  infipide, 
enfuite  il  s’eft  tiépofé  ou  atta'ché  au  col  de 
la  .cornue  une  vapeur  d’abord  blanche , puis 
jaune,  enfuite  rouge- pâle  & enfin  rouge- 

foncé  , comme  du  cinabre.  Ce  rouge  a bruni 
dans  la  partie  du  col  la  plus  expofée  au  feu. 
Les  parois  intérieures  dé  la  cornue  fe  font' 
enduites  d’une  couche  jaune  & rouge  , & fur 
cette  couche  fe  font  iublimées  des  houppes 
ou  flocons  d’aiguilles  pareilles  à celles  dont 
j’ai  déjà  parlé.  En  ôtant  le  récipient  , il  eft 
forti  une  odeur  fulphureufe  très  pénétrante. 
J’ai  retiré  du  récipient  52  grains  de  mercure 
reflulcité,  & la  cornue  ayant  été  coupée, j’ai 
trouvé  au  fond  une  malfe  divilée  en  plufieurs 
parties,  toutes  paroilfant  métalliques,  quant 
à la  couleur,  mais  fpongieufes  & hériffées 
de  petites  aiguilles  blanches  & brillantes.  ■ 
Ainfi  dans  cette  expérience  l’acide  vitrioli- 
que du  turbit  a abandonné  fon  mercure, pour  • 
le  faifir  ou  attaquer  le  phlogiftique,  l’alkali 
& Impartie  métallique  du  Kermès;  une  par- 
tie de  cet  acide  s’étant  unie  au  phlogiftique,. 
s!eft  régénérée  en  fouphre  brûlant,  ce  font 
les  cercles  jaunes  du  qpl  & de  la  voûte  de  la 
cornue,  car  eivayant  un  peu  détaché  , je  l’ai 
vu  brûler  comme  du  fouphre.  Oe  ce  fouphre 
régénéré,,  une  partie  s’eft  jointe  à quelque 
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portion  de  mercure,  & s’eft  fublimée  en  ci- 
nabre, du  moins  le  cercle  rouge  m’a  paru  en 
être  de  véritable!  enfin  le  refie  de  cet  acide 
s’eft  concentré  avec  la -partie  réguline , &> 
c’eft  lui  qui  a fait  végéter  toutes  ces  aiguil- 
les dont  les  mafles  du  fond  de  la  cornue  pa* 
roifioient  hérifiees. 

Le'même  acide  vitriolique  du  turbit  trou- 
ve dans  le  mercure  précipité  rouge  de  quoi; 
fublimer  une  autre  matière  qui  n’eft  ni  un 
cinabre,  ni  un  fublimé  corrofif.  Quoique 
l’expérience  que  je  vais  lire  femble  ne  pas  ap- 
partenir à ce  Mémoire,  non  plus  que  cel- 
le qui  la  fuivra,  j’ai  cru  cependant  qu’elles 
méritoient  d’y  avoir  place.-. 

J’ai  mis  dans  une  cornue  un  mélange  d’un 
gros  de  turbit  minéral  & d’un  gros  de  précis 
pité  rouge  : ces  deux  matières  ont  donné 
'd’abord  un  acide  qui  étoit  nitreux  à l’odeur 
& au  goût, enfuite  il  eft  venu-  une  odeur  ful- 
phureufe.  très  forte  , qui  .ne  peut  avoir  fa 
fource  que  dans  le  phjogiftique  du  mercure, 
ou  dans  celui  de  l’efprit  de  nitre , il  n’im- 
porte.. 

Il  a palTé  dans  le  récipient  un  gros  & 24.. 
grains  de  mercure,  le  refte  s’eft  fublimé  au 
col  de  la  cornue  en  un  fel  mercuriel  blanc , 
qui  n’eft  pas  un  fublimé  corrofif,  mais  un 
turbit  fublimé,  puifqu’il  ne  fe  dilfout  pas  dans 
Yeau,  & qu’il  y jaunit  comme  le  turbit  mi- 
néral. 

Le  turbit  minéral  mis  feul  dans  une  cornue, . 
ne  m’a  rendu  par  gros  que  31  grains  de  mer- 
cure coulant  , encore  a-t-il  fallu  pouller  le 
feu  jufqu’à  fondre  la  cornue,  au  fond  de  la- 
quelle: 
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quelle  il  elt  refté  une  tache  blanche  qui  a voie 
pénétré  la  fubltance  du  verre  ; & dans  le  col 
j’ai  trouvé  fublimé  un  peu  de  fouphre  jaune 
régénéré  apparemment  avec  le  phlogiltique 
du  mercure  & ,une  matière  blanche  compare 
que  l’eau  ne  diffout  ni  ne  change  point  de 
couleur,  non  plus  que  la  tache  du  fond  de 
la  cornue.  Ce  fublimé  blanc  indiffoluble  eft, 
félon  Kunckel,  le  fel  qui  étoit  dans  l’huile  de 
vitriol,  & que  le  mercure  a eu  la  force  d’é- 
lever; ne  ferait- ce  pas  aufii  ce  qu’il  appelle 
en  plufieurs  endroits  le  fel  des  métaux?  car, 
félon  le  môme  Auteur,  ce  fel  eft  dans  l’huile 
de  vitriol. 

Le  précipité  rouge  pouffé  à grand  feu,  fe- 
reffufeite  de- lui-même  fans  addition,  cela  eft 
connu  : il  rend  par  gros  depuis  65  jufqu’à 
66  grains  de  mercure  : il  refte  dans  le  fond 
de  la  cornue  une  terre  grife  rougeâtre,  & il 
paroît  dans  le  col  trois  cercles,  rouge,. jaune 
& blanc. 

Le  même  précipité  étant  diftillé  à un  gros 
avec  poids  égal  de  Kermès  bien  lavé , il  en 
fort  une  liqueur  acide  fulphureufe  il  paroît 
à la  voûte  & au  col  de  la  cornue  une  très  pe- 
tite teinte  rouge,  & il  fe  reffufeite  grains 
de  mercure.  ^ 

Le  même  précipité  rouge  ayant  été  diftillé 
. avec  l’Antimoine  crud  prophyrifé  au  poids 
d’un  gros  de  chacun , le  mercure  s’^ft  reffuf- 
cité  moins  vîte  que  dans  les  deux  expériences 
précédentes,  parce  que  les  fleurs  qui  s’éle- 
voient  de  l’Antimoine  étant  très  abondantes, 
les  parois  intérieures  de  la  cornue  en  deve- 
noienc  moins  liffcs , & par  conféquent  les 

* vapeurs  * 
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•'vapeurs  mercurielles  gliflbient  defliis  plus  dif- 
ficilement.' Cependant  ayant  raffemblé  tout 
le  mercure  , j’en  ai  eu  66  grains  bon  poids. 
Ainfi  il  cil  évident  par  ces  trois  expériences, 
que  dans  un  gros  de  précipité  rouge  il  n’y  a 
qne  6 à 7 grains  d’acide  du  nitre. 

Revenons  au  Kermès.  J’ai  fait  voir  que  cet- 
te poudre  qu’on  a pu  regarder  comme  un  fou- 
phre,  elt  la  partie  métallique  même  de  l’An- 
timoine, puifqu’on  en  peut  recirer  un’beurre 
d’Antimoine  & un  régule;  mais  le  fouphre 
brûlant  de  l’Antimoine  a changé  de  nature. 
L’alkali  du  nitre  fixé  a formé  avec  lui  un  hé- 
par  fulphuris  qui  le  trouve  divifé  & fufpendu 
dans  la  liqueur  , pendant  l’ébullition  qui  doit 
extraire  le  Kermès.  On  fait  que  l’hépar  ful- 
phuris a la  vertu  de  dilfoudre  tous  les  métaux* 
même  l’or,  lorfqu’on  les  fond  avec  lui.  llelt 
vrai  que  dans  la  préparation  du  Kermès  par 
ébullition,  ce  n’eft  pas  un  hépar  fulphuris  en 
fufion;  cependant  rien  n’empêche  que  Am- 
plement diflbut  dans  l’eau , il  ne  puifîe  atta- 
quer la  partie  métallique  de  l’Antimoine  & 

• cela  elt  fi  vrai  que  fi  l’on  charge  l’eau  de  pluye 
de  trop  de  fel  alkali,  il  s’en  précipite  un  Ker- 
mès dont  on  réduit  par  le  flux  noir  beaucoup 
plus  de  régule  que  lorfqu’il  a été  préparé  par 
une  liqueur  moins  âcre.  Donc  le  Kermès 
n’efi  autre  chofe  qu’un  hépar  fulphuris  chargé  . 
de  la  partie  métallique  de  l’Antimoine,  mais 
cette  partie  métallique  y efl  divifée  en  par- 
ticules extrêmement  déliées  ; plus  ces  parti- 
cules feront  fines,  moins  le  Kermès  fera  émé- 
tique. Ainfi  après  qu’on  l’a  préparé , enfui- 
vant  le  procédé  publié  par  ordre  du  Roi,: 

qui 
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qui  eftle  meilleur  de  tous,  fi  on  veut  avoir 
un  Kermès  qui  n’agiflè  que  comme  fondant, 
fans  exciter  de  naufées , il  faut  en  prendre 
un -gros,  le  mettre  dans  un  matras  allez 
grand,  verfêr  defilis  4 livres  f d’eau,  & y 
difioudre  2 gros  ] de  nitre  fixé  qui  ait  été  au- 
paravant dilfout,  filtré,  évaporé,  & réduit 
en  forme  feche,  pour  le  dépurer  d’un  fédi- 
ment  aflèz  conlidérable  qu’il  laifie  fur  le  filtre;, 
enfin  *le  faire  bouillir:  il  fe  précipitera  une 
terre  grife  avec  la  portion  du. régule  la  plus 
grofllere;  & en  furvuidant  la  liqueur,  & la 
laiflant  refroidir,  on  aura  un  Kermès  très  fin, 
très  rouge,  beaucoup  plus  fûr  que  celui  de 
la  première  préparation,  quand  on  ne  veut 
pas  qu’il  fafle  vomir  , car  ce  Kermès  corrigé 
• ou  rettifié  ne  peut  jamais  devenir'  émétique 
que  par  accident.  11  elt  vrai  que  par  cette 
rç&incation  on  en  perd  près  de  la  moitiés  . 

Quant  au  Kermès  non-reftifié,  comme  il 
arrive  fouvent  qu’on  en  trouve  qui  n’cft  pas 
préparé  avec  toutes  les  précautions  néceflai- 
res  pour  que  la  partie  réguline  y foit  luffii- 
lamment  divifée  & atténuée,  je  crois* qu’on 
peut , en  toute  fûreté  , lui  fubffituer  l’Anti- 
moine lui-même,  préparé  comme  je  vais  le  # 
'l,dire.  • 

Il  faut  prendre  de  l’Antimoine  de  Hongrie 
en  petits  pains,  le  choifir  en  belles  aiguilles 
brillantes,  le  pulvérifer  & le  tamifer,  puis  le 
faire  broyer  avec  de  l’eau  fur  un  porphyre, 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  craquette  plus  fous  la  dent; 
enfuite  on  le  met  dans  une  jatte  pleine  d’eau, 
on  brouille  l’eau  avec  une  fpatute  de  bois, 

& après  avoir  lailfé  dépofer  la  poudre  la  plus 

grofiieve. 
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.gsoffiere  pendant  \2  ou  15  fécondés,  on  fur- 
vuide  l’eau  par  inclination,  en  la  verfant  fur 
un  ou  plufieurs  filtres  ; on  prend  la  poudre 
fubtile  qui  eft  reftée  fur  ces  filtres  , & on  la 
fait  fecher  dans  une  étuve  ; quand  elle  -eft 
bien  feche,.on  la  broyé  de  nouveau  fur  'e 
porphyre , en  ajoutant  un  gros  de  fucre  candi 
en  poudre  bien  feche,.fur  une  once  de  pou- 
dre d’Antimoine,  & l’on  continue  de  broyer 
* jufqu’à  ce  qu’en  applatiflant'un  peu  delà  pou- 
dre avec  un  couteau,  on  n’y  apperçoive  au 
grand  jour  aucun  brillant:,  alors  elle  eft  pré- 
parée pour  l’ufage;. 

U y a déjà  longtems  qu’on  a vanté  l’Anti- 
moine en  pcfüdre  comme  un  excellent  reme* 
de  contre  les  maladies  du  poumon,  & com- 
me un  bon  fondant  dans  l’afthme , & dans- 
plufieurs  autres  maladies. 

En  1674,  Kunckel  reflèntant  des  douleurs 
très  aiguës  dans  le  bras  droit,  confulta  Sem 
nert  Médecin  de  Wirtemberg,  fils  du  fameux 
■ Sennert,  qui  lui  confeilla  l’ùfage  de  l’Anti- 
moine: il  en  prit  pendant  un  mois,  & fut 
guéri. 

..  . En  i.<579  , le  même  Kunckel  eut  encore 
rêcours  à l’Antimoine  porphyrifé  , pour  de 
;%ives  douleurs  de  goutte  dans  les  mains  & 
dans  les -pieds.  Il  en  fit  faire  des  tablettes* 
avec  je  fucre  rofat , & fut  guéri.  Ces  tablet- 
tes antimoniales  font  encore  connues  dans 
quelques  villes  d’Allemagne,  fous  le  nom  de; 
Z 'ablettes- de  Kunckel,  . • • 

Si  mon  témoignage  peut  être  ici  de  quel- 
que poids,  j’ofe  aiïurer  que  l’ufage  de  ce  mi- 
néral en  poudre  fubtije,  eft  un  reraede  fou- 

ver  ai  m 
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verain  pour  les  enfans  rachitiques  ou  noués-». 
& pour  tous  ceux  qui  ont  des  glandes  obf- 
truées.  Il  réuflie  allas  bien  dans  les  enfans 
tourmentés  par  les  vers  j & j’ai  vu  des  fem- 
mes ayant  des  fleurs  blanches,  qui,  après  les 
remedes  généraux,  ont  été  bien  guéries  par 
l’ufage  de  cette  poudre:  mais  on  ne  doit  la 
donner  dans  le  commencement  qu’en  fort 
petite  dofe,  comme  d’un  grain,  & quoique 
l’Antimoine  ne  foit  point  émétique  par  lui-* 
même,,  il  eft  bon -cependant  de  joindre  à là 
poudre  3 ou  4 parties  de  quelque .alkali, 
comme  des  yeux  d’Ecrevifle  ou  autre.  On 
augmente  les  dofes  par  degrés,  & l’on -peut 
aller  ainfi  jufqu’à  8 ou  10  grairfs  par-  jour.  Si 
l’on  augmentait  les  dofes  de  ce  minéral  avec 
trop  de  précipitation , il  exçiteroit  des  mou- 
vemens  dans  les  entrailles , purgeroit  ou  don- 
neroit  des  naufées.  Il  faut  avoir  auffi  la  pré- 
caution de  défendre  aux  malades  J’ufage 
■ du  vin*  à moins-  qu’il  ne  fgit  très  mur,  du 
. vinaigre,  & de  tout  autre  acide,  même  des 
. potages  oh  l’on  auroit  mis  des  herbes  acides, 
comme  l’ofeille , &c. 

Il  réfultè  de  tout  çe  que  j’ai  lu  dans  ce. 
Mémoire,  . . . ’ 

i°.  Que  l’éipéticité  de  l’Antimoine  eftdats 
là  terre  métallique  vitrifiable  ( ce  que  les 
Chimiftes  favoient  déjà).  Que  le  Tartre  é? 
métique  ne  fait  vomir  que  parce  qu’il  eft 
' chargé  de  beaucoup  de  particules  groffieres 
de  cett®  terre  : Qu’en  le  réduifant  par  le 
, flux  noir,  on  peut  favoir  à quel  degré  il  efl: 

..  émétique..  . ; . 

a0.  Que  lè  Kermès  eft  un  hépar  fulphuris  ' 

qui 


'J  D E S S C I E N C R S.  597 

s,  qui  a cjiïïbut , mais  plus  fubtilement  que  ne 
iif  fait  l’acide  du  Tartre , une  portion  de  cette 
à terre  métallique  : Qu’on  peut  rectifier  le  Ker- 
h mes  pour  le  rendre  Amplement  fondant  & 
m diaphonique  : Enfin  qu’on  peut  fubfiituer 
ti  au  Kermès , une  poudre  fubtile  de  l’Anti- 

w moine, 

r 
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A LA  MERIDIENNE  DE  PARIS, 

P • v ' , . * 

ti  Prolongée  vers  l'Orient . 

ti  * . . ' ° 

& . Par  M.  C a s s i n i. 

a ■ ■■ 

tt  ’VT  O us  avons  rendu  compte  à I’Aflemblée 
3 1\|  publique  d’après  fa  Saint  Martin  de 

s l’année  derniere,  de^  opérations  que  nous  a- 
« vions  faites  pour  prolonger  la  Perpcndiculai- 
5,  re  à la  Méridienne  de  Paris  du  côté  de  POo? 

cident,  & des  avantages  qui  en  doivent  ré- 
it,  fulter,  non-feulement  pour  la  perfection  de 
la  Carte  de  la  France  , mais  qufii  pour  la 
s Navigation  en  général , où  il  elt  abfolument 
’js  nécefiaire  de  connoitre  le  rapport  des  degrés 
•j  de  longitude  à ceux  de  latitude. 

Il  s’agiffoit  enfuite  de  prolonger  cette  mê- 
$ me  Perpendiculaire  du  côté  de  l’Orient  juf- 
qu’aux  bords  du  Rhin,  pour  avoir  à l’égard 
ils  de  Paris,  toute  l’étendue  de  la' France  de 
l’Orient  vers  l’Occident,  de  la  même  manie- 
U ie  que  l’on  a voit  déjà  déterminé  par  la  Méri- 
1 dienne 
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diennc  fa  longueur  du  Nord  vers  le  Midi, 
depuis  Dunkerque  jufqu’aux  Pyrénées. 

Cet  ouvrage  dont  M.  le  Controlleur-géné-  ? 
ral  avoit  formé  le  projet  l’année  dernierc, 
conformément  aux  Mémoires  qui  m’avoient 
été  communiqués  par  M.  Malet  de  l’Acadé- 
mie  Françoife , & dont  l’exécution,  fuivant 
ce  qui  avoit  été  pratiqué  jufqu[alors,fembloit  v 

être  réfervée  pour  les  tems  de  paix , n’a  pu  r,c 

être  retardé  par  les  guerres  qui  font  furve-  ^ 

nues  député  qu’on  l’avoit  commencé  ; parce 
qu’il  fuffit  qu’une  entreprife  foit  agréable 
au  Roi  & utile  a l’Etat  , pour  que  le  Mi- 
niltere  concoure  unanimement  à la  faire  exé-  (,el 

cuter,  fans  que  d’autres  affaires  qui  paroif  ^ 

fent  plus  preffantes  puiflent  • empêcher  d’y  a^1 

donner  toute  l’attention  qu’elle  mérite. 

Ainfi  je  reçus  ordre  du  Roi  de  me  difpo-  . ?3 

fer  à ce  voyage  pour.le  Printems  de  cette  an-  31 
née, avec  Mrs.  Maraldi,  l’Abbé  de  la  Grive, 


de  Mai  de  cette  année.  Comme  M.  Picard  ?1 

avoit,  dans  fa  mefure  de  la  Terre,  détermi-  ^ 

né  du  côté  de  l’Orient  deux  bafes , l’une  de  ® 

Brie-Comte-Robert  à la  Tour  de  Montjay,  ^ 

& l’autre  de  cette  Taur  à Dammartin;  nous  •’< 

jugeâmes  devoir  les  employer  toutes  les  deux  H 

pour  former  nos  triangles,  afin  que  fi  les  ob- 
jets nous  manquoient d’un  côté , nous  pufiions  J1 
continuer  de  l’autre  fans  aucutfe  interruption,  * 
& fans  êtrê  obligés  de  revenir  fur  nos  pas  , 
comme  il  nous  étoit  arrivé  l’année  derniere  o 

aux  environs  de  Verneuil.  Il  devoit  encore  ® 

en  réfulter"  deux  avantages  confidérables  ; le  o 
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premier , de  comprendre  par  ce  moyen  & dé- 
terminer une  plus  grande  étendue 'de  pays; 
le  fécond , de  vérifier  les  mefures  obfervées 
fur  une  bafe,  par  celles  qui  auroient  été  dé- 
terminées fur  l’autre , lorfqu’on  viendroit  à 
fe  réunir. 

Nos  premières  obfervations  furent  à Brie- 
Comte-Robert , qui  ell  le  terme  le  plus  mé- 
ridional des  deux  bafes  que  nous  voulions 
employer  : nous  allâmes  de  là  à la  Tour  de 
Montjay,  qui  eft  environnée  par  des  ruines 
d’anciens  bâtimens  qui  empêchent  d’obferver* 
au  rez-de-chauffée.  Il  étoit  donc  à fouhai- 
terde  pouvoir  monter  fur  cette  Tour,  non- 
feulement  pour  y déterminer  le  troifieme  an- 
gle deplufieurs  triangles  qui  dévoient  s’y  «réu- 
nir, mais  auffi  parce  que  M.  Picard  n’avoit 
pas  marqué  l’endroit  oh  il  y avoit  fait  élever 
un  fignal  en  forme  d’une  piece  de  bois  grofi 
fie  de  paille,  pour  s’y  diriger  ; ce  qui  laifloit 
quelque  incertitude  fur  fa  diftance  précife  au 
Clocher  de  Brie- Comte- Robert.  Il  n^  r&lle 
plus  prérentetnent  qu’environ  la  moitié  de 
cette  Tour  en  forme  de  croiffant , & elle  é- 
toit,  dès  Tannée  1669  , en  fi  mauvais  état, 
que*M.  Picard  ne  jugea  pas  à propos  que 
l’on^s’expofât  une  fécondé  fois  au  danger 
qu’il  y avoit  d’y  monter.  * - ; 

• Ces  difficultés  n’empêcherent  pas  plufieurs 
de  nos  Mfs.  d’y  faire  leurs  obfervations  fur 
fon  fommet,  & même  à deux  reprifes  diffe- 
rentes , pour  déterminer  la  pofition  de  divers 
objets,  que  l’on  n’avoit  pas  apperçus  la  pre- 
mière fois.  Nous  continuâmes  enfuite  nos 
obfervations  jufqu’à  Meaux  oh  nous  commen- 
çâmes 
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çanves  à nous  partager  pour  former  des  trian* 
gles,  les  uns  vers  le  Midi,  à l’égard  de  la 
Perpendiculaire,  & les  autres^ vers  le  Nord. 

On  alla  pour  cet  effet  à EHpnmaftio , dont 
il  étoit  néceffaire  de  connoitre  la  diltance 
exa&e  à la  Tour  de  Montjay,  qui  étoit  la  fé- 
condé bafe  que  nous  devions  employer.  M. 
Picard  y-avoit  fait  fes  obfervations  dans  le 
pavillon  ovale  du  Château  de  -cette  •ville. 
Mais  il  avoit  reconnu  par  la  fuite  que  le  mi- 

4ieu  de  ce  pavillon  étoit  difficile  à diftinguèr, 
orfqu’on  le  regardoit  de  certains  endroits, 
ce  qui  lui  fit  avouer  qu’il  avoit  eu  raifon  de 
tenir  pour  fulpeéts  les  triangles  qui  y abou- 
• tiffent. , m 

P®ur  éviter  de  pareils  inconvéniens^  nous 
primes  le  parti  de  faire  nos  obfervations  dans 
le  Clocher  de  la  Collégiale  de  Dammartin, 
qui' domine  fur  le  Château , & fe  voit  de  tous 
les  environs  à une  grande  diftance , fans  qu’on 
puiffe  s’y  méprendre.  . 

. i G’effr  fur  cette  nouvelle  bafe  du  centre  de 
laTourde  Montjay  au  Clocher  de  Dammartin, 
que  nous  commençâmes  à former  nos  trian- 
gles du  côté  du  Nord.  > . . ; V 

|*,Le  pays  paroiffoit  plus  découvert  que  du 
côté  du  Midi  oh  fe  trouvoit  la  forêt  de  Crefly 
qui  couvroit  une  grande  partie  de  l’horizon; 
cependant  après  y avoir  formé  quelques  trian- 
gles, ne  s’étant  plus  trouvé  d’objets  remar- 

Suables  vers  le  Nord,  nous  fumes  obligés 
e nous  réunir  à ceux  que  l’on  avoit  prolon- 
gés du  côté  duMidijufqu’au  Clocher  de  Doue 
à la  diltance  de  Paris  de  3 13 15  roifes.  ;t; 
Le  premier  triaDgleque  l’on  forma  en  fuite, 

. • «nous 
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bous  donDa  deux  baies  fur  lelquelles  nous 
continuâmes  nos  opérations , de  la  même  ma-  . 
niere  que  nous  les  avions  commencées,  les 
unes  du  côté  du  Midi  ; & les  autres  vers  le  ■ 
'Nord'  jufqu’aux  confins  de  la  Brie^avec  la 
Champagne,  oh  nous  nous  réuni'mes  encore 
une -fécondé  fois.  •••-,* 

\ Ce  fut  là  oh  nous  commençâmes  à rencon- 
trer des  Bois  qui  s’étendoicnt  du  Midi  vers  le 
Nord,  & nous  couvroient  divers  objets  re- 
marquables aux  environs  de  la  Perpendicu- 
laire, tels  que  la  Tour  du  Mont- Aimé  qui  fe 
voit  de  divers  endroits  de  la  Champagne  à 
une  très  grande  diftance. 

Après  avoir  donc  fait  diverfes  tentatives 
inutiles  fur  les  clochers  des  environs  qui  pa- 
roilfoient  les  plus  éminens , nous  primes  le 
parti  d’aller  dans  ces  Bois  chercher  quelques* 

: arbres  du  fommet  defquels  on  pût  découvrir 
le  Clocher  de  Champaubere  qui  paroilfoic  le 
mieux  difpolé,  & la  Tour  du  Monc-Aimé;  & 
ayant  choifi  celui  qui  fe  trouvoit  le  plus  près 
de  la  direction  de  ces  deux  objets , on  fit  pla- 
cer un  fignal  en  forme  de  drapeau  blanc  qui 
fut  obfervé  en  même  tems  de  Champaubere, 
Mont-Aimé  & du  Clocher  d’Allemant,  fit  qui 
nous  donna  la  diftance  entre  ces  objets  avec 
à-peu-près  la  même  précifion  que  fi  l’on  avoit 
pu  les  obferver  immédiatement  les  uns  des 

-•autres.  . ■'■•itH'.V 

- Nous  étions  alors  à la  diftance  de  Paris 
d’envirôn  60  mille  toifes,  & comme  le  pays 
-y  étoit  découvert , nous  y plaçâmes  un  po- 
teau fur  la  Perpendiculaire  par  la  méthode  qui 
- «voit  déjà  été  pratiquée  en  pareille  occaûon  , * 
Mém.i 734-  P*  « 


en  -mettant  un  lignai  dans  la  direction  com- 
mune de  l’endroit  o'u  l’on  avoit  calculé  qu’il 
devoit  fe  trouver  fur  cette  Perpendiculaire. 
Ce  lieu  s’eft  rencontré  un  peu  au-delà  du  vil- 
lage d’Onifeux,  à la  diftance  de  3334  toifes  de 
la  Tour  du'Mont- Aimé.  * 

Nous  formâmes  enfuite  dans  les  plaines  de 
Champagne  divers  triangles  d’une  allez  gran- 
de étendue,  qui  fe  vérifioient  l’un  l’autre,  & 
nous  trouvâmes  encore  le  moyen  de  placer 
une  pyramide  fur  la  Perpendiculaire  à la  dis- 
tance de  80  mille  toifes,  par  une  méthode 
un  peu  differente  de  la  première;  car  comme 
les  objets  que  l’on  découvrait  des  environs, 
tels  que  Châlons,  Notre-Dame  de  l’Epine  & 
l’arbre  du  Mont  de  la  Fourche,  étoient  à une 
trop  grande  diftance,  pour  qu’on  pût  apper- 
cevoir  du  lieu  oh  devoit  être  la  pyramide, 

\ les  diftérens  fignaux  que  l’on  aurait  dû  faire 
de  ces  divers  endroits  pour  fe  mettre  dans  la 
direébon  requife,  on  eut  recours  à la  métho- 
de de  déterminer  la  ütuation  d’un  lieu  incon- 
nu , en  obfervant  de  ce  ieu  les  angles  de 
pofition  entre  trois  objets  dont  la  diftance 
entre  eux  eft  connue.  Ayant  ainfi  établi  la 
pofition  de  deux  lieux  près  la  Perpendiculai- 
'-x  re,  il  fut  enfuite  fort  aifé  de  déterminer  le 
point  qui  étoit  à la  diftance  cherchée  de  80 
mille  toifes,  qui  (è  trouva  à l’Occident  de  la 
riviere  de  Marne  entre  Châlons  & Vitry-le*'- 
François , près  du  chemin  qui  conduit  de 
Cheppe  à Vefigneux. 

Nous  continuâmes  enfuite  nos  opérations 
jufqu’aux  frontières  de  la  Lorraine,  qui  fe 
trouvent  un  peu  ec-deçà  de  100  mille  toifes 
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mefurées  fur  la  Perpendiculaire,  & nous  ar- 
rivâmes à Bar  le-Duc , d’où  ayant  informé 
Madame  la  Ducheile  Régente  du  fujet  de 
notre  corn  million  , Son  AÎtefle  Royale  donna 
■ordre  à les  Officiers  de  nous  y lailfer  vaquer 
librement  dans  fes  Etats,  ce  qu’elle  renou- 
vella  enfuite  par  des  ordres  plus  précis,  lors- 
qu’elle eut  reçu  des  Lettres  que  M.le  Garde 
des  Sceaux  lui  en  écrivit  de  la  part  du  Roi. 

Ce  fut  vers  ces  endroits  que  le  pays  com- 
mença à être  prefque  entièrement  dépourvu 
d’objets,  ce  qui  nous  obligea  de  placer  di- 
vers lignaux  dans  les  lieux  les  plus  éminens, 
pour  continuer  nos  triangles. 

Nous  parvînmes  ainti  jufqu’à  laMeufe,  au 
bord  de  laquelle  il  y a plufieurs  chaînes  de 
montagnes  couvertes  de  Bois  dans  une  éten- 
due de  7 à 8 lieues  du  Nord  au  -Sud,  fur  2 à 3 
de  largeur.  Nous  fumes  donc  obligés  de  par- 
courir ces  Bois  en  divers  fens,  failant  mon- 
ter iur  les  arbres  les  plus  élevés  pour  décou- 
vrir li  l’on  pouvoit  appercevoir  le^objets  à 
l’entour.  Enfin , après  plufieurs  jours  de  re- 
cherche, nous  en  trouvâmes  un  placé  fur  une 
petite  butte,  du  fommet  duquel  un  de  nos 
Meilleurs,  découvrit  avec  une  Lunette  du  cô- 
té de  l’Occident , la  butte  d’Ifoncourt  qui 
étoit  un  de  nos  points  déjà  déterminés,  & 
du  côté  de  l’Orient  divers  objets  propres  à 
continuer  nos  triangles.  Mais  il  lui  fut  im- 
poffible  d’appercevoir  un  fignal  que  l’on  avoit 
■élevé  fur  la  butte  de  Sorbé  vers  l’extrémité 
méridionale  de  ces  Bois , ce  qui  paroiflait  né- 
ceffaire  pour  lier  nos  triangles. 

;>  11  y avoit  à la  diltance  d’environ  500  toifes  • 
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de  cet  arbre,  une  ancienne  Chapelle  du  Châ- 
teau de  Trognon  que  l’on  avoit  vue  du  lignai 
de  Sorbé,  & d’oü  l’on  appércevoit  du  côté 
de  l’Orient  les  mêmes  objets  que  du  lommet 
de  l’arbre;  mais  on  ne  pou  voie  point  décou- 
vrir de  là  la  butte  d’iloncourt , ce  qui  formoit 
la  même  difficulté  pour  la  continuation  des 
triangles,  qui  demandent  que  d’un  objet  en 
avant,  on  en  puifie  reconnoitre  deux  doDt 
îa  polirion  elt  déjà  déterminée. 

Dans  ces  circonltances , nous  examinâmes 
la  ficuation  du  terrein,  & nous  reconnûmes 
qu’entre  notre  arbre  qui  étoit  prefque  à l’ex- 
trémité occidentale  des  Bois,  & la  Chapelle,- 
il  y avoit  un  terrein  uni  fur  lequel  on  pour- 
Toit  mefurer  unebafe  d’une  longueuiTuffifante 
pour  déterminer  exactement  ta  diftance  de 
l’arbre  à la  Chapelle.  Nous  fîmes  donc  élever 
deux  lignaux,  l’un  fur  le  fommet  de  l’arbre, 
& l’autre  fur  les  ruines  de  la  Chapelle,  afin 
d’avoir  des  points  précis  auxquels  on  pût  fe 
diriger ayant  mefuré  par  deux  fois  une 
bafe  de^i8  toifes  , & mis  des  piquets  à lés 
extrémités,  nous  obfervames  de  là  avec  un 
Quart-de- cercle  les  angles  entre  ces  fîgnaux, 
par  le  moyen  defquels  on  calcula  leur  diftan- 
ce précife;  ce  qui  joint  à la  direction  du  li- 
gnai de  l’arbre  à l’égard  de  celui  de  Sorbé  ob- 
fervé  de  la  Chapelle,  nous  donna  la  diftance 
•de  cette  Chapelle  au  lignai  de  Sorbé,  avec 
:une  précilion  à peu  près  de  même  que  fi  l’on 
•avoit  vu  de  là  la  butte  d’Ifoncourc , ou  du 
ibmmet  de  l’arbre  le  lignai  de  Sorbé,  puis- 
qu’il elt  aifé  de  faire  voir  qu’il  ne  peut  pas 
■y  avoir  eu  fur  cette  diftance  qui  elt  de  15036 
9c  _ ..  • toifes , 


des  Sciences.  6û? 

toifes  , une  erreur  de  plus  d’un  pied,  qui  doit 
par  conféquent  être  négligée. 

Cette  détermination  écoit  même  préférable 
à celle  que  l’on  auroic  eue,  fi  l’on  avoit  vu 
du  fo'mmet  de  l’arbre  le  fignal  de  Sorbé, par- 
ce que  n’étant  pas  poflible  d’y  obferver,  on 
n’auroit*  pu  déterminer  que  deux  angles  de 
chacun  des  trois  triangles  qui  y aboutifient; 
au-lieu  que  par  la  méthode  que  nous  avons 
pratiquée,  il  n’y  a eu  à la  Chapelle  de  Tro- 
gnon qu’un  feul  angle  de  conclu,  & tous  les 
autres  ont  été  obfervés,  de  même  que  ceux 
de  tous  les  triangles  que  l’on  avoit  formés 
jufqu’alors , ce  qui  en  rend  ta  mefure  beau- 
coup plus  précife. 

Nous  allâmes  du  Château  de  Trognon  au 
moulin  du  village  de  Brulé  près  de  Toul  , 
qui  elt  dans  une  belle  expofition.  On  voyoic 
de  là  les  montagnes  des  Vofges  qui  féparent 
<!a  Lorraine  d’avec  l’Alface,  entre  tefquelles 
les  plus  apparentes  font  celles  de  Thaun  qui 
fe  reconnoilfent  avec  évidence , à caufe  qu’au- 
près  de  la  plus  élevée  nommée  le  grandThau» 
ou  Donon , il  y en  a une  autre  plus  balle  qui 
iê  termine  en  pointe. 

Nous  commençâmes  dès-lors  à déterminer 
leur  poütion  à l’égard  des  objets  aux  envi- 
rons ;&  comme  nous  prévimes  que  ces  mon- 
tagnes pourroient  bien  changer  de  figure,  <5c 
former  differens  afpefts,  fuivant  les  differens 
endroits  d’où  on  les  obferveroit , nous  envoyâ- 
mes pofer  un  fignal  fur  le  lieu  le  plus  émi- 
nent, afin  d’avoir  un  point  fixe  auquel  on 
pût  toujours  fe  diriger  fans  craindre  de  s’y 
méprendre.  * * 
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Nous  continuâmes  enfuite  nos  opérations 
- par  le  moyen  de  divers  lignaux , jui'qu’à-  Vie 
qui  eft  une  ville  de  la  dépendance  du  Roi 
enclavée  dans  la  Lorraine.  Nous  étions  alors 
à la  diltance  de  "près  de  iéo  mille  toiles  de 
Paris,  & ayant  reconnu  que  le  terrein  ob  de- 
. voit  le  rencontrer  la  Perpendiculaire-  à cette 
diftance,  étoit  dans  la  demi-lieue  qui  a été 
cédée  au  Roi  de  parc  & d’autre  du  grand  . 
chemin  de  Metz  a Strasbourg,  nous  profita.- 
mes  de  cette  fituation  pour  y élever  une  py- 
ramide de  pierre  de  taille  lurmontée  d’une- 
fleur  de  lis,  & laifier  au  milieu  des  Etats  de 
la  Lorraine  un  monument  durable  de  l’ou- 
vrage que  nous  y avions  exécuté  par  ordre 
du  Roi.  Nous  employâmes  pour  cet  effet 
une  méthode  encore  un  peu  differente  de  la 
première,  en  mefurant  fur  le  terrein -une  bafe 
de  18 6 toiles  pour  fuppléer  au  défaut  d’un, 
objet  dont  il  auroit  été  nécelTaire  de  connoi» 
tre  la  fituation,  pour  déterminer  de  là  la  di- 
. yeélion  du  lieu  ob  devoit  être  cette  pyrami- 
de. 

• Nous  allâmes  de  Vie  à Morhange,  ob  nous 
trouvâmes  l’horizon  couvert  de  Bois  du  côté 
ob.  il  auroit  été  nécelTaire  de  découvrir  quel- 
# ques  objets  pour  continuer  nos  triangles.  On 
auroit  pu  pratiquer  une  méthode  femblable 
.à  celle  qui  avoit  réufli  en  pareilles  occafions , 
qui  étoit  de  pofer  des  lignaux  fur  les  arbres 
les  plus  élevés  de  ces  Bois»  :Mais  fur  ce  que 
les  habitans  nous  aflurerent  que  plus  nous  a- 
vancerions,  plus  nous  trouverions  de  Bois  à 
traverfer,  nous  primes  le  parti  d’aller  faire 
nos  obfervatiojis  fur  la  toontagpe  de  Thaun , 
r - apres- 
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après  avoir  été  reconnoitre  une  Tour  que 
l’on  avoitapperçue  des  fignaux  de  Delme  & 
de  Vie,  de  que  nous  jugeâmes  ôcre  près  de 
Phalsbourg.  Cette  Tour  ié  trouva  être  la 
plus  éminente  des  trois  que  l’on  appelle  dtt 
Haut -Bar , près  de  Saverne,  ,&  d’oti  l’on  dé- 
couvre Strasbourg  & divers  objets , tant  de 
FAlface  , que  de  la  Lorraine. 

Avant  que  d’y  faire  nos  obfervations,  nous 
jugeâmes  à propos  d’aller  fur  la  montagne  de 
Thaun,  de  nous  partîmes  de  Phalsbourg  pour 
nous  y rendre.  Quoique  cette  montagne 
n’en  fût  éloignée  que  de  15  à 16  mille  toi- 
fes,  nous  employâmes  un  jour  & demi  à y 
arriver  par  des  chemins  ou  plutôt  desfeniicrs 
au  travers  des  Bois  prefque  impraticables  , & 
connus  feulement  par  des  Chaflcurs.  qui  en 
font  les  feuls  guides. 

Nous  parvînmes  cependant,  quoiqu’avec 
beaucoup  de  peine,  à y faire  tranfportcr  no- 
tre plus  grand  Quart-de- cercle , parce  qu’il 
étoit  d'une  grande  importance  d’apporter  tou- 
te la  préciûon  pofiibie  dans  les  obfervations 
que  nous  projetdons  d’y  faire.  Nous  ne  pû- 
mes d’abord  reconnoitre  du  fommet  de  cette 
montagne , aucun  des  objets  d’oü  nous  l’avions 
apperçue  ; ce  qui  nous  fit  prendre  le  parti  d’y 
obferver  le  Soleil  à fon  paflage  par  le  Méri- 
dien , pour  déterminer  le  point  du  Midi  fur 
l’horizon  , & nous  diriger  par  ce  moyen  aux 
objets  dont  la  pofition  étoit  connue  par  rap- 
port au  Méridien  : mais  il  nous  fut  itnpoflibla 
ce  jour-là  d’en  appercevoir  aucun. 

Nous  primes  fur  cela  la  réfolution  d’envoyer 
faire  des  feux  aux  objets  qu’il  étoit  nécelîai- 
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rc  de  diftinguer,  de  même  qu’on  l’avoic  pra- 
tiqué autrefois  dans  la  mefure  de  la  Terre , 
quoiqu’à  des  diltances  beaucoup  moins  gran-, 
des;  & pour  en  retarder  le  moins  qu’ii  fût 
poflible  l’exécution  , nous  fîmes  partir  dès 
le  lendemain  matin  deux  perfonnes  en  polie, 
l’un  pour  le  moulin  de  Brulé,  & l’autre  pour 
le  lignai  de  Delme , avec  ordre  d’y  faire  des 
feux,  dans  le  premier  de  ces  endroits  pen-  ' 
dant  trois  jours  confécutifs , & dans  le  fecord 
quatre  jours,  afin  de  pouvoir  les  appercevoir 
des  lieux  où  nous  jugions  devoir  faire  nos 
obfervations. 

• • 

Nous  retournâmes  le  lendemain  fur  la  mon- 
tagne par  un  terns  beaucoup  plus  ferein  que 
le  jour  précédent,  & nous  eûmes  la  fatisfac-- 
tion  d’y  voir  allez  dillinélement  le  moulin  de 
Brulé  & le  lignai  de  Delme.  Le  premier  de 
ces  objets  étoit  à la  diftance  de  51300  toifes 
qui  excede  le  quart  de  celle  de  Strasbourg  à 
Paris  , & il  parut  un  peu  avant  le  coucherdu 
Soleil  comme  un  fil  très  délié. 

Il  occupoit  à peine  5 fécondés  dans  la  Lu- 
nette, quoique  Ton  diamètre  extérieur  qui 
avoic  été  mefuré  de  20  pieds,  eût  dûparoitre 
à cette  diltance  au  moins  de  13  fécondés  ; 
mais  tel  cft  l’effet  des  objets  qui  ne  font  point 
éclairés,  lefquels  vus  de  loin,  paroilîent  plus 
petits  qu’ils  ne  le  devroient  être  , tout  au 
contraire  des  o’bjets  lumineux  dont  le  diamè- 
tre apparent  paraît  plus  grand,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite. 

Le  fécond  objet  qui  étoit  formé  par  deux 
arbres  qui  fe  touchoient  & a voient  chacun  7 
à 8 pieds  de  diamètre,  n’étoit  qu’à  la difianr 
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ce  de  37500  toifes,  & on  avoit  plus  de  peine 
à le  diltinguer,  A l’égard  des  autres  objets 
d’où  Ton  avoic  apperçu  cette  montagne,  com- 
me ils  étoient  moins  élevés  que  les  précé- 
dens , il  fut  impollible  de  les  reconnoitre, 
quoiqu’ils  en  fuffent  plus  proches,  parce  qu’ils 
étoient  confondus  avec  le  terrein. 

Nous  obfervames  ce  jour-là  le  Soleil  à fon 
coucher  lorfqu’il  touchoit  l’horizon  , & ayant 
déterminé  en  cet  endroit  rabailîement  de  l'ho- 
rizon qui  étoit  de  44'  40",  nous  calculâmes 
fon  amplitude  occidentale  & l’angle  que  .le 
point  de  l’Oueft  devoit  faire  avec  le  moulin 
de  Brulé, que  nous  trouvâmes  à peu  près  de 
même  que  par  la  fuite  des  triangles;  ce  qui 
étoit  une  preuve  que  la  Perpendiculaire  à la 
Méridienne  que  nous  avions  prolongée  jufques- 
là,  ne's’étoit  pas  écartée  fenfiblement  de  la 
direction  qu’elle  devoit  avoir  . 

Nous  retournâmes  encore  larda  même  mon- 
tagne le  troifieme  jour  , qui  étoit  celui  où 
les. feux  dévoient  commencer , dans  ledefiein 
d’y  pafler  la  nuit  pour  lesobferver;  car  il 
étoit  très  elfentiel  pour  la  précifion  de  nos 
opérations , de  reconnoitre  avec  une  entière 
évidence  fi  c’étoient  les  mêmes  objets  qüe 
ceux  que  nous  avions  apperçus  le  jour  précé- 
dent. Nous  déterminâmes  en  attendant,  les 
angles  de  pofition  entre  un  grand  nombre 
d’objets,  d’un  côté  dans  la  Lorraine,  & de 
l’autre  dans  l’Alface,  où  l’on  voyoit  Strasbourg 
& plufieurs  villes  ou  villages  jufqu’aux  mon- 
tagnes Noires  qui  font  au-delà  du  Rhin;  & 
pour  n’avoir  rien  qui  nous  cachât  l’horizon, 
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nous  fîmes  abbattrc  tous  les  arbres  qui  nous 
en  empêchoienc  la  découverte. 

On  obferva  par  ce  moyen  la  pofition  d’un 
fighal  en  forme  de  drapeau  blanc,  que  quel- 
ques-uns de  nos  Meffieurs  étoient  allé  faire 
placer  fur  la  montagne  de  Noie  , que  l’on 
nous  dit  être  à quatre  lieues  de  là,  & de  la- 
quelle on  nous  aiïura  que  l’on  voyoit  une 
partie  de  la  Lorraine  & de  l’Alface;  car  com- 
me il  nous  fut  impofîible  de  découvrir  du  lieu 
où  nous  étions,  laTour  du  Haut-Bar  qui  étoit 
cachée  par  plusieurs  chaines  de  montagnes, 
il  nous  paroiffoit  néccffaire  de  déterminer  la 
fituation  de  quelque  autre  objet  pour  continuer 
nos  triangles , au  cas  qu’on  ne  pût  pas  trou- 
ver quelque  expédient  pour  nous  lier  avec 
cette  Tour. 

Nous  ne  laiflames  pas  de  remarquer  dans 
la  direction  oh  elle  devoir  fe  trouver,  un  au- 
tre Château  fort  éloigné  qui  dominoitau-des- 
fus  des  montagnes  qui  nous  la  cachoient  ; que 
nous  jugeâmes  pouvoir  fervir  à notre  deflein  > 
& dont  nous  déterminâmes  pour  gct  effet 
l’angle  de  pofition  à l’égard  de  Strasbourg,. 
Nous  apperçumes  encore  ce  jour-là  vers  le 
coucher  du  Soleil  allez  diftinftement,  le  mou- 
lin de  Brulé  de  même  que  le  lignai  de  Del- 
me,  & y ayant  dirigé  les  Lunettes  de  deux 
de  nos  Quarts-de-cercle , nous  attendîmes  la 
nuit  pour  obferverles  feux  que  l’on  y dévoie 
faire. 

En  effet,  une  heure  après  le  coucher  du 
Soleil,  nous  commençâmes  à appercevoir ce- 
lui de  Delmc,  & quelques  minutes  après  ce- 
lui de  Brulé,  que  nous  eûmes  la  fatisfaélion 
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de  trouver  a fiez  exactement  au  centre  de  la 
Lunette,  faifant  avec  celui  de  Delmelemê- 
me  angle  que  nous  avions  déterminé  pendant  . 
le  jour. 

Ils  paroilToient  à la  vue  fimple  à-peu-près 
de  la  grandeur  dê  Mars , lorfque  cette  Pla- 
nète elt  en  oppofition  avec  le  Soleil , où  ion 
diamètre  apparent  eft  d’environ  4.0  fécondés; 
niais  dans  la  Lunette,  ils  occupoient  à peine, 
à ce  quenous  pûmes  en  juger,- celle  de  12 
à.-  15  fécondés,  faifant  en  cela  l’effet  des  E- 
toiles  fixes  qui  ont  leur  lumière  en  elles-mê- 
mes , fans  l’emprunter  d’aucun  Aftre , & dont 
les  Lunettes  n’augmentent  pas  la  grandeur  ap- 
parente dans  la  même  proportion  que  celle 
des  Planètes. 

La  largeur  du  feu  que  l’on-  avoit  "fait  au 
moulin  de  Brulé,  étoit  d’environ  10  pieds, 
d’où  il  rélulte  qu’il  n’auroit  dû  paroitre  à cet-, 
te  diftance  que  fous  un  angle  de  <5  à 7 fécon- 
dés, au-lieu  qu’on  l’avoic  vu  de  12  à 15  fé- 
condés par  la  Lunette,  qui  augmentoit  par 
conféquent  deux  fois  fa  grandeur. 

11  fit  cette  nuit,  qui  étoit  entre  le  30  & le 
31  Août,  un  très  grand  froid  par  un  vent  de 
Nord,  & nous  obfervames  le  matin  le  point 
dej’horizon  où  le  Soleil  fe  leva  dans  les  mon- 
tagnes Noires,,  de  même  que  nous  l’avions 
fait  la  veille  à fon  coucher  aux  environs  de 
Toul.  v* 

La  montagne  de  Thaunqui,  comme  nous  - 
l’avons  dit  ci-deflus  , fe  diltingue  des  autres 
du  côté  de  la  Lorraine, eft  encore  remarqua- 
ble par  des  monumens  anciens  & bas-reliefs 
• qu’on  y trouve  en  aflèz.  grande  quantité  ; ce 
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?ui  a donné  lieu  à la  tradition  populaire  & 
abuleufe  du  pays,  que  c’eft  là  oiiPharamond 
a été  enterré. 

11  étoit  d’ailleurs  important  d’en  connoitre 
la  fituarion  exafte,  parce  qu’elle  fe  trouve 
aux  confins  de  trois  Etats,  qui  font  l'Alface* 
la  Lorraine,  & la  Principauté  de  Salms,dont 
on  nous  aflura  qu’on  avoit  marqué  les  limites 
par  le  moyen  d’une  borne  triangulaire  qui  a 
été  placée  au  milieu  des  Bois. 

Comme  cette  montagne  eft  une  des  plus 
•élevées  des  Vofges,  nous  y obfervames  le  23 
Août , fur  les  2 heures  après  midi , la  hauteur 
du  mercure  dans  le  Baromètre  , que  nous 
trouvâmes  par  deux  fois  de  24  pouces  6 li- 
gnes, moins  grande  de  3 pouces  4 que  fa  hau- 
teur moyenne  au  niveau  de  la  Mer;  d’oh  il 
réfulte,.  fuivant  les  règles  que  l’on  a données 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1703  6c 
1705,  que  fa  hauteur  eft  de  570  toiles  au- 
deflüs  du  niveau  de  la  Mer.  Nous  fîmes  aufil 
le  même  jour  au  foir,  au  village  de  Ravon- 
fur-plaine,  qui  eft  au  pied  de  cette  montagne, 
à la  diftance  d’environ  une  lieue  de  fon  fom- 
met,  l’obfervation  du  Baromètre,  dont  nous 
trouvâmes  la  hauteur  de  25  pouc.  1 1 lig.  ce 
qui  donna  l’élévation  de  ce  village  fur  le  ni- 
veau de  la  Mer  de  304  toifes,  moindre  de 
2 <56  toifes  que  fur  .le  haut  de  la  montagne. 

Après  avoir  terminé  nos  obfervations  fur 
la  montagne  de  Thaun,  quelques-uns  de  nos 
Meilleurs  ^tournèrent  à Noie,  pour  y faire 
élever  un  lignai  que  l’on  pût  appercevoir  de 
loin  , & y obferver  pendant  le  jour  & la  nuit;, 
les  mêmes  objets  qu’on  avoit  apperçus  fur 
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îe  Thaun';  & nous  primes  le  chemin  de  Sa- 
verne,  oh  nous  n’arrivames  que  le  fur-lende- 
main, ayant  employé  près  de  deux  jours  en- 
tiers à faire  cette  traverfe  qui  n’eft  que  de  14, 
à 15  mille  tôifes-  en  droite  ligne. 

Nous  allâmes  le  lendemain  fur  la  Tour  du* 
Haut- Bar,  qui  n’en  éft  éloignée  que  de  crois 
quarts  de  lieue , dans  le  deffein  d’y  obferver 
les  fignaux  de  Delme  & de  Vie,  d’ob  nous 
l’avions  apperçue  ; mais  nous  ne  pûmes  re- 
connoitre  que  très  faiblement  celui  de  Del- 
me, auquel  nous  dirigeâmes  le  foir  la  Lunet- 
te de  nocre  Quart-de-cercle,  pour  y voir  le 
feu  que  l’on  y devoit  faire  exprès  le  quatriè- 
me jour.  Nous  obfervames  , en  attendant , 
la  polition  de  diverfes  villes  ou  villages,  tant 
dans  la  Lorraine,  que  dans  l’Alface,  ôc.pous 
reconnûmes  le  môme  objet  que  l’on  avoitap- 
perçu  de  Thaun , à peu  près  dans  la  dire&ion 
de  notre  Tour,&  que  nous  apprîmes  être  le 
Château  de  Lichtemberg,  qui  en  eft  éloigné 
d’environ  6 lieues.  La  nuit  étant  furvenue, 
nous  eûmes  encore  la  fatisfaélion  d’apperce- 
voir  le  feu  qu’on  avoir  fait  au  fignal  de  Del- 
me , qui  ralbit  le  fil  vertical  de  la  Lunette 
un  peu  à gauche  en  apparence,  ce  qui  pou- 
voie  faire  une  différence  d’environ  5 à 6 fé- 
condés dans  l’angle  que  l’on  avoit  obfervé 
pendant  le  jour,  ce  que  nous  crûmes  devoir 

négliger.  : . p 

On  avoit  cependant  obfervé  du  fignal-' de 
la  montagne  de  Noie , la  pofition  de  Stras- 
bourg; mais  la  diftance  de  cette  montagne  à 
celle°de  Thaun  que  l’on  avoit  employée  pour 
bafe , & que  les  gens  du  pays  jugeoienc  êcr® 
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de  4 lieues , à caufe  de  la  longueur  des  cir- 
cuits qu’il  falloit  faire  pour  y arriver,  ne  s’é-- 
toit  trouvée  que  de  3423  toiles,  & par  con* 
féquent  trop  petite  pour  déterminer  avec  pré-- 
cilion  la  fituation  de  Strasbourg. 

11  étoit  donc  à fouhaiter  de  trouver  quel- 
que expédient  pour  pouvoir  lier  la  Tour  du 
Haut- Bar  avec  le  lignai  de  Thaun,  avec  la 
même  précifion  que  fl  ces  objets  avoient  pu 
s’appercevoir  l’un  de  l’autre.  Voici  celui  que 
l'on  employa,  & qui  eut  tout  le  liiccès qu’on 
en  pouvoir  attendre.. 

Comme  on  avoit  vu  du- lignai  de  Thaun, 
& de  la  Tour  du  Haut-Bar,  le  Château  de  Lich- 
temberg,.  on  alla  à cc  Château  pour  y obfer- 
ver  ces  deux  objets  qui  étoient , de  même 
qu’on  les  avoit  jugé,  à-pcu-près  dans  ia  mê- 
me direction , dont  on  ne  les  trouva  éloignés 
que  d’un  angle  de  54  minutes.  On  auroit  pu  , 
par  le  moyen  de  la  di  flan  ce  de  ce  Château  à 
la  Tour  du  Haut-Bar,  trouver  l’angle  que  l’on 
auroit  dû  oblerver  du  lignai  de  Thaun  entre 
Strasbourg  & cette  Tour , fi  elle  avoit  été  vi« 
fible  de  ce  lignai.  Mais  pour  une  plus  gran- 
de précifion,. on  alla  lè  placer  dans  l’endroit 
oh  le  lignai  de  Thaun  & la  Tour  du  Haut-Bar 
paroifioient  dans  la  Lunette  fous  un  même 
vertical;  & comme  ce  lieu  étoit  dans  un  fond, 
oh  on  auroit  eu  de  la  peine  à appercevoir  le 
fignal  qu’on  y auroit  fait,  parce  qu’il  fe  feroit 
confondu,  avec  le  tcrrein,  comme  on  l’avoit 
expérimenté  en  pareilles  occafions , on  don- 
na ordre  d’y  faire  un  feu  qu’on  alla  oblerver 
la  nuit  fuivânte , de  la  Tour  du  Haut  Bar.  On 
eut,  par  ce  moyn,# l'angle  entre  ce  feu  & la 
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Tour  de  Strasbourg,  dont  le  fupplément  à 
deux  droits  devoit  être  précifément  égal  à 
celui  que  le  lignai  de  Thaun  auroit  dû  faire 
à l’égard  de  cetteTour,  s’il  avoitété  vifible. 

. Ainfi  par  le  moyen  de  divers  feux  pendant 
la  nuit nous  fommes  parvenus  à déterminer 
la  lituation  des  objets  les  plus  importans  de 
nos  mefures  , puilque  les  trois  triangles  oû 
:i  on  les  a employés,  comprennent  eux  feuls 
K.  •plus  du  tiers  de  la  diftance  de  Strasbourg  à 
t Paris. 

Après  avoir  achevé  nos  obfervations  à 
2 Lichtemberg  & à Haut-Bar,  nous  allâmes  à 

J Strasbourg  oü  nous  obfervames  fur  laTourde 

i*  la  Cathédrale,  d’oii  la  vue  s’étend  de  côté  &• 

c «d’autre  le  long  du  Rhin  à une  grande  diftan- 

ï ce,  & n’elt  bornée  du  côté  de  la  France  que 

K par  les  montagnes  des  Volges,  & du  côté 

* de  l’Allemagne  que  par  les  montagnes  Noires.- 

i Cette  Tour  elt  fameufe  par  fa  belle  ftruétu* 
re,  & fur-tout  par  fa  hauteur,  qui  furpafle 
£!  toutes  celles  qui  ont  été  conftruites  en  Euro- 

« pe,  & nous  en  mefurames  géométriquement 

s la  hauteur  qui  fut  trouvée  de  440  pieds  au- 

ï deflus  du  pavé  de  l’Eglife,  à-pe#u-près  de  mé- 

ï me  que  feu  M.  Einfenfchmid  l’avoit  autrefois 

11  déterminée  ; ce  qui , pour  en  donner  une  idée 

î allez  jufte,  furpalfe  deux  fois  la  hauteur  ‘des 

{ Tours  de  Notre-Dame  de  Paris, 
f.  On  obferva  de  la  piatte  forme  qui  efl:  éle- 
f,  vée  fur  le  rez?  de- chauffée  d’environ  qotoifes, 

i la  hauteur  apparente  du  fonimet  de  la  mon- 

>.  tagne  de  Thaun  de  4s1  au  delfus  de  l’horizon, 

1 ce  qui , au  moyen  de  fa  diftance  connue  de 

,,ii  22563  toiles,  donne  la  hauteur  véritable  de 

f ' cette' 


cette  montagne  au-deffus  du -rez  de- chauffée 
de  l’Eglife,  de  438  toifes,  Ainfi  fuppofant 
qu’elle  fût  élevée  au  deffus  du  niveau  de  la 
Mer  de  570  toifes,  comme  on  l’a  trouvé  par 
I’obfervation  du  Baromètre  , il  luit  que  la 
pente  des  eaux  du  Rhin  dont  le  niveau  n’eft 
que  de  quelques  toifes  plus  baS  que  le  rez- 
de-chauffée  de  l’Eglifer  doit  être  de  près  de 
130  toifes,  ce  qui  elt  à raifon  d’une  toife  par 
lieue  , eu  égard  aux  divers  contours  que  les  • 
eaux  de  cette  riviere  font  obligées  de  faire 
avant  que  d’arriver  à la  Mer.  ' 

Les  triangles  principaux  que  nous  avons 
employés  peur  prolonger  julqu’à  Strasbourg, 
la  Perpendiculaire  à la  Méridienne  de  Paris, 
ne  font  qu’au  nombre  de  29,  ce  qui  vienc 
de  la  grande  étendue  de  la  plupart  de  ces 
triangles , dont  il  n’y  en  a pas  un  feul  oh  les 
angles  foient  fort  aigus  & moindres  de  20  de- 
grés , ce  qui  contribue  beaucoup  à leur  pré- 
cifion.  - 

Ayant  calculé  par  la  fuite  de  nos  triangles 
la  diftance  de  Paris  à Strasbourg,  nous  trou- 
vons qu’elle  eft  de  205120  toifes  en  ligne 
droite , & de  204992  toifes  mefurées  fur  la- 
Perpendiculaift  à la  Méridienne  de  Paris, 
dont  Strasbourg  eft  éloigné  de  7326  toifes 
vers  le  Midi. 

Cette  Perpendiculaire  traverfe  Te  Rhin  en- 
tre Strasbourg  & le  Fort-Louis,  dont  l’on 
jugea  à propos  de  déterminer  la  fituation  que 
l’on  a trouvée  à la  diftânee  de  215600  toifes,. 
mefurée  fut  la  Perpendiculaire  à la  Méridien- 
ne, dont  le  Fort-Louis  eft  éloigné  de  6ooo- 
toifes  vers  le  Nord. 
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On  détermina  enfin  de  cette  derniere  ville, 
de  même  que  de  la  Tour  de  Strasbourg,  un 
grand  nombre  d’objets  remarquables,  tant 
en  deçà  qu’âu-delà  du  Rhin,  tels  que  Ôffem- 
bourg  o il  étoit  alors  campée  notre  Armée, 
la  Tour  de  Bihel,&c  Cette  Tour  qui  eft  fut 
une  montagne  dans  une  belle  expofition,  s’eft 
trouvée  2442  toifes  au  Nord  de  la  Perpendi- 
culaire, à la  diftance  de  Paris  de  221312  toi- 
fes , & c’eft  le  terme  le  plus  oriental  de  nos 
mefures.  ' 

Nous  les  avions  terminées  l’année  derniere 
du  côté  de  l’Occident  à la  Tour  de  Frehel  fur 
les  côtes  de  Bretagne,  qui  étoit  éloignée  de 
Paris  de  175850  toifes.  Ainfi  la  Perpendicu- 
laire à la  Méridienne  de  Paris  occupe  de  l’O* 
rient  vers  l’Occident  près  de  400  mille  toifes, 
que  nous  avons  mefuréesdans  l’efpace  de  deux 
Campagnes. 

Il  ne  reftoit  plus  pour  l’entiere  perfe&ion 
de  nos  opérations,  que  de  trouver  un  terrein 
unioù  l’on  pût  mefurer  une  bafe,&  comparer 
fon.  étendue  avec  celle  qui  réfultoic  de  la  fui- 
te de  nos  triangles. 

Nous  allâmes  pour  cet  effet  avec  M.  Her* 
teinflein,  oélèbre  Mathématicien  dans  l’Uni- 
verfité  de  Strasbourg  & Profeffeur  Royal  de 
l’Ecole  d’ Artillerie,  dans  Une  plaine  qu’il  nous 
avoit  indiquée,  Oü  après  l’avoir  parcourue  eji 
divers  fens  y nous  jugeâmes  qu’on  pouvoir 
mefurer  une  bafe  depuis  le  Clocher  de  la 
Wantznaw  jufqu’à  la  jonâion  de  deux  grands 
chemins  qui  vont  de  Strasbourg  l’un  àHague:- 
nau,  & l’autre  au  Fort-Louis.  Ayant  donc 
fait  dreüer  un  fignal  dans  ce  dernier  terme, 

- pour 
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• pour  pouvoir  le  reconnoitre  du  Clocher , nous 
plaçâmes  divers  piquets  dans  la  direction 
commune  de  ces  deux  objets,  $ nous  me- 
fiirames  de  la  maniéré  qui  a été  pratiquée  en 
pareille  occalion , la  diihtnce  entre  les  deux 
termes  de  la  bafe,  ayant  fait  la  réduétion  né- 
ceflàire  à caufe  d’une  maifon  qui  empêchoit 
de  mefurer  directement  la  diltance  dii  Clocher 
de  la  Wantznaw  au  piquet  qui  en  étoit  le 
4k  plus  proche. 

Cette  bafe  s’cft  trouvée  de  3341  toifes  3; 
pieds , <Sc  ayant  obfervé  à fes  extrémités  di- 
vers objets  compris  dans  nos  triangles , tels 
que  le  Clocher  de  Strasbourg,  la  Tour  dm 
Haut-Bar  & le  lignai  dè  Thaun , elle  fut  dé- 
terminée de.  3342  toifes  2 pieds,  avec  une 
différence  feulement  de  5 pieds  de  la  mefure- 
actuelle.  - 

Comme  cette  baie  peut  être  très  utile  pour 
lèver  la  Carte  de  l’Alface  avec  précition,. 
nous  y fîmes  .placer  un  poteau.de  bois  de; 
chêne  de  9 pieds  de  hauteur , avec  les  Armes 
du  Roi  & une  infcription  au-delfous,  oh  eft. 
marquée  fa  diltance  au  centre  du  Clocher  de 
la  Wantznaw. 'Pour  en  conferver  la  mémoi- 
. re,  M.  le  Maréchal  du  Bourg  E^bien  voulu' 
faire  pofer  une  borne  de  pierre  de  y à <5- 
pieds  auprès  de  ce  poteau ,.  & donner  les  or- 
dres nécelfaires  pour  que  les  Communautés 
des  environs  ayent  foin  de  l’entretenir  dans 
l’étal  oh  nous  l’avons  placé.  . 

Tendant  que  nous  étions  occupés  aux  opé- 
rations géométriques-,  nous  ne  perdions  point 
de  vue  les  obfervations  aftronomiques  qu’il 
étoit  à.fouhaiter  de  pouvoir  faire  vers  les  ex- 
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trémités  orientales  de  la  France  , .pour  les 
comparer  aux  géométriques , & co.nnoitre  le 
rapport  des  degrés  de  longitude  à ceux  de 
latitude.  > 

Ce  fut  dans  ce  deflein  que  lorfque  nous 
fumes  à Saverne,  je  pris  les  devans  pour  air. 
1er  à Strasbourg  y obferver  quelques  EclipfeS' 
des  jSatellites  de  Jupiter  qui  dévoient  encore 
arriver  avant  la  conjonction  de  cette  Planete 
avec  le  Soliel,.  dont  elle  approchoit.  Mais- 
le  tems  qui  depuis  notre  départ  avoit  été  le 
plus  fouvent  couvert  & pluvieux  , comme 
on  n’a  eu  que  trop  d’occalions  de  le  remar? 
quer  par  l’intérêt  que  Ton  prenoit  aux  affai- 
res publiques  *,  ne  nous  permit  pas  de  faire 
ces  obfervations,  du  moins  avec  l'exaCtitude: 
requife.  . 

Au  défaut  dé  ces  obfervations,  nous  avons 
celles  que  feu  M.  Einfenfchmid  célèbre  Ma- 
thématicien de  Strasbourg  y a faites,  & que 
M.  Herteinftein  fon  digne  fucccfieur  nous  a 
communiquées,  telles  qu’il  les  avoit  déjà  en- 
voyées à M.  de  Mairan  pendant  notre  voya- 
ge , pour  en  faire  part  à V Académie. 

Ces  obfervations  ont  même  l’avantage  fur 
celles  que  nous  aurions  pu  faire,  que  l’on 
ne  peut  pas  les  foupçonner  d’avoir  été  ac- 
, commodées  à aucune  hypothefe.. 

Entre  ces  obfervations,  il  y en  a plufieurs- 
d’Eclipfes  du  Soleil , de  la  Lune  & des  Satel- 
lites de  Jupiter.  Nous  nous  arrêterons  à ces 
dernieres-,  parce  qu’on  les  juge  plus  propres 
pour  déterminer  avec  exaftitude  la  différen- 
ce 

» S.  , 

* Le  Siège  de  Philisbourg* 


. ce  des  méridiens  des  lieux  Sli  elles  ont- été 
faites. 

La  première  eft  une  émerfibn  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  du  28  Août  J699,  qui 
- comparée  à celie  qui  avoit  été  faite  par  M. 
de  la  Hire&  mon  pere,  donne  fuivant  cel- 
le-ci , la  différence  des  méridiens  entre  Strafc 
bourg  & Paris  de  22'  18"  d’heure,  & fuivane 
l’autre  dé  21'  56“.  ' 

La  fécondé  eft  auffî  une  émerfion  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  du  25  Septembre 
. de  l’année  1700,  qui  étant  comparée  à celle, 
qui  avoit  été  faite  a Paris  par  M.  de*la  Hire^ 
donne  cette  différence  de  221  8". 

Quoique  M.  Einfenfchmid  paroi (fe  préfé* 
rer  la  différence  des  méridiens  qui  réfulte  de 
l’obfervation  de  mon  pere  & la  détermine  de  * 
' ' 22 ' 20" , ainfi  qu’il  s’en  explique  dans  ces  ter- . 

mes  : Cum  dijferent'ta  meridianorum  hter  P.ari * 
fios  Argcntoratum  mihi  fere  pro  certo  explo- 
rât* fit  22*  20'*;  cependant  pour  ne  pas  don- 
ner la  préférence  aux  obfervations  qui  fem- 
• blent  favori  fer  le  fentiment  que  j’ai  fuivi  juf> 
qu’à  préfent  fur  la  figure  de  la  Terre  , fai 
cru  devoir  prendre  un  milieu  entre  ces  diffe- 
rentes déterminations , &,  établir  cette  diffé- 
. “ rence  de  22'  11"  d’heure  ou  5 degrés  32'  45", 
ce  qui  s’accorde  mieux  à ce  qui  réfulte  d’u-  . 
ne  autre  ' obfervation  de  l’émerfion  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter  obfervée  à Srasbourg 
& à Nuremberg  le  17  Août  de  l’année  1700, 
4e  laquelle  M.  Einfenfchmid  fe  fert  pour 
conclurre  *Ja  différence  des  méridiens  entre 
Paris  & Scrasbourg  de  22 . 10"  d’heure,  ou  de 
5d  32'  3°"* 
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Calculant  la  longueur  du  parallèle  de  Stras- 
bourg comprife  entre  cette  ville  & la  Méri- 
dienne de  Paris,  on  la  trouve  de  205 ico  toi- 
fes, ayant  égard  à la  réduction  qu’il  convient 
de  faire  à cajufe  des  montagnes  fur  lefquelles 
on  a fait  les  obfervations..  Divifant  cette 
dillance  par  5d  52'  45",  on  aura  la  longueur 
de  chaque  ddgréfur  le  parallèle  de  Strasbourg 
de  37066  toiles.  Calculant  dans  l’hypothefe  ; 
de  là  Terre  fphériquc,  le  degré  de  longitu- 
de pour  la  latitude  de  48**  3 5'  qui  eft  à peu- 
prés  celle  de  Strasbourg  , on  le  trouve  de 
37745  toifes,  plus  grand  de  680  toifes  qu’on 
ne  l’a  déterminé  par  les.  opérations  géomé- 
triques comparées  aux  aftronomiques.  Ainfi 
fuivant  ces  obfervations  , la  grandeur  du  de- 
gré de  longitude  eft  plus  petite  que  fi  l’on 
luppofe  la  Terre  fphérique. 

On  auroit  trouvé  la  grandeur  du  degré  en- 
core plus  petite  de  300  toifes  que  par  la  com- 
paraifon  précédente,  fi  l’on  avoit  fuppofé  la 
différence  des  méridiens  entre  Strasbourg  & 
Paris,  telle  que  l’a  établie  M-  Einfenfchmid, 
ce  qui  s’accorde  avec  allez  de  précifion  à cel- 
le que  l’on  a trouvée  du  côcé  de  l’Occident 
par  les  obfervations  faices  à Paris  & à Saint- 
Malo;  mais  nous  nous  arrêtons  à la  déter- 
mination précédente  , parce  que  dans  les 
obfervations  qui  parodient  avoir  été  faites 
avec  une  égale  précifion , il  eft  toujours  plus 
fûrde  prendre  une  moyenne  entre  elles , que 
de  donner  la  préférence  à celles  qui  s’accor-' 
dent  mieux  à nos  hypothefes. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  Mémoire 
précédent  ,que  fuppofant  la  Terre  de  figure 

el- 
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elliptique,  dont -le.  plus  grand  axe  pafle  par 
les  Pôles,  telle  qu’elle  réfultoit des  obier va-> 
tions  de  là  Méridienne,  les  degrés  de  longi- 
tude doivent  être  plus  petits  que  dans  l’hy- 
pochele  fphénque.  Ainli  toutes  ces  obler- 
vations  faites,  tant  du  Midi  vers  le  Nord, 
que  de  l’Orient  vers  l’Occident  de  Paris, 
s’accordent  à donner  à la  Terre.la  figure  d’u- 
ne ellipi'e  allongée  vers  les  Pôles  ; ce  qui,  fi 
on  ne  le  regarde  pas  comine  une  preuve 
complette,  doic  du  moins  être  un  grand  pré- 
juge en  faveur  de  cette  opinjop.  Car  quand 
même  on  voudrait  choifir  entre  les  oblerva- 
tions  que  j’ai  rapportées,  celle  qui  paraît  lui 
être  le  moins  favorable,  & fuivant  laquelle 
la  différence  des  méridiens  n’eft  que  de  21* 
56%  ou  5d  2y‘ , on  aura  toujours  la  grandeur 
' du  degre  de  longitude  fur  le  parallèle  de  Straf- 
bourg,,  plus  petite  de  340  toifes  que  dans 
l’hypothefe  fphérique , ce  qui  doit  être  très 
fenfible  fur  toute  la  circonférence  de  ce  pa- 
rallèle. 

- Nous  avons  auffî  fait  à Strasbourg  un  al- 
fez  grand  nombre  d’obfervations  de  hauteurs 
méridiennes,  du  Soleil  & d’Etoiles ‘fixes, qui 
toutes  ,"  à la  réferve  d’une  feule , concourent 
à donner  la  diftance  entre  le  parallèle  de  Pa- 
ris & la  Perpendiculaire  à la  Méridienne , plus 
grande  qu’elle  ne  le  devrait  être  fuivant  l’hy- 
pothefe  fphérique,  & femblent  favorifer  le 
fentiment  de  la  Terre  allongée  vers  les  Po» 
. les.  Mais  comme  ces  obfervations  ne  s’ac- 
cordent pas  à la  hauteur  du  Pôle  de  Strafi 
bourg,  déterminée  par  M.  Einlènfchmid, 

• bous  n’avons  pas  cru  devoir  aflèoir  aucun 
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'■>  jugement  fur  nos  propres  obfervations , juf- 
qu’à  ce  que  cette  hauteur  ait  été  déterminée 
2 plus  exactement  dans  l’Obfervatoire  que  les 
!î  Magiftrats  de  Strasbourg  font  conitruire  pré- 
.2  lentement  fur  une.Tourde  la  ville  qui  y avoit 
; été  déjà  deftinee. 

3.  Après  avoir  achevé  nos  obfervations  à 
• .Strasbourg  de  aux  environs  , nous  avons  pris 
1.'  la  route  de  Metz,  pour  établir  la  pofition  de  ' 
S cette  ville  6c  de  diverfes  autres  qui  étoienc 
s au  Nord  de  la  Perpendiculaire,  & dont  nous 
» avions  obfervé  quelque  direction,  en  formant 
et  nos  triangles  ; & nous  avons  terminé  nos  o- 
ii  pérations  à Reims,  après  avoir  déterminé  la 
ï pofition  de  cette  ville  & de  la  plus  grande 
lî  partie  de  celles  qui  font  de  côté  & d’autre 
£ de  la  Perpendiculaire , même  à une  aifez  gran- 
ri  de  diitance,  de  même  que  des  bourgs,  vil- 
ai  lages  6c  autres  objets  qui  peuvenc  fervir  à 
si  lever  avec  précifion  les  Cartes  particulières 
f des  Provinces  de  Brie,  Champagne,  Lorraine 
&.  Alface,  que  nous  avons  traverlées  dans 
1 i le  cours  de  notre  voyage. 
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SECONDE  PARTIE. 

Par  M.  Win  SLOW. 


ÿ TX  Ans  la  première  Partie  de  ces  Remar- 
:t»  \^J  ques  je  m’étois  borné  aux  Monftres  fim- 

ÿ pies , c’eft-à  dire , à ceux  qui  le  font  Ample* 
? > ment 
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ment  par  conformation  extraordinaire  , ou 
par  défaut.  Je  vais  confidérer  dans  la  fécon- 
dé Partie  les  Monftres  compofés,  c’eft  à-dire, 
ceux  qui  font  doubles,  triples,  &c.  foit  en 
tocal,  foit  par  portions , comme  par  quelque 
organe  conlidérable,  vil'cere,  &c.  Je  com- 
mencerai par  les  deux  exemples.qui  ont  don- 
né occafion  à ces  Rémarques , & dont  je  n’ai 
pas  achevé  l’examen  dans  la  première  Partie, 
pour  des  raifons  y alléguées;  favoir,  l’exem- 
ple du  Faon  à deux  têtes , & celui  de  la  Fille 
a deux  ventres  & quatre  extrémités  inférieu- 
res. Immédiatement  après  ces  deux  exem- 
ples, je  produirai  les  deux, qui,  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie, ont  été  fpécialement 
employés  pour  foutenir  les  deux  differens 
fyftêmes;  favoir  celui  de  M.  Duverney  de 
17015,  & celui  de  M.  Lémery  de  1724.  Apres 
quoi  je  rapporterai  en  abrégé,  fuivant  l’or- 
dre de  la  première  Partie  , les  autres  exem- 
ples qui  fe  trouvent  dans  l’Hiftoire  & les  Mé- 
moires de  l’Académie , & c. 


I. 

»••»** 

Exume h anatomique  du  Faon  à deux  têtes  , en~ 
voyé  par  ordre  du  Roi , dont  l'extérieur  a été 
décrit  dans  la  première  Farcie  de  mes  Remar- 
ques fur  les  Monjlres. 

H fuffit  ici  de  rapporter  fuccintement  de 
la  première  Partie  de  ces  Remarques , que  les 
deux  têtes  étoient  pofées  fur  un  feul  col  ; que 
l’une  des  têtes  étoit  fituée  prefque  dans  l’at- 
titude ordinaire  en  haut;  que  l’autre  étoic 

placée 
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placée  latéralement , étant  jointe  par  la  partie 
latérale  inférieure  du  côté  droit  de  fon  occi- 
put à la  partie  latérale  inférieure  du  côté 
gauche  de  l’occiput  de  la  tête  fupérieure- que 
le  col  étoit  plus  court  qu’à  l'Ordinaire  & un 
peu  incliné  à droite;  que  les  deux  têtes  é*> 
toient  jointes  par  dehors,  jufques  vers  lejni- 
licu  des  joues  voiünes  ; que  les  mâchoires  in- 
férieures des  deux  têtes  étoicnt  également 
mobiles,  & formoient  avec  les  mâchoires  fu- 
périeures  deux  boubces , dont  chacune  avoit 
une  langue  à l’ordinaire.  . 

J’ai  averti  dans  la  première  Partie,  à la  fin 
de  la  defeription  de  l’extérieur  de  cet  animal» 
que  je  m’étois  contenté  d’en  examiner  les  tê- 
tes en  particulier  par  l’Anatomie,  & d<?  m’at- 
tacher principalement  dans  cet  examen  à ce 
que  les  parties  communes  aux  deux  têtes*  pré- 
fentoient  de  plus  lingulier.  Je  remis  alors 
pour  la  fécondé  Partie  de  ccs  Remarques  le 
détail  de  la  diffcction , parce  que  j’en  *ivo*ts 
deltiné  la  première  uniquement  pour  les  Mon- 
, {1res  (impies , & la  léçonde  pour  les  Monftres 
, compolês. 

Avant  la  diffeétion  je  fis  d’abord  deffiner  le 
Faon  entier,  ce  enfui  te  fes  deux  têtes  à part 
dans  des  attitudes  differentes , comme  on  les 

voit  dans  les  trois  premières  Figures. 

% 

Figure  I. 

• / • r •'  . 

Le  Faon  entier  avec  fes  deux  Têtes,  VU 
du  côté  gauche  de  l’animal. 

a,  la  Tête  fupérieure,  ou  droite. . 

Z>,  la  Tête  latérale,  ou  gauche, 
c,  l’Oreille  droite  de  la  Tête  fupérieure. 

Me» u 1734.  E e dfYO’ 
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< ' . • . 

‘ d,  l’Oreille  gauche  de  la  Tête  latérale. 

<?,  l’Oreille  commune  aux  deux  Têtes. 
/,/,/,  te  livrée  du  Faon. 

* • , 

• Figure  II: 

» « 

* • , • 

Le  Col  avec  les  deut  Têtes,  vu  du  côté 
droit.  . 

comme  dans  la  Fig.  I. 

> 

Figure  III. 

Les  deux  Têtes  vues  en  plein,  pour  mon- 
-trer  le  fond  double  de  l’Oreille  commune. 

comme  dans  la  Fig.  I. 

£ la  ligne  Taillante  qui  partage  le  creux 
de  cette  Oreille  en  deux  fonds.  * 
la’diredtionde  chaque  foffcki’Oreil- 
les  vers  les  Têtes. 

• Après  avo*ir  fait  defllner  l’extérieur  du  Faon, 
j’en  ouvris  le  bas-ventre  où  je  ne  trouvai  riea 
de  üngulier.  Les  eftomacs  que  ces  animaux 
ont  de  commun  avec  les  ruminansétoient  vui-* 
des,  de  même  que  les  inteftins  grêles;  les 

fos  inteftins  étoient  çrès  remplis;  le  foye, 
rate , les  reins , la  veflie,  & l’uterus  (car~ 
c’était  une  femelle  ) n’avoient  rien  d’extraor- 
dinaire. 

La  poitrine  & les  parties  y renfermées  é- 
toient  aufll  dans  l’état  naturel  d’un  feul  ani- 
îjrlal , même  celles  qui  répondoient  aux  deux 
têtes  ; Tavoir , la  trachée-artere  &d’cefophage. 
Ces  deux  tuyaux  gardoient  leur  flruélure  Or- 
dinaire tout  le  long  du  col.  Il  n’y  avoit  qu’an 
-larynx  &un  pharynx,  placés  l’un  devant  l’au- 

tre* 
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trc  comme  on  les  trouve  communément 
dans  un  feul  animal. 

Le  col  étoit  compofé  de  plufieurs  verte- 
. :bres  , toutes  iimples  , môme  la  première,* 
quoiqu’elle  fût  articulée  avec  les  deux  têtes. 
J’avoi?fait  obferver  dans,  la  première  Partie 
décos  Remarques,  que  le  col*£toit  court* 
plus -courbé  qu’à  l’ordinaire , & un  peu  in- 
cliné;c’étoit  à l’extérieur  qu’il  paroiffoit  aiufit 
mais  l’ayant  diflequé  » je  trouvai  que  la  difpo- 
fition  des  vertèbres  en  étoit  la  caufe,  étant 
arrangées  un  peu  en  S romain,  par 'deux  cour- 
bures en  contre-lens,  dont  l’une  dépendoit 
en  particulier  de  la  quatrième  verc-ebre,  qui 
étoit  comme  éûrafée  entre  la  troifiéme  & la 
cinquième,  de  forte  que  les  vertébrés  repré- 
fentoient  en  cet  endroit  plutôt  un  pli  ou  an- 
gle, qu’une  courbure  en  arc. 

La  moelle  renfermée  dans  le  canal  • de  ces 
vertebres  depuis  la  première  inclufivement 
jufqu’à  la  derniere,  n’étoit  que  Omple  com- 
me à l’ordinaire,  & fans  aucune*  marque  do 

• compoûtion  extraordinaire. 

^ * f • ‘-t . U /la* 

Figure  IV.  ‘ ' 


♦ . ■ - • • . . : 

, Voulait  profiter  du  teins  ordonné  pouf  I& 

: diffeftion,  je  ne  fis  pas  «grande  attention  aUS 
imufdes  que  les  deux  têtes  âvoient  communs 
avec  le  col  unique  ; & ayant  trouvé  a-pea- 
. près  dans  l’état  ordinaire  les'mufcles  propres 
de  ce  col , "dennême  qitf  les  -mufcles  fterno- 
; thyroïdiens  & fterno-hyoïdiens , comme  aulïï 
les  petits  mufcles  propres  du  larynx , & les 
differentes  portions  chàrnuSs  du  pharynx  ; -je 

£<?  2 
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détachai  de  cæ  deux  têtes  les  mâchoires  in- 
férieures avec  les  deux  langues,  le  larynx, 
& le  pharynx,  conjointement  enfemble.* 

Je  plaçai  enfuite.  ces  parties  de  maniéré  que 
Jes  mentons  (a, b,  ) avec  les  langues  (<■ ) 
-étoient  en-haut,  & que  les  grottes  branches 
des  mâchoires  inférieures  ( ) de  mê- 

me .que  la  trachée-artere,  avec  l’œfophage., 
étoicnt  en-bas.  J’examinai  en  cette  attitude 
l’un  & l’autre  côté  des  deux  mâchoires , & 
■l’un  & l’autre  côté  des  parties  qui  y répon- 
doient,”en  commençant  par  le  côté  qui  re- 
gardoit  le’  devant  du  col,  & qui  eft  repré* 
Tenté  dans  cette  Figure  IV,  dont  (a,  £,)' 
.marquent  le  menton  & la  langue  de  la  tête 
■ droite,  le  menton  avec  la  langue  de 

la  tête  gauche,  (8,)  la  trachée-artere,  & 
(9, ) l’œfophage. 

J’y  découvris  d’abord  la  bafe  d’un  feul  os 
. hyoïde  (/,;),  fes  deux  cornes  ( k , i ) ; les 
. deux  grandes  appendices  qui  fe  trouvent  or- 
dinairement dans  ces  fortes  d’animaux,  com- 
me dans  le  Mouton , &c.  Je  découvris  le  de- 
vant d’un  feul  pharynx  (1,2, 3, 4,);  le  de- 
vant d’un  feul  larynx  (5,5,),  dont  jé  ne 
marque  ici  que  les  mufcles  crico-thyroïdiens 
(<5, 6 ) , & les  mufcles  thyro-hyoïdi&ns  (7,7,). 

• Cette  bafe  de  l’os.hyoide,  dont  la  forme'fic 
la  fituation  devant  le  larynx  étoient  comme 
â l’ordinaire,  portoit  deux  mufcles  bafioglos- 
fes  ( />,?,),  l'un  ( p ) pour  le  côté  gauche 
de  la  langue  fupérieure  ou  droite,  & l’autre 
(q  ) poiu-  la  langue^atérale  ou  gauche.  Je  n’ai 
pas  trouvé  les  deux  autres  mufcles  bafioglos- 
jfes  à l’oppoûte de  ceux-ci;  mais  j’y  trouvai 

en- . 


Digitized  by 


A 

~r. 


DES  S CI 


E N 


C E S. 

r 


ti 


fl»  st 


61$ 


■ * w 

entre  les  deux  langues  près  de  leurs  baies  ou 
racines  un  plan  tie  fibres  ^charnues  tranfverfa* 
lement  courbes  , & fans  aucune  apparence 
d’attache  à d’autres  parties.  Ce  plan,  mufcuf; 
laire,  exprimé  dans* la  Fig.  IV.  par 
dans  la  Fig.  VI..  par  (k) , m’a  paru  tenir  lieu 
,dd§  bafioglofTes  que  je  n’avois  pas  trouvés,  ' 
& qui  dévoient  répondre  aux  bafiogloffés  (/>* 
■q,)  de  la  Fig.  IV. 

- Attenant  le  milieu  de  la  partie  antérieure 
de  la  même  bafe  de  l’os  hyoïde  (/,*',  )étoit 
pofée  verticalement  une  petite  cloifon  carti- 
•lagineufe  (îü)  qui  donnoit  attache  à quatre 
mufcles  genio-hyoïdiens  (r,  r,  x , xy),  deux 
pour  chaque  tête,f,&  me  paru*  par  conlé- 
quent  tenir  lieu  d’un  autre  os  hyoïde.  Le 
plan  charnu  ou  mufculaire  («),dont  je  viens 
de  parler,  y étoit  comme  collé  ,*  mais  fans 
apparence  de  vraye  attache. 

On  voit  dans  la  Figure,  au  côté  de  cette 
cloifon  cartilagineufe,  un  petit  vaiffeaù  tron- 
qué (a)  palier  par  le  defius  de  la  bafe  de 
l’os  hyoïde  en  fe  recourbant.  C’elt  l’extré- 
mitéSupérieure  d’une  artere  carotide  extraor- 
dinaire , dont  il  fera  parlé  ci-après,  & doqcï 
la  continuation  eft  interrompue  dans  la  Figu- 
re ,.  pour  ne  pas  dérober  à la  vue  ce  qu’elle; 
auroit  caché  par  fou  trajet. 

Des  deux  grandes  appendices  hyoïdiennes 
(., Um)  chacune  portoit  une  efpece  de  mufcle 
lcerato-glolfe.  L’appendice‘du  côté  droit  (/) 
portoit  le  mufcle  kerato-glofle  droit  (»)  dé 
la  tête  fupérieure  , & l’appendice  du  côté 
gauche  portoit  le  mufcle  kérato-glofle  ( 0 ) de 
la  tête  lacéraFe.  ’ 
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(z,  ) marquent  une  petite  portion  an- 

térieure d’un  mufcle  mylo-byoïdien  fort  fin* 
gulier,  dont  la  plus  grande  portion  a été  em- 
portée^ pour  ne  pas  cacher  au  Deffinateur 
lès  parties  qui  en  auroient  été  couvertes.  Ce 
mufcle  myl©  hyoïdien  appartenoit  augrand’os 
hyoïde  (*,/,  & les  attaches  latérales, 

au-lièu  d’être  aux  portions  latérales  ou  bran- 
ches de  la  mâchoire  inférieure  d’une  feule 
tête,  étoienu  d’un  côté  à la  branche  droite  * 
de  la  mâchoire  de  la  tête  fupérieure,  & de 
lfautre  côté  à la  branche  gauche  de  la  mâchoi- 
re inférieure  de  la  tête  latérale.  Je  n’ai  pas 
trouvé  le  mylo* hyoïdien  des  côtés  oppofés-;. 
mais  au  lieu  de  cela  je  trouvai  un,  plan  large 
& mince  de  fibres  charnues  qui  alloient  d’une 
mâchoire  à l’autre , comme  on  verra  ci-après 
dans  la  Figure  VI. 

Les  deux  corps  olivaires  ( xf.yr)  qui  pa- 
roiflent  immédiatement  au-delIous  de  la  por- 
tion du  mufcle  mylo-hyoïdien  (-«,*,)  font 
les  glandes  lublinguales  de  l’une  & de  l’autre 
langue.  Elles  fe  touchoient  immédiatement 
par  la  moitié  poftérieure  de  leur  volume,  & 
même  y paroifloient  en  partie  confondues 
cnfemble.  Elles  m’ont  paru  chacune  tenir 
lieu  de  deux  pour  chaque  langue,  n’en  ayant 
pas  trouvé  d’autres;  & c’efi:  peut-être  de  ce- 
la que  dépendoit  la  grofieur  extraordinaire  de  - 
ces  deux-ci.  • * 

H y avoit  quatre  glandes  maxillaires  ( t , ty  . 
w,k,)  deux  pour  chaque  tête,  comme  à- 
i'ordintyre.  Deux  de  ces  glandes,  fa  voir  ( t,t ,) 
font  ici  repréfentées  hors  de  fituation , & les 
deux  autres  («,  #,)  dans  leur  fituation  naturelle. 
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Il  n’y  avoit  que  tjois  arterés  carotides  pour 

les  deux  têtes,  dont  deux  étoient  latérales* 
& une  étoic  mitoyennfr*  & antérieure.  , Les 
deux  latérales  ( 11 , 12  , ) étoient  placées  à- 
peu-près  à l’ordinaire. le  long  de  chaque  côté 
çiu  col.  La  carotide  du  côté  droit  alloit  au 
côté  droit  de  la  tête  fupérieure,  & la  caroti- 
de du  côté  gauche  alloit  au  côté  gauche  de 
la  tête  latérale.  La  carotide  mitoyenne  ou 
intérieure  (13  ) montoit  par  une  route  ex- 
traordinaire directement  devant  la  trachée-ar- 
tere  & le  larynx,  & fe  gliffoic  enfuite  entre 
les  bafes  ou  racines  des  deux  langues  à côté 
de  la  petite  cloifon  cartilagineufe  ( w ) de  la 
T?igureIV.  jufquesfous  la  rencontre  ou  union 
des  deux  têtes,  oü  fon  exCsémité  (A)  fedî- 
viCoit  pour  le  côté  gauche  de  la  tête  fupé- 
rieure, & pour  Je  côté  droit  de  la  tête  laté- 
rale. Ces  trois  carotides  partoient  d’un  tronc 
commun  fort  court  ( to).  . . 

„ «V,  / ' "M?"-'*  : 

.Figure  V I. 

' - • 

* Cette  Figure  marque  les  parties-du  côté 
oppofé  au  côté  repréfenté  dans  la  Figure  IV, 
c*eft  à dire , du  côté  de  la  proximité  des  deux 
mâchoires  inférieures.  Les  mentons (a,  k,V 
avec  les  langues  ( c , -d,  ) font  ici  tournés  en 
haut,  comme  dans  la  Fi&  IV,  & les  bran- 
ches (*,/,£ , ) des  deux  mâchoires  infé-  * 

rieures  font  tournées  en  bas  , mais  à contre- 
fens^  la'  Figure  IV,  par  rapport  à leurs 
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parties  latérales.  La  branche  (/)  efldu  côté  * 
gauche  de  la  tête  fupérieure  ou  droite.  La 
branche  (b)  cft  ‘du  côté  droit  de  la  tête  la-  - 
térale  ou  gauche.  Ces  de^ix  branches  (/,  b , ) 
ctoient  bien  près  l’une  de  l’autre,,  principale- 
ment en  arrière.  La  branche  (e  ) efl;  du  cô- 
té-droit de  la  tête  fupérieure  ou  droite r & 
la  branche*(£)  elt  du  côté  gauche  de  la  tête 
latérale  ou  gauche.  }’avois  coupé  & empor- 
té la  groile  portion  «ou  moitié  poüérieure  dés  ' 
branches  (/,  b , ) pour  mettre  à découvert 
les  parties  que  je  vais  décrire.: 

Les  fibres  tranfverfales,  & en  partie  un  peu 
courbes  (</  ) , qu’on  voit  ici  entre  les  portions 
des  branches  coupées  (/,  h , ) & qui  font  at-  ‘ 
tachées  par  leurs  extrémités  à Kune  & à l’au-  » 
tre  de  ces  branches,  font  celles1  que  j’ai  dit' 
dans’  l’explication  de  la  Figure  IV,  avoir  - 
trouvées  au-Iieu  d’un  rrrufcle  mylo-hyoïdien , 
quidevoit  répondre  au  mylo- hyoïdien («,«,  ) 
de  cette  Figure  IV. 

Ces  fibres  (/  ) avoient  cela  de  particulier, 
qu’elles  paroifioient  être  uniquement  attar 
chées  aux  mâchoires,  & d’être  réciproque-  • 
ment  d’une  continuité  entière fans  la  moin- 
dre apparence  de  tendon  mitoyen;  elles  é- 
toient  plus  courtes  que  celles  du  mylo-hyoï- 
dien ( z , z,  ) de  la  Fig  IV,  &.  cela  à caufe 
de  la  proximité  des  deux  mâchoires  en  cet 
• endroit  ; ce  plan  charnu  n’étant  attaché  qu’aux 
feules  mâchoires,,  ne  pourrait  pas  être  nom- 
mé mylo-hjbidiett , mais  Amplement  myloidien. 

Les  fibres  coufbées  en  contre-fens  Qk)  que 
l’on  voit  immédiatement  au-defTous  de  celles- 
là,,  font  les  mêmes  qui  font  expriméq^dans 
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îà  Figure  IV.  par (<*),  & dont  j’ai  rdit  dans 
l'explication  de  cette  Figure  IV.  qu’elles  ne 
.paroiCToient  pas  attachées  à la  petite  cloffon 
carcilagineulc  ( vj  ) qui  paroifioit  tenir  lieu 
d’os  hyoïde.  •;  • 

Sous'  la  coupe  des  branches  maxillaires 
coupées  (£,  /,  _)  entre  les  racines  pu  bàfes 
des-  deux  langues , on  voit  defcendre  deux 
mufcles  ( /,  m , ) l’un  'du  côté  gauche,  de  la 
tête  fupérieure , & l’autre  du  côté  droit  de  la  ’ 
tête  latérale , & s?unir  comme*  en  pointe  à 
, l’extrémité,  d’un  os  fort  délié  (■»,  0-,).  • • 

.Cèt  os  délié  ( » ,«&*)  m’a  paru  être  une  et  / 
pece  d’appendice  hyoïdienne  , & tenir  lieu  . 
des  deuxgraftdes  appendices  qui  dévoient  être 
pareilles  à celles  de  l’autre  côté  (p%p,  ).  Les 
■ deux-  mufcles  (/,*»,)■  font  pareils  aux  deux: 
mufcles  keratoglofles  de  ces  grandes  appen- 
dices* excepte  qu’ils  font  joints  en  femble  à 
une  feule  appendice.  • . . - 

Il  faut  obferverque  cet  os  délié  qu’on  peut, 

- ici  appeller  P appendice  hyoïdienne  commune  y 

« n’étoit  pas  collé  ou  attaché  immédiatement 
au  pharynx , comme  la  représentation  optique 
• de  la  Figure  le  pourrait  faire  penfér.  H en'.’- 
étojf  écarté  àrpeu-prèsde  la  même  façon  que 
les  ..appendices  (/>,  ) , ou:  appendices 

hyoïdiennes  ordinaires  ; & par  fa  fituation  fymr 
métrique  il ’répondoit  à l’endroit  de. l’union, 
des  deux  têtes.  - . . 

A la  racine  ou  bafe de  chaque  langue,  on 
voit  une  follette  (r,  r,)  qui  efl  le  conduit 
dé  chaque  bouche,  à un  feul  pharynx  coin*- 
naun.  Les  deux  grands  trous  £*,  x,  )-fofit, 
des , ouvertures  j , par  lefquelles  c g -pharynx 
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commun  communique  avec  le  foncKdes  nari- 
nes de  chaque  tête.  Le  refte  ( q , q , <7,  ? , ) 
qui  eft  après  ces  ouvertures , eft  le  corps  du 
pharynx  vii  par  derrière.  L’cefophage  ( t ) & 
la  trachée  («)  font  aufli  repréfentés  ici  par 
leurs  faces  poftérieures. . Le  tendon  mitoyen . 
des  fibres  charnues  du  pharynx  eft , pour  ja 
plus  grande  partie,  caché  dans  cette*Figure 
par  l’appendice  hyoïdienne  commune  (»,<?,) 
Le  dedans  de  la  cavité  de  ce  pharynx  étoit 
tout  fîmple & l’épiglotte,  la  glotte, -&c.  y 
étoient  aufli  dans  la  conformation  ordinaire 
d’un  feul  animal.  » • 

Figure  V*I%. 

• » 

Les  deux  crânes  unis  enfemble  , vus  'de  • 
fron*  en  plein,  dans  la  mêiÿe  attitude  que 
j’ai  donnée  aux  deux  têtes  entières  dans  la 
Figure  III. 

Ce$  crânes  étoient  unis  enfemble  de  maniè- 
re que  le  trou  auditif  externe  du  côté  gauche 
de  la  tête  fùpérieure  touchoit  de  près  le  trou , 
auditif  externe  du  côté*  droit  de  la  tête  laté- 
rale*; les  apophyfes  pierreufes  de  ces  côtés  fe- 
touchoient'  auffi  l’une  l’autre  tout  au  lcng. 
Les  parties  latérales  de  ces  -mêmes  côtés  des . 
deux  os  occipitaux  y manquoient. 

a , le  Grâoe  fupérieur; 

b , le  Crâne  latéral. 

\ j l’Os  occipital  fupérfeuri  : 

, d,  l’Os  occipital  latéral. 

*,/,  l’union  des  deux  Occiputs. 
gigi  fanion  des  deux  Os  temporaux, & 

* l’adoffeinent  ou  la  proximité  des 

• deux . 
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* deux  conduit  auditifs  externes, 

auxquels  répondoient  les  deux 
fonds  de  l’oreille  commune,  re- 
pré fentés  dans  la  Fig.  III. 
h y l’Orbite  gauche  du  Crâne  fupérieur. 
i , l’Orbite  droite  du  Crâne  latéral. 

• 

^ Figure  VIII. 

' Les  mêmes  deux  crânes  vus  par  leurs  ba- 
fes , mais  dans  une  attitude  oppofée  à celle 
de  la  F:g.  VII.  * 

Les  parties  latérales  de  ces  côçés  des  os 
occipitayx,  c’eft-à-dire,  la  partie  latérale  droi- 
te de  Vos  occipital  de  la  tête  fupérieure,  & 
la  partie  latérale  gauche  de  l’os  occipital  de 
la  tête  latérale,  formorent  enfemble  un  feul 
grand  trou  occipital , comme  à l’ordinaire; de 
forte  quau  bord  de  ce  grand  trou,  il  n’y  avoic 
que  deux  apophyfes  condyloïdes  , comme  ' 
dans  un  fujet  limple.  Llaptîphyfe  condyloïde 
droite  appaitenoit  à l’occiput  de  la  tête  fupé- 
riture,  & l’apo.phyfe  condyloïde  gauche  ap- 
partenoit  à l’occiput  de  la  tête  latérale.  Ces  ‘ 
deux  apophyfes  condyloïdes  étoient  articu- 
lées avec  la  première  vertebre  du  col,  de  la  - 
même  maniéré  & avec  la  même  fimplicité  ’ 
que  les  apophyfes  condyloïdes  d’un  feul  os* 
occipital  ordinaire  font  articulées  avec  la  feu- 
le première  vertebre  d’un  fimple  fujet. 

Les  deux  os  occipitaux  n’avoi.cnt  qu’une 
feule  bafe,.qui  fe  terminoit  en  deux  allonge- 
mens  bafilaires  , dont  l’un  répondoit  à l’os 
fphénoïde  d’une  tête , & l’autre  à l’os  fphé- 
noïde  de  l’autre- tête. 

Ex* 
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Explication  de  la  Fï  G U R E IX.. 

* 

a,  le  Crâne  fupérieur.-' 

b , le  Cflâne  latéral*  1 

c , l’Os  occipital  du  Crâné  fupérieur.-. 
d\  l’Os  occipital  du  Crâne  inférieur. 

t ,f,  l’union  des  deux  Occiputs* 
g,g9  l’union* des  deux  Os  des  Temples,, 
& l’adoflement  des  deux  Os  pé- 
tre.ux,  dont  l’un  eft  le  gauche  du 
Crâne  fupérieur  , & l’autre  eft 
‘ ■.  le  droit  dif  Crâne  latéral. 

b,  l'Orbite  gauche  du  Crâne  fupérieur.- 
ï , l’Orbite  droite  du  Crâne  latéral. 

• ky  l'Orbite  droite  du  Crâne  fupérieur* 
l i l’Orbite  gauche  du-Crâne  latéral. 
l’Apophyfe  pierreufe  droite  du 
Crâne  fupérieur. 

n 3 l’Apophyfe  pierreufe  gauche  du 
Crâne  latéral. 

o}  le  grand  trou  oceipiÉl  commun, 
des  deux  Crânes. 

P 3 l’Apophyfe  condyloi'de  droite  de 
- l’Occiput  fupérieur. 

yq,  l’Apophyfe  condyloïde  gauche  de 
^Occiput  latéral. 

i'/}  r , la  Bafe  commune  des  deux  Occi* 

\ . puts. 

j,  s 3 l’allongement  occipital  ou  bafilairô 
du  Crâne,  fupérieur.. 
t , l’allongement  occipital  ou  bafllaire 
du  Crâne  latéral. 

; u } l’os  fphénoïde  du  Crâne  fupérieur;  • 
x3  l’Os  fphénoïde  du  Crâne  latéral.- 
1 RA 


Pour  juger  que  la  formation  de  ce  Faon  k 
deux  têtes  puiffe  être  rapportée  au  fyftême 
des  Monftres  par  accident  Ou  confufion,  il  • * 
faudrait  s’imaginer,  ou  que  deux  germes  eif- 
tiers  fe  fuffent  trouvés  direftement  l’un  à cô- 
té de  l’autre j & réciproquement  euffent  été 
comprimés  de  maniéré , qu’à  l’exception  des 
têtes,- les  deux  moitiés  voffines  du  refte  de 
leurs  corps  euffent  été  tout-à-'fait  détruites;; 
qu’à  leur  place  les  deux  moitiés  oppofites  fe 
fuffent  unies  pour  compofer  emfemble-  de 
nouveau  un  feul  tronc  ou  corps  entier  avec 
les  extrémités  à l’Ordinaire;  & que  les  deux 
têtes  qui  feraient  reftées  préfque  entières, fe  * 
fuffent  accommodées  fur  un  feul  col:  ou  il 
faudroit  s’imaginer  que  par  une  telje  rencon- 
tre & par  une  telle  compreffion  -,  tout  le 
corps  *le  l’un,  excepté*la  tête,  eût  été  dé* 
truie-,  «&  que  cette  tête  échappée  eût  été  u- 
nie  à la  tête  du  corps  entier  . 

Ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  idées  ma 
paroiffent  s’accorder  avec  les  obfervations 
qjue  je  viehs  de  rapporter  fur  la  diffeétion  de 
cet  animal.1  La  première  idée , favoir  celle 
de  la  confufion  des  moitiés  oppofées  par  la 
deftruélion  des  moitiés  voifines , pourrait  a- 
voir  quelque  vrajfembjance  quant  à l’extérieur 
du  corps,  eu  égard  au  rapport  réciproque  & 
fymmétrjque  des  deux  côtés  oppofés.  Mais, 
pour  peu  qu’on  en  confidere  bien , & avccu- 
ne  exaéte  connoiffance  anatomique,  les  par- 
ties internes,  fur-tout  celles  qui  font  folitai- 
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ies  & fans  fymmétrie  , celles  qui  font  crcu- 
fes  & remplies  de  fluide,. & encore  plus  cel- 
les qui  font  mobiles  & plus  ou  moins  flottan- 
tes , comme  l’œfophage,  le  cœur,  lés  intef- 
tins;  cette  idée  paroîcra,par  les  raifo ns  dé- 
taillées dans  la  première  Partie  de  mes  Remar- 
ques', non  feulement  infoutenable,  mais  elle 
paroîtra  outre  cela  capable  d’induire  à l’erreur, 
en  .ce  qu’elle  pourroit  donner  lieu  de  s’imagi- 
ner qu’un  tel  ou  tel  corps  entier,  foit  d’hom- 
me , foit  d’autre  animal  quoiqu’un  corps 
Ample  , en  apparence  , a été  originairement 
compofé  de  deux; car  ce  q.u’on  s’imagineroit 
être  arrrivé  à la  plus  grande  partie  de  deux 
corps  , comme  dans  ce  Faon,  pourroit  de 
même  arriver  à deux  “corps  en  totai,  puifqu’on 
trouve  aufli  des  Monftres  avec  une  feule  tête 
fur  deux  troncs  bien  conformés  féparément 
l’un  de  l’autre , comme  on  en  trouve  avec 
deux  têtes  fur  un  tronc.  La  fécondé-  idée,- 
félon  laquelle,  par -la  rencontré  & .par  la 
compreflion  réciproque  de  c^eux  germes,  l’un 
en  feroit  refté  tout-à-fait  entier, pendant  que 
l’autre  feroit  détruit  jufqu’à  la  leule  tête  qui’ 
feroit  unie  à la  tête  du  corps  entier;  cette 
idée  s , dis-je  , eft  aufli  infoutenable  que  la- 
précédente:  car,  par  exemple,  dans  le  cas 
préfent , elle  ne  s’accorde  nullement  avec  la 
difpofition  & la  diftribution  particulière  des 
trois  arterss  carotides  de  ce  Faon.  Le  col 
étoit  Ample  dans  fa  ftruêture',  comme  l’eft 
ordinairement  celui  d’un  feul  animal  ; les  ver- 
tèbres, la  moelle *épinierey  la  trachée,  l’œ- 
fophage,  la  plus  grande  portion  du  larynx  & 
du  pharynx  3 toutes  ces  parties  y. étoient  dans 


1>  Ei1  S-  S"  C I E N C E S •<  GQq) 

leur  fimple  conformation  ordinaire.  Cepen- 
dant les  deux  carotides  latérales  qui  mon-' 
toient  fur  les  côtés  d’un  feul  col  comme  à j 
l’ordinaire,  ne  vont  pas  comme  à l’ordinaire 
toutes  deux  à une  feule  tête  , mais  qu-lieu 
de  cela,  pendant  que  l’une  patte  fur  le  côté 
-d’une  tête  qu’on  fuppoferoir  appartenir  origi- 
nairement au  corps  entie®  l’autre  patte  Su- 
ie côté  oppofé  de  la  tête  qu’on  fuppoferoit 
être  le  reftë  d’un  autre  corps  détruit;  & au- 
lieu  que  la  tête  accettoire  auroit  quelques 
ramifications  de  la  carotide  voifine  de  la  tê- 
te dû  corps  entier  , il  fe  trouve  ici  une  caro- 
tide mitoyenne, qui  après  un  pafTage  extraor- 
dinaire pardevant  la  trachée  & le  larynx,  fe 
partage  pour  les  deux  têtes } , comme  fi  cette 
carotide  mitoyenne  & extraordinaire  avoit  é- 
té  formée  par  l’union  ou  confufion  de  la  ca- 
rotide droite  d’un  col;  & de  la  carotide  gau- 
che d’un  autre  col  , ce  que  dans  le*  col  de 
notre  Faon  la  fimple  ftruéture  des  autres  par- 
ties de  ce  même  col  expofées  ci-deflus,  pa- 
roît  démentir,  fur-tout  celle  des  vertébrés, 
celle  de-la  trachée  , celle  de,  l’œfophage,  & 
celle  de  leurs  dépendances. . 

Ces  deux  idées  ne  s’accordent  pas  non  * 
plus  dans  le  cas  préfent  avec  la  ftruéture 
de  la  bafe  commune:  des  deux  os  occipi- 
taux , ni  avec  la  formation  du  grand  treu  < 
occipital  & dés  apophyfes-  condyloïdes  voifi- 
nes  , ni  îtvec  l’articulation  de  ce  double  oc- 
ciput fur  une  feule  vertebre  fimple.  Le  fyf- 
tême  gérféral  de  confufion  porteroit  d’abord 
ceux  qui  ne  font  pas  alfez  au  fait  de  lajïruc- 
ture,  à penfer  &.à  dire  que  les  os  occipitaux 

des-. 
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des  doux  crânes  s’étant  rencontrés  oblique*- 
ment  l’un  à côté  de  l’autre,  les  portions  voi- 
■ fines  de  ces.  deux  os  ont  été  détruices  de 
maniéré  que  la  moitié  du  grand  trou  occipi- 
tal d’un  crâne  avec,  l’àpophyfe  condyloi'de 
dè  la  même  moitié , & la  moitié  réciproque 
du  grand  trou  ompital  de  l'antre  crâne  avec 
fon  apophyfe  coïïayloïde,  ont  formé  enfem- 
ble  par  leur  union  accidentelle  un  feul  grand 
trou  occipital  avec  deux  apophyles  condyloi- 
des,  comme  à l’ordinaire  d’un-  feul  os  occi- 
pital & d’un  crâne  fimple. 

Mais  le  détour  extraordinaire  qu’auroient 
fait,  félon  cette  idée,  les  portions  latérales 
de  l’un  &,de  l’autre  crâne,  pour  former  un 
feul  grand  trou-  occipital  femblable  à celui 
d’un  feul  crâne  ordinaire,  reliera  toujours  exr 
frêmement  difficile  à expliquer  félon  le  fyf- 
tê me  des  accidens  , fur-  tout  la  correfpon- 
'•dance  exadle  du  grand  trou  occipital  de  ces 
deux  têtes  avec  le  grand  trou  d’une  fimple 
vertebre,  & d’expliquer  la  connexion  articu- 
laire des  condyles  oppofés  de  deux  differens 
os  occipitaux  avec  les  cavités  de  cette  feule 
vertebre. 

Car  il  fàudroitpour  cela  J ou-s’imaginerque 
toute  la  longueur  du  corps  de  ce  Faon  eût 
été  formée  par  les  'moitiés  latérales  de  deux 
c"ps  , ce  qui  paroît  tout-à-faft  impofiible 
pour  les  railons  expofées  ci-devant  ; ou  il 
faudroit  s’imaginer  que,  par  exempte,  le  con- 
dyle  droit  de  la  têtetfupérieure  de  ce  Faon 
eût  relié  comme  à-  l’ordinaire  artictlé  avec  la 
cavité  articulaire  droite  de  la  feule  première 
vertebre-,.  &.que  la  cavité,  articulaire  gauche 
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de  cette  même  vertebre  eût  refté  vuide,fans 
être,  endommagée  par  la  deftruétion  du,con- 
dyle  gauche  de  la  même  tête  fupérieure,fans  • 
l’étrô  par  celle  du  condyle  droit  de  la  tête 
latérale,  & par  celle  de  leurs  ligamens  , &c. 

& que  le  condyle  gauche  de  la  tête  latérale 
ayant  quitté  la  connexion  avec  la  vertebre 
détruite  du  corps  perdu  , eût  été  articulé 
de  nouveau  avec  la  cavité  gauche  de  la  mê- 
me première  vertebre  du  corps  reliant.  Mais 
je  répété  encore  ici , que  pour  peu  qu’on  foie 
au  fait  de  la  vraye  llrudlure  de  ces  parties, 
& qu’on  fe  donne  la  peine  de  bien  comparer 
en  détail  l’extraordinaire  avec  l’ordinaire  , on 
fendra  une  extrême  difficulté  d’expliquer  par 
lefyltême  des  accidens  la  connexion  & l’ar- 
ticulation des  deux  têtes  de  ce  Faon  avec  la  ■ 
première  vertebre  de  fon  col. 

M.  de  Reaumura  confervé  dans  fon  Cabi- 
net depuis  plûfieurs  années  urje  double  tête 
de  Veau,  dont  il  a vu  lui-même  tout  le  corps 
en  vie.  Elle  eft  pour  la  plus  grande  partie 
fembîable  à la  tête  double  du  Faon  du  Roi , 
principalement  par  rapport  à l’occiput  com- 
mun, au  grand  trou,  aux  condyles ,à  la  bafe 
commune  de  l’occiput,  & à la  bifurcation  de 
cette  bafe  en  deux  allorigemens  pour*  les  os 
fphénoïdes  des  deux  têses,  comme  on  le  peut 
voir  Fig.  X.  & XL 

Explication  de  fa  Fl  GU  RE  X.  qui  'repréfente 
les  Crânes  de  la  double  Tête  de  Veau  , 
f>ue  de  front. 

l’union  des  deux  Crânes, 
rts  Orbites  voifines. 

C , C , le 
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f,t,  le  bord  des  Orbites  de  l'autre  côté» 
dtdt  l’endroit  de  l’union  , oh  la  partie 
latéral^ des  Os  occipitaux,  une; 
grande  partie  ries  Os  temporaux 
. voifins , avec  leurs  apophyfes  pier* 

reufes  , &c.  manquoient  tout- à* 
fait.  \ 

■ r,  e>  les  Zygoma.  - < 

v / . 4 • 1 • k - •.  * 

0.  • ' 

Explication  de  la  Figure  XI.  qm  repréfente- 
la  même,  double  Tête  renverfée  £3?  vue-pop 

fes  bafes. . 

* ■ * » ^ 

a y le  grand  Trou -occipital  commun5 
aux  deux  Crânes. 

byby  l'union  des  deux  Os  occipitaux.  *; 
tyCy  les  Apophyfes  condyloïdés,  dont 
■ ‘ l’une  eft  la  droite  d’une  Tête,  èc  ' 

• ' . l’autre  la  gauche  de  l’autre  Tête. 

dydy  les  Apophyfes  pierrçufes , l’une  d’un  * 
côté , & l’autre  *dé  Fautre  côté  , 
de  chaque  Tête.  ■ - 

e y la  bafe  commune  des  deux  Os  oc- 
cipitaux.* 

fy  rallongement  occipital  commun  de  ; 

; cerCrânesï- 
&>£.>  les  Orbites,  &c:.  - 
hyh yky% y les  fbfles  na&les. 

t y l’union  de  deux  Zygoma  tronqués; • 

„ . * * 

Je  reviens  aux  autres  parties  des  deux  tê- 
tes du  Faon.  La  ftrufturë  , l’arrangement  & 
l’ufage  des  deux  os  hyoïdes,  de  même  que 
les  attaches  de  leurs  mufcles , ne  me  parois- 
fent  pas  non  plus  s’accorder  avec  le  lyftême 
des  aceidens.  L’os  hyoïde  ( /, t)kJk,')  qui 

' ’ . - . par- 
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{ par  fa  ftruélure  & fon  arrangement,  refïem- 

ble  à un  os  hyoïde  ordinaire  d’un  feül  animal, 
fert  ici  à deux  têtes,  ayant  deux  differens 
j • mufcles  bafiogloffes*  (/,  ^,),  un  pour  la  lan- 
. gue  de  chaque  tête..  La  petite  cloifon  carti- 
Iagineufe  ( w,  ) que  j’ai  regardée  comme  un^ 

• hyoïde  imparfait,  foutenoit  d’un  côté  les  ge- 
nio-hyoïdiens  (r,  r, )de  l’une  des  têtes,  &. 
foutenoit  auffi  de  l’autre  côté  les  genio-hyoï- 
s diens  ( x , j, ).  de.  l’autre  tête. 

■;  On  pourrait,.  fçlon.le  fyftême  des  acci-  ^ 

dens , s’imaginer  que  l’os  hyoïde  ( i , *, , i j k , ) 
a été  formé  par.  les  moitiés  de  deux  differens 
os  hyoïdes  que  la  petite  cloifon  (w  ) a 

♦ été  formée  irrégulièrement  & imparfaitement 
par  les  autres  moitiés  de  ces  mêmes  os  hyoï- 

• des  ;•  mais  outre. que  je  ne  vois  nullement 

; comment  pour  cet  effet  ces  quatre  mufcles' 
genioglofres  fe  feroient  rencontrés , la  feule  • 
attache  des  quatre  mufcles  génio-hyoïdiens  • 
me  paroîc  tout-à-fait  contraire  au  fyftême  des  • 
accidens,  félon  lequel  cette  cloifon  ou  ce 
faux  hyoïde  ne  devoit  fervir  d’attache  qu’à 
deux  genio-hyoïdiens,.  & les  deux  autres 
; genio-hyoïdiens  dévoient  être  attachés  la: 
bafe  du  grancl  os  hyoïde  (/,**)  attenant  l'at- 
tache des  bafiogloffes  (/>,  ?,). 
j ■ La  connexidh  fymmétrique  d’ûn  feul  larynx 
&.d’un  feul  pharynx  avec  ces  autres  parties 
) fi  extraordinairement  doubles  & fi  extraor- 
] ’ dinairement  tranfpofécs,  fiait  encore  plus  pa- 

: roître  la.  difficulté  de  ce  fyftême  dans  le  'cas  • 

: * préfent;.  Caria  difficulté  me  paroît  ici  plus* 

; . grande  que  dans  la  connexion.d’une  feule  ver- 

- . tebre  avec  les  moitiés  de  deux  os  occipitaux. . 

iJ  - " • . : ‘ " Mais- 
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Mais  il  faut  être  entièrement  au  fait  de  la> 
ftruélure  & de  la  difpofition  de  toutes  ces 
parties,  & avec  cela  fe  donner  la  patience 
de  comparer  en  détail  l’extraordinaire  avec  i 
l’ordinaire. 

A l’égard  de  l’os  grêle  (#,)  Fig.  VI.  qui  « 
porte  les  deux  mufcles  ( *»,■/,  ),  on  pourrait  * 
avec  quelque  vraifemblance,  expliquer  fora 
origine  par  la  confufion  de  deux  grandes  ap- 
pendices hyoïdiennes,  qui,  fans  une  telle  \ 

confufion  accidentelle,  auraient  été  pareilles  d 

à celles  de  la  Fig.  IV.  (/,  »?,).  Le  con*  d 

frontement  des  mufcles  de  cet  os  grêle  (/,)  .v 

Fig.  VI.  avec  ceux  des  grandes  appendices  d 

(/,w,)  Fig. *IV.  pourrait  encore  favorifer  •£ 

le  fyftême  , quoique  la  diflribution  de  ces  d 

quatre  mufcles,  bien  examinée,  pourrait  en  d 
rendre  l’application  difficile.  c 

Le  mylo-hyoïdicn  commun  ( z,  z,  ) de  13  1 

Fig.  IV.  le  faux  myîo-hyoïdien  (/')  de  la  .1 

Fig.  VI.  le  bafioglofle  unique  & imparfait  ( 

(«)  de  la  Fig.  IV.  & (^)xle  la  Fig.  VI.  ces 
trois  plans  mufculai res  bien  examinés  par  rap- 
port à leur  ftruéture  & à leur,  connexion  ex- 
traordinaires confrontées  felomtoute  l’exac- 
titude anatomique  avec  la  ftruajure  & latfon- 
nexion  ordinaires1  des  mufcles  mylo-hyoïdien3 
&des  mufcles  bafioglofTes,  me^aroifient  pres- 
que auffi  incompatibles  avec  le  fyftême  des 
Monftres  par  accident , que  la  fituation  ren- 
verfée  des  vifccres  du  Soldat  des  Invalides, 
dont  j’ai  rapporté  l’hiftoire  dans  la  première 
Eartie  de  ces  Remarques.  * • 
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Réflexions  fur  l'bifloire  anatomique  de  la  Fille  s 
deux  ventres  & quatre  extrémité' s inférieures, 
rapportée  dans  la  première  Partie  de  ces  Re- 
marques. 

Voici  une  récapitulation  très  courte  des 
particularités  de  cette  hâûoire.  Le  bas  du 
dos  du  demi-corps  étoit^u  bas  du  fternüra 
de  la  grande  Fille  ; dqjËorte  que  le  devant  du 
.ventre  &des  extrémités  du  demi-corps  rcgar- 
doit  directement  le  devant  du  ventre  & des 
extrémités  ae  la  grande  Fille.  ’L’eftomac,  le 
duodénum , le  tàunum  & une  partie  de  l’ileura 
de  h grande  Fille  étoient  (impies  & d’une 
conformation  naturelle.  L’autre  «partie  de 
l’ileum  étoit  bifurquée  ou  divifée  en  deux 
.branches,  dont  l’une^ontinuoit  fa  route  or- 
dinaire dans  la  grande  Fille,  l’autre Hlloit  au 
ventre  du  demi-corps.  Le  lobe  gauche  du 
foye  de  la  grande  Fille  n’étoitpas  mince  com-  1 
me  à l’ordinaire,  mais  gros  comme  une  es- 
pece de  lobe  droit,  & il  avoir  à la  face 
inférieure  ou  concave  de  ce* lobe  gauche  une 
véficule  du  fiel  , outre  la  véllcule  ordinaire 
dû  lobe  droit.  Ces  deux  vélicules  étoienc  à- 
peu-près  pareilles  en  conformation  & en  II- 
tuation.;&  alloient  toutes  deux  au  duodénum 
à peu  de  diftance  l’une  de  l’autre.  Il  n’yavoit 
dans  le  ventre  du  demi-corps , outre  les  vais- 
feaux  & les  nerfs , que  la  branche  de  l’ileum 
bifurqué  de  la  grande  Fille,  avec  le  refte  des 
iateftins,  les  reins,  les  ureteres  & la  veflie. 

Le 
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;Le  reétum  s’ouvroit  dans  la  vefiie  , & Ifves- 
fic’fe  terminoit  par  une  efpece  d’anus  en  ma- 
niéré de  fente,  par  oh  fortoient  la  matière 
fécale  & l’urine  mêlées  cnfemble.  Il  n’y  avoic 
aucune  marque  defexe,  ni  en-dedans,  ni  en- 
dehors.  Les  hanches , les  fellês  & les  jambes 
de  ce  demi-corps  étoient  bien  conformées  & 
d’un  embonpoint  ordinaire  par  la  feule  graifle, 
fans  la  moindre  trace  de  mufcles  ou  de  fibres 
charnues.  Les  ofltétoient  dans  leur  état  na- 
turel, entre  lefquels  & la  peau  il  y avoittout 
au  long  dans  le  corps^graifieux  une  diftribu- 
tion  de  vaifleaux  fanguins  & de  nerfs.  11  eft 
encore  à propos  de  faire  fouveninque  la  gran- 
ule Fille  fentoit  les  impreflions  faites  exté'- 
rieurement  fur  la  peau  du  d£mi- corps. 

Selon  le  fyftême  des'  Monftres  parconfu- 
fion,  on  diroit  pour  expliquer  tout  ceci, que 
de  deux  fujets  qui  fe  feroient  rencontrés  de 
front  dans  leur  premieîe  conformation  , l’un 
auroit , par  quelque  contrainte,  compreflion, 
ou  autre  accident,  été  détruit  jufqu’à  la  moi- 
tié inférieure  du  bas-ventre,  de  forte  qu’il 
n’y  en  auroit  relié  que  la  moitié  inférieure 
de  ce  bas  ventre  avec  une  portion  de  l’intes- 
tin ileum , &c.  & les  extrémités  inférieures, 
après  la  deflruélion  totale  de  la  tête , des  tÿt- 
trémités  fupéweures , de  toute  la  poitrine, 
du  diaphragme,  du  petit  lobe  ou  lobe  gauche 
dufoye,  del’eftomac,  du  duodénum,  du  jé- 
junum, de  la  première  portion  de  l’ileum, 
de  la  moitié  fupérieure  du  bas- ventre  ; pen- 
dant que  l’autre  fujet  feroit  demeuré  dans  fon 
entier,  excepté  le  petit  lobe  ou* lobe  gauche 
du  foye,  & la  petite  portion  de  l’épigaftre. 
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Oh  étoit  l’union  du  demi-corps  avec  le  corpff 
entier. 

Ceux  quj  ne  font  pas  entièrement  au  fait 
de  la  fïruCture  & de  la  connexion  des  parties, 
ou  qui  ne  fe  donnent  pas  la  peine  de  tout 
■examiner,  pourront  trouver  cette  explication 
très  fatisfaifante  & naturelle;  mais  ceux 
qui  font  en  état  d’examiner  à fond  les  diffi- 
cultés fuivantes , ne  la  trouveront  peut-être 
pas  de  même. 

I.  Difficulté.  Il  faudrait,  félon  le  fyftême 
de  la.corffufion,  s’imaginer  que  le  lobe  gau- 
che du  foye  du  grand  fujet  ait  été  originaire- 
ment le  lobe  droit  du  petit  fujet  que  par 
la  deftru&ion  du  lobe  gauche  de  l’un  & de 
l’adtre , leurs  lobes  droits  avec  leurs  véficu- 
les  bilaires  auraient  été  confondus , & auraient 
formé  enfemble  un  feul  corps  de  foye  avec 
deux  véficules. 

Là-deflus  on  pourrait  d’abord  demander, 
comment  cette  portion  du  foye,du  petit  fujet 
aurait  échappa  la  violence  de  l’accident  que 
l’on  fuppofe  avoir  détruit  non-feulement  tou- 
tes les  parties  qui  étoient  immédiatement  au- 
deifus  d’elle,  mais  auffi  plufieurs  autres  con- 
fidérables  qui  étoient  immédiatement  au-des- 
ïbus.  Mais  voici  ce  qui  me  paraît  inexpli- 
cable par  le  fyftême.  Les  deux  corps  s’étant 
rencontrés  d.e  front,  les  petits  lobes  désc|pux 
foyes  fe  feroient  par  cette  rencontre  mutuel- 
lement détruits,  & les  gros  lobes  de  cea mê- 
mes deux  foyes  Referaient  réunis  latéralement 
. enfemble  & auroient  formé-dans  le  grand  fu- 
* jet  comme  un  feul  foye,  dont  le  deffus  & le 
deflous,  de  même  qqp.üe  droit  & la  gauche , 
♦ . rfau- 
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fc’auroient  pas  d’abord  paru  beaucoup  drffe- 
rens  d’un  foye  ordinaire,  &*dont  l’extraordi- 
naire auroit  été  d’avoir  le  lobe  gauche  plus 
gros  qu’à  l’ordinaire,  fit  d’av.oir  deux  véficu* 
les.  Mais  fans  parler  d’autres  circonftanees,  * 
la  fituation  & l’attitude  de  la  véficule  de  ce 
lobe  gauche  étoient  à l’égard  du  grand  fujet, 
pareilles  à la  fituation  & à l’attitude  de  la  vé- 
ficule du  lobe  droit;  c’eft-à-dire,  le  fond  de 
la  véficule  gauche  ou  Extraordinaire  étoit  en 
Vdevant,  & le  col  de  cette  véficule  étoit  en 
arriéré , comme  l’étoient  le  fond  & le  col  de 
la  véhicule  ordinaire  du  côté  droit. 

Pour  expliquer  ceci  félon  le  fyftême  desac- 
cidens  par  rencontre  & par  confufion  de  deux 
fujets  originairement  féparés  & entiers , il  fau- 
dra s’imaginer,  ou  que  la  feule  véficule  ex- 
traordinaire ait  été  déplacée  en  contre- fens, 
en  môme  teins  que  le  lobe  eût  refté  comme 
•il  étoit  avec  le  bord  antérieur  placé  vers  le 
dos  du  grand  fujet,  & le  bord  jioftérieur  vers 
le  devant;  ou  il  faudra  s’imaginer  que  tout 
ce  lobe,  avec  la  véfiçule,  ait  été  dans  cette 
rencontre  de  front,  tourné  en  fens  conformer 
au  grand  fujet , & à contre- fens  à l’égard  du 
petit.  Cette  difficulté  me  paraît  un  vrai  nœud 
gordien  , dans  le  fyftême  des  Monftres  par 
confufion. 

II.  Difficulté.  L’infertion  du  canal  cholido- 
que  gauche  ou  extraordinaire  dans  le  duodé- 
num da  grand  fujet,  à peu  de  diftance  duca- 
nalxholidoque  ordinaire  ycgmment  feroit-elîe 
.^arrivée  félon  le  fyftême  des  accidens?  & fup- 
f pofé  que  ce  canal  ait  quitté  le  duodénum 
anéanti. du  petit  fujet,  comment  l’extrémité 
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de  cet  inteftin  aurait  elle  pafle  jtrfqu’au  duo- 
dénum du  grand  fujet  par  le  grand  intervalle 
que  la  rencontre  de  front  a voit  laide  entre 
le  canal  cholidoque  du  petit  fujet,  & le  duo- 
dénum du  grand  ? 

Pour  répondre  quelque  chofe  à cette  diffi- 
culté, il  faudra  revenir  ou  à la  tournure  de 
la  véûcule,  ou, à celle  de  toute  la  mafie  du 
lobe  avec  la  véficule,  c’eftà  dire,  à la  pre- 
mière difficulté,  à laquelle  je  ne  vois  pas  ce 
qu’on  pourra  répondre  avec  folidité. 

111.  Difficulté.  La  bifurcation  de  l’inteftin 
ileum  ne  paroît  gueres  moins  difficile  à expli- 
quer félon  le  fyltême  des  accidens.  Auroit- 
elle  été  formée  par  La  confufion  des  moitiés 
longitudinales  de  deux  inteftins  pareils  , qui 
dans  la  fuite  auroient  été  débarraffés  de  leur 
union  ou  confufion,  & auroient  formé  lépa- 
rément  deuxjnteftins  ou  deux  branches  d’in- 
teliins  pareils?  On  pourrait  même  tenter  d’é- 
tendre cette  idée  jufqu’aux  deux  jéjunums,  & 
aux  deux  duodénums, & de  trouver  par-lùun 
moyen  d’expliquer  comment  s’eft  formée  l’in- 
fertion  de  deux  cholidoques  dans  un  feul 
duodénum.  Mais  pour  peu  qu’on  réfléchifie 
fur  les  circonvolutions  en  contre-fens  , fur 
les  croifemens  vagues  , & fur  les  differens 
intervalles  changeans  des  inteftins  de  deux 
fujets  qui  fe  rencontreraient  directement  de 
front , on  verra  qu’elle  ne  peut  pas  avoir 
lieu.  • 

Il  parpitroit  peut-être  plus  fimple,  félon  le 
fyftême  des  accidens,  d’expliquer  la  bifurca- 
tion de  i’inteftin  ileum  , par  l’application  de 
l’embouchure  du  pareil  inteftin  tronqué  du 
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petit  fuiet  aune  ouverture  latérale  arrivée  a 
■rintellin  entier  du  grand  fujet.  Mais  alors  il 
faudroit  auffi  expliquer  comment  cette  ou- 
verture  latérale  fcroitarrivée.àl  inteftin  entier* 
& par  quelle  méchanique  proportionnée  à 
leur  ftrufture  , deux  ouvertures  flaches  de 
deux  canaux  % pareillement  flaches  & flottans* 
auroient  refté  tendues  &fans-fe  pliffer , pen- 
dant qu’elles  s’uniffoient  par  leurs  circonfé- 
rences. . , 

IV.  Difficulté.  Ces  deux  fujets  étant  unis 

de  front, & vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  les  vais- 
feaux  & les  nerfs  du  côté  droit  de  l’un  com- 
muniquoient  immédiatement  avec  les  vaiffeaux 
& les  nerfs  du  côté  gauche  de  l’autre,  quoi- 
que les  troncs  de  ces  vailleaux  & de -ces  nerfs 
de  l’un  fuffent  auffi  éloignés  de  ceux  de  1 au- 
tre que  les  vertèbres  de  1 un  étoient  éloignées 
des  vertébrés  de  l’autre.  On  au<a  de  la  peine 
à expliquer  par  le  fyftême  des  accidens , ces 
communications  en  contre-fens,  fur-tout  cel- 
les des  grottes  branches,  d’autant  plus  que 
dans  le  petic fujet,  la  moelle  épiniere , l’aorte, 
& la  veine'cave  ont  été,  pour  la  plus  grande 

partie , détruites  & perdues.  _ 

V.  Difficulté.  Tous  les  organes  internes  du 
fexe  manquoient  dans  le  petit  fujet , nonob- 
stant que  l’endroit  où  ils  dévoient  fe  trouver, 
.favoir  le  baffin  ,ne  paroi ffoit  pas  avoir  elluyé 
.la  moindre  compreffion , & avoit  fon  éten- 
due naturelle.  De  plus,  il  n’y  avoît  pas  la 
moindre'  apparence  de  mufcles  ou  de-dibres 
charnues  dans  toute  l’étendue  des  extrémités 
inférieures  du  même  fujet,  quoique  la  con- 

jformacron  externe  en  fût  très  naturelle,  oc 
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tout-h- fait  pareille  à celle  d’un  fujet  bien  char* 

. au  & biemnourri.  Cette  belle  conformation 
externe  dépendoit  uniquement  d’une  graille 
qui,  par  la  feule  différence  d’épaifleur,  fou- 
' le  voit  différemment  la  peau , & faifoit  paroî-  • • 

tre  les  feflès , le  pli  des  felfes,  le  gros  des 
euilles  , & le  gras  des  jambes  dans  la  forme 
oïdinaire  de  1 embonpoint  de  ces  parties  & 

,par  conféquent  il  n’y  avoit  aucune  marque 
de  deffruftion  par  çômpreffion.  Ces  deux 
défauts  bien  examinés  & confrontés  avec  les 
circonltances  qui  les  accompagnoient,  me  pa-  • 
roulent  encore  très  difficiles  à expliquer  par 
le  fyftême  des  accidens,  conformément  à la 

vraye  lîruéture  & à la  connexion  ordinaire  des 
parties.  • ; . - ; ‘ 

Je  ne  parlerai  pas  ici  de  l’infertion  extraor- 
dinaire du  réélu  m dans  la  veille,  ni  de  l'ou- 
verture ^extraordinaire  de  cette  vçffie  parua 
anus  informe , n’y  trouvant  pas  tout-à*fait 
les  mêmes  difficultés  de  les  expliquer  par  le 

jyjtemç  des  açctdcm.  - 
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• . .".'deux  Enfans  joints  enfemble . 
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corps  étoit  en  devant  ftiarquée  fui#  la  peau  par 
une  efpece  de  raphé  ou  couture,  qui  alloit 
tranfverfalement  depuis  un  côté  jufqu’à  l’au* 
6c  dans  ce  trajet,  oh  font  pour  l’ordi- 


tre , 


naire  les  os  pubis , on  ne  fentoit  aucune  par 
tic  offeufe  ni  eartilagineufe.  Leur  union  en 
arriéré  fe  trouvoit  à la  rencontre  des  quatre 
feffes  par  un  pli  tranfverfal , qui  diftinguoit 
les  deux  felfes  de  l’un  d’avec  les  deux  felfes 
de  l’autre.  Il  y avoit  au  milieu  de  la  coutu- 
re un  nombril  commun  à tous  deux , & au 
milieu  du  pli  entre  les  quatre  felfes , à la  pla- 
cé de  l’anus  qui  y manquoit,  étoient  les  par- 
ties naturelles  dé  l’un  & de  l’autre.  Les  deux 
cuiflés  de  chaque  côté  étoient  plus  reculées 
en  arriéré  que  de  coutume  dans  leur  articula- 
tion avec  les  os  des  hanches. 

Réflexion.  Eu  feulement  égard  à cette  con- 
formation, externe,  il  n’y  aurait  pas  grande 
difficulté  d’admettre  ici  le  fyltême  des  acci- 
deDS , & de  s’imaginer  que  ces  enfans  avoient 
été  joints  enfemble  par  une  confufion  acci- 
dentelle, & que  les  os  pubis,  qu’on  ne  fen- 
toit pas  dans  leur  place  ordinaire , avoient 
été  détruits  par  leur  rencontre  dans  cette  con- 
fulion.  Cependant  par  la  dilfe&ion  tous  les 
quatre  os  pubis  , c’elt  à-dire,  les  deux  os 
pubis  de  chaque  enfant,  ont  été  trouvés  dans 
leur  entier,  & unis  à l’ordinaire  avec  les  au- 
tres os  de  chaque  baffin  ; mais  les  os  pubis 
de  chaque  enfant,  au-lieu  de  tenir  fermement 
enfemble  fur  le^  devant  par  une  connexion 
cartilagineufe,  étoient  extrêmement  écartés 
de  côté.  & d’autre,  d’une  maniéré  qui  me  pa- 
role inexplicable  par  le  fyftême  des  accidens. 

2,  Ces 
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' 2.  Ces  deux  enfans  avoient  été  renfermés 
fous  les  mêmes  membranes , & n’avoienc 
qu’un  feul  cordon  ombilical  & un  feul  pla- 
centa. Les  membranes  de  leur  envelope 
commune  étoient  plus  fortes  & plus  épaifies 
'qu’à  l’ordinaire,  le  placenta  écoit  plus  grand 
& plus*  épais  , & le  cordon  ombilical  plus 
gros.  Ce  cordon  étoit  compofé  d’un  oura- 
que,  de  deux  veines  & de  trois  arteres,.Pun 
des  enfans  en-  ayant  deux,  & l’autre  n’en 
axant  qu’une. 

mRcflexion,  On  conviendra  fans  peine  que 
deux  enfans  avoient  befoin  d’un  placenta  plus 
■grand  & plus  épais  qu’à  l’ordinaire  ; mais  de 
penfer  que  ce  placenta  a été  formé  par  la 
confulion  de  deux  placentas  originairement 
féparés,  la  moindre  attention  fur  la  ftru&ure 
d’un  feul  cordon  qui  en  dépend,  pour  ne  pas 
parler  de  celle  des  membranes  , m’en  empê- 
che. Car  îl  faudroit  pour  pela  s’imaginer 
que  ce  cordon  unique  a été  formé  par  l’union 
• de  deux  cordons  flottans,dont  chacun,  com- 
bine on  fait,  doit  pareillement  être  compofé 
tout  au  long  de  trois  ou  quatre  vaifleaux  con- 
tournés en  manière  de  rampe,  & pleins  de 
fang.  11  faudroit  encore  s’imaginer  que  dans 
les  deux  placentas  originaires,  le  cordon  dé 
•chaque  n’a  pas  été  dans  le  milieu;  car  ce  fe- 
-roic  par  cette  inégalité  qu’on  expliqueroit  la 
largeur  extraordinaire  du  placenta , fans  néan»  , 
moins  pouvoir  aufli  en  expliquer  l’épaifTeur 
♦par  cette  inégalité.  En  un  mot,  la  forma- 
tion d’un  tel  cordon*  flottant  par  la  rencontre 
& l’union  de  deux  pareils  cordons  flottans, 
me  préfente  à peu-  près  la  même  difficulté  . 

n a que- 
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que  j’ai  expofée  ci-devant  fur  la  formation 
d’un  inteftin  par  la  coivfulion  de  deux  intes- 
tins.  - • * 


3.  Les  os  pubjs  dë  chaque  enfant  étant  ex- 
trêmement écartés  & éloignés  de  leur  fitua- 
tion  naturelle,,  comme  j’ai  dit  ci-defliis,  ceux 
de  l’un  étoienc  . attachés  à ceux  de  l’antre  par 
des  ligamens  extraordinaires,  très  courts  & 
très  forts,  qui  permettoient  aux  deux  baffins- 
un  mouvement  en  maniere-de  charnière,  de 
forte  que  par  ce  moyen  on  pouvoit  alternati- 
vement écarter  & un  peu  rapprocher  ces  d^x 
tnfans  l’un  de  l’autre. 


Réflexion.  Je  ne  comprends  pas  comment 
on  peut  expliquer  par  le  iyftêmedes  Monltres 
accidentels,  le  grand  écartement  des  os  pu- 
bis; pourquoi  par  la  rencontre  des  deux  ger- 
mes ces  os  n’ont  pas  plutôt  été  détruits,  ou. 
courbés  en  dedans , que  renverfés  en  dehors 
•lï  extraordinairement  ;.  comment  ces  mêmes 
parties  étant  par  ce  détour  prefque  poféesde 
champ,  fe  font  il  heureuièment  rencontrées 
par  leurs  • bords,  naturellement  très  minces  y. 
comme  s’explique  M,  Duverney;  fit  enfin  d’oh: 
l'ontjîrovenus  ces  nouveaux  ligamens. 

zpLa  couture  tranfverfale  qui  marquoit  fur 
la  peau  l’endroit  de  la  jonftion  des  deux  en- 
fans,  étoit  au  dedans  garnie  tout  au  long  de- 
puis une  extrémité  jufqu’à  l’autre,  de  plu— 
fieurs  fibres  tendineufes  extraordinaires  ; & le 
pli  qui  diftinguoit  les  fefles  de  l’un  d’avec  les 
-fefles  de  l’autre,  étoit  au  dedans  attaché  k 
une  bande  ligamenteufc  extraordinaire,  très, 
forte  & épaifle,  qui  par  Tes  extrémités  étoit 

attachée  aux  deux  ligamens  courts , par  tes- 
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des  Sciences.  6 $$ 

quels  les  os  pubis  de  l’un  étoient  attachés 
aux  os  pubis  de  l’autre. 

Reflexion.  Le  fyfl^me  de  h confufion  ne 
me  jwoît  pas  pouvoir  expliquer  la  fabrique 
de  cWdeux  bandes  particulières,  fur-tout  en 
ce  qu’elles  font  à contre-fens  de  toute  matiè- 
re ftbreule  qui  fe  trouve  pour  l’ordinaire  à 
ces  endroits  <3 c aux  environs. 

5.  Les  mufcles  droits  du  nas-ventre  de  l’un 
& de  l’autre  enfant, au- lieu  de  s’accompagner 
bien  près,  depuis  la  poipte  du  fternum  juf- 
qu’au  pubis  , fe  féparoient  en  leur  trajet  par 
un  détour  vers  les  os  pubis  écartés,  oh  ils 
étoient  attachés;  de  forte  que  l’écartement 
de  ces  quatre  mufcles  formoit  une  efpecé  de 
lozange,dont  l'intervalle  étoit  rempli  par  une 
expaniion  particulière  de  l’aponevrofe  des  au-» 
très  mufcles  du  bas-ventre.  Par  ce  dérange- 
ment les  mufcles  obliques  étoient  devenus- 
droits  , ce  que  M.  Duverney  avoit  otiblié- 
dans  fa  defeription  ; mais  la  figure  l’exprime 
affez. 

Reflexion.  Il  n’y  auroit  pas  grande  difficul- 
té  d’adopter  ici  le  fyflême  des  accidens,ü  on- 
ne  faifoit  pas  une  attention  particulière  à la 
ftruéture  naturelle  des  gaines  de  ces  mufcles 
droits;  & à la  qompofition  de  la  ligne  blan- 
che. * ’ • 

6.  Les  inteftins  grêles  de  l’un  & de  l’autre 
enfant  fejoignoient  par  leurs  extrémités,  & 
aboutifioient  dans  un  inteflin  commun,  qui 
par  le  dehors  écoit  comme  une  efpece  de  co- 
lon , & avoit  à un  de  fes  côtés  un  petit  cæ- 
cum avec  un  petit  appendice  vermiforme,. 
mais  étoit  au-dedàns  garni  de  valvules  conm- 
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ventes,  comme  un  inteftin  grêle.  Cet  ir> 
teftin  commun  , après  avoir  fait  deux  courbu^ 
res  en  contre-fens , s’qpvroit  dans  un  autre 
intellin  plus  long,  qui  avoit  deux  cœc^is  & 
deux  appendices,  & qui  après  quelquWrajec 
fous  les  inteftins  grêles , s’ouvroit  d’une  ma- 
niéré fort  bizarre  dans  une  double  veflïe  très 
charnue,  qui  fervent  de  cloaque  commun  aux 
nwtieres  fécales  & aux  urines  de  l’un  & l’au- 
tre enfant,  dont  les  urethres  étoieçt  extraor- 
dinairement larges.  Il  y avoit  à l’endroit  de 
l’union  de  la  double  veilie  avec  les  deux  urè- 
thres de  côté  & d’autre,  deux  paires  de  muf- 
cles  extraordinaires,  lefquels  par  un  double 
croifement  oblique  de  leurs  fibres,  repréfen- 
toient  deux  X romains  mis  à côté  l’un  de  l’au- 
tre, & unis  enfemble  par  leurs  extrémités 
voifines,  de  forte  qu’il  en  réfultoit  une  efpe- 
ce  de  lozans:e,qui  renfermoit  dans  fon  inter- 
valle le  col  “commun  de  la  double  veffie , & 
paroifToit  pouvoir  faire  la  fonction  d’un  Iphinc- 
ter  très  extraordinaire. 

Réflexion.  Je  répété  ici  la  difficuté  que  j’ai 
marquée  ci-deflus  à l’Article  IL  de  cette  fa- 
conde Partie  de  mes  Remarques,  à l’occafion 
des  intellins  de  la  fille  à deux#bas-ventres. 
Mais  je  demande  de  plus  ici,  comment  on 
pourroit  expliquer  par  le  iyftême  des  acci- 
-dens , la  formation  d’un  troilîeme  cæcum  & 
d’un  trofieme  appendice «5c  la  formation  de 
ces  deux  paires  de  mufcles  nouveaux  fi  ex- 
traordinairement fitués. 

7.  Les  veines  méfarai'ques  des  deux  intes-  ' 
tins  commus  , dont  je  viens  de  parler,  fe 
déchargeoienc  immédiatement  dans  la  veine- 
-JtL  • ' ” " cave. 
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cave  inférieure.  On  fait  que  dans  l’état  or- 
dinaire les  veines  méfaraïques  compofent  un 
tronc  commun  fous  le  nom  de  veine-porte  c 
que  ce  tronc,  après  une  dilatation  particuliè- 
re, fe  ramifie  de  nouveau,  & aboutie  par  Tes 
dernieres  ramifications  à de  pareilles  ramifica- 
tions dont  les  troncs,  appellés  veines  hépatiques y 
fe  déchargent  enfin  dans  la  veine- cave. 

Réflexion.  Une  tranfplantation , pour  ainlî 
dire, fi  étrange,  fi  éloignée,  & même  fi  con- 
traire à l’état  ordinaire  de  l’œconornie  anima- 
le , une  telle  tranfplantation  de  tronc  en  tronc, 
tous  deux  remplis  de  fang,  je  ne  vois  aucun 
moyen  d’en  fuivre  les  traces  par  le  fyftême 
des  accidens,  pour  peu  qu’on  foit  au  fait  de 
la  Itruélure  naturelle,  & qu’on  veuille  fe  don- 
ner la  peine  de  la  confronter  ici  avec  la  ftrùc- 
turc  extraordinaire. 

8.  Je  laiife  les  autres  particularités  ue  l’his- 
toire de' ces  deux  Enfans,  auxquelles  j’ap- 
plique les  mêmes  difficultés.  Car  enfin  parraj- 
toutes  fortes  de  dérangement,  de  tranfpou? 
tion,de  complication  de  parties,  foit  par  ac- 
cident, foit  par  artifice,  qu’on  rencontre  dans- 
l’homme,  dans  les  animaux,  dans  les  arbres, 
les  plantes,  &c.  ou  il  efi:  évident  que  ces  par- 
ties ont  été  dans  un  état  ordinaire  avant  l’ac< 
cident  & avant  l’artifice; on  y trouve  toujours 
quelques  traces  de  leur  formation,  comme 
je  le  ferai  voir  dans  un  autre  lieu  par  des 
exemples  très  bizarres,  tirés  de  la  Chirurgie 
& du  Jardinage.  Je  remets  pour  le  réfultat 
générai  la  conclufion  du  Mémoire  de  M.  Du- 
verney  , qui.n’efi:  pas  entré  dans  le  détail  de 
toutes  ccs  difficultés  que  je  viens  d’espofer. 

if  5 iv: 
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IV.  ‘ 

» y 

Remarques  fur  le  Mémoire  de  M.  Lémery , dort*- 
né  à ly  Académie  en  1724,  au  Jujet  d'un. 

Enfant  à Jeux  têîes .. 

. 9 

V 

1.  C’étoit  un  Enfant  né  à fept  mois  & de- 
mi de  groflefle.  Ilavoit  deux  têtes  bien  con- 
formées en  tout , placées  l’une  à côté  de  l’au- 
tre, & pofées  chacune  fur  un  col  propre’.  Ces. 
deux  cols  particuliers,  paroifloient  à l’exté- 
rieur fejoindre  en  defeendant,  &.  ne  former  - 
qu’un  feul  col  unique  & commun..  Le  refle- 
de  . tout  le  corps  ne  paroiffoit  à-"  l’extérieur 
que  très  fimple  & d’une  conformation  ordi- 
naire, excepté  la  poitrine  qui  étoit  fort  lar- 
ge, & les  parties  naturelles  de  deux  fexes. 
fituées  non  à côté  l’une  de  l’autre , comme 
les  têtes , mais  dans  un  même  plan  vertical. 

» Par  la  difieétion  on  y*  découvrit  plufieurs- 
ichofes  extraordinaires,  comme  on  verra  dans  - 
lcs  Articles  ftiivans. 

Réflexion.  La  conformation  externe  de  cet 
Enfant  à deux  têtes  pôrteroit  très  naturelle- 
ment ceux  qui  ne  connoi fient  pas  à fond  la 
ftrudture  , la  fituation  & la  connexion  des 
parties  internes  dans  leur  état  ordinaire,  à 
juger  qu’il  a été  formé  par  deux  germes  origi- 
nairement féparés,  qui , par  quelque  compres- 
fion  accidentelle  à leur  rencontre  latérale, au-  • 
roient  perdu  chacun  depuis  la  partie  inférieu- 
re du  col,  la  moitié  collatérale  de  tout  le- 
refte  du  corps , & auroient  été  -réunis  en  un 
feul  corps  par  les  moitiés  oppofites*  - Cette. 

idée. 
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idée  me  paroîc  devoir,  même  indépendam- 
ment de  l’examen  anatomique  d’un  tel  fujet, 
faire  peine  à ceux  qui  confiderent  le  déran- 
gement inexplicable  que  les  parties  devroient 
fubir  par  une  telle  confufion.  Je  vais  fuivre 
pas  à pas  l’expolitiofi  anatomique  de  la  Itruc- 
ture  interne  de  ce  fœtus  , & je  marquerai 
fur  chaque  Article  mes  Réflexions. 

2.  Il  y avoit  deux  épines  ou  colomnes  ver- 
tébrales entières  depuis  la  bafe  des  crânes  juf- 
qu’à  l’extrémité  des  coccyx  ; fituées  h côté  • 
l’une  de  l’autre,  & bien  près  l’une  de  l’autre. 
Les  douze  vertébrés  dorfales  de  chaque  épi- 
ne ou  colomne  portoient  fur  les  côtés  oppofés 
douze  côtes  entières  qui  par  le  devant  fe  joi- 
gnoient  à un  fternum  commun, & ces  mêmes 
vertébrés  portoient  fur  les  côtés  les  plus  voi- 
fms  douze  fragmensou  petites  portions  de  cô- 
tes, qui,  parla  rencontre  & l’aflèmblage  de 
leurs  extrémités, formoient  une  efpecedefaus- 
fe  épine  entre  les  deux  v rayes  épines.  Il  y avoit 
en- haut,  comme  à l’ordinaire,  deux  omoplates, 
deux  clavicules,  deux  bras  avec  les  relies  des 
deux  extrémités  fupérieurcs.  Il  y avoit  en-bas 
un  feul  baflin  commun,  avec  toute  la  fuite 
ordinaire  des  deux  extrémités  inférieures.  Au- 
lieu  des  os  facrum  & des  coccyx,  on  ne  voit 
dans  la  Figure  qu’une  fuite  uniforme  de  ver- 
tébrés toutes  pareilles  à celles  des  lombes,, 
avec  cette  feule  différence,  qu’elles  diminuent 
en  volume , à mefure  qu’elles  deviennent  in- 
férieures. 

Réflexion.  La  jondtion  artificielle  de  deux 
fqueïetces  ordinaires , qu’on  auroit  placés  l’un 
à côté  de  l’autre,  après  en  avoir  emporté  la 
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plus  grande  portion  des  côtes  des  côtés  vofc 
lins  avec  les  omoplates  j les  os  des  hanches,. 
& tout  le  refte  des  extrémités  fupérieures  & 
inférieures  de  ces  mêmes  côtés  ; cette  jonc- 
tion, dis-je,  que  M.  Lémerÿ  a très  ingénieu- 
fement  expofée,.  paroît  d’abord  le  moyen  le 
plus  fimple  ^ le  plus  naturel  d’expliquer  la 
formation  de  la  charpente  olfeufe  de  ce  fœ- 
tus  , par  la  confufion  de  deux  charpentes, 
ofieufes.  originairement  toutes  entières  , & 

, , appartenantes  chacune  à un  corps  tout  entier. 

Ce  moyen  pourroit  fans  grande  difficulté 
• favorifer  le  fyllême  des  accidens  par  rapport 
à cet  article , fi  par  la  même  voye  les  autres 
chofes  extraordinaires  qui  fe  rencontrent  dans- 
la  conformation  de  ce  fœtus , pouvoient  être 
expliquées  avec  autant  de  facilité  & avec  au- 
tant de  vraifemblance,  que  les  deux  épines, 
&c.  comme  M.  Lémery  paroît  le  prétendre  , en 
difant,  que  l'examen  des  parties  internes  ne  dé- 
mentoit  point  les  idées  que  tes  parties  externes  lui- 
avaient  fait  naître. 

3.  Il  y avoit  dans  la  poitrine  de  ce  fœtus 
deux  poumons  entiers,  c’eftàrdire,  quatre 
grands  lobes,  avec  quatre  troncs  de  bronches 
& deux  trachées , qui  répondoient  à l’ordinai- 
. re  aux  deux  cols , &c.  ou  pour  mieux  dire , 
il  y avoit  dans  chaque,  côté  de  la  poitrine  un 
poumon  entier  avec  fes  deux  grands  lobes, 
deux  troncs  de  bronches  & une  trachée. 

Réflexion.  Cet  article  paroît  encore  pou- 
voir favorifer  à-peu-près  aux  mêmes  condi- 
tions que  celui  des  deux  épines,  le  fyftême 
des  accidens,  ou  des  monfires  par  confufion. 
Mais  les  difficultés  qui  y font  contraires , me 
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paroiflent  encore  pi  ils  confidérables  ici.  par- 
rapport  à.  la  conformation  bizarre  du  cœur  . 
monftreux  & unique ,.  mais  principalement 
par  rapport  à la  route  extraordinaire  des  gros- 
fes  arteres  & veines- entre  ce  cœur  & les  pou- 
mons , & par  rapport  à la  diflribution  des- 
aortes & des  veines-caves,,  comme  je  vais- 
faire  voir  dans  les  articles  fuivans. 

4.  Ce  cœur  étoit  unique,  placé  au  milieu** 
de  la  poitrine,  &’  femblable  à*une  gibeciere.. 
Il  ne  formoit  qu’un. feul  ventricule,  qui  avoic. 
deux  embouchures,  une  à droite,.  & l’autre- 
à gauche  , de  chacune  defquelles  partoient  . 
deux  troncs  d’arteres , qui  fe  portaient  un . 
peu  fur  les  côtés  , & dont  l’un  étoit  fupérieùr.- 
à l’ausre;  Le  tronc  fupérieur  étoit  un  tronc - 
d’aorte,  & l’inférieur  étoit  un  tronc  d’artere 
pulmonaire;  de  forte  que  de  ce  ventricule- 
unique  fortoient  quatre  troncs  d’arteres,  fa-- 
voir  deux  aortes  & deux  arteres  pulmonaires;  , 
une  aorte  &•  une  artere  pulmonaire  du  côté  • 
droit  i l’autre  aorte  & l’autre  artere  pulmo- 
.naire  du  côté  gauche;. 

Il  n’y  avoit  pour  toute  oreillette,  qu’une - 
poche  mémbraneufe , fituée  à la  partie  pof- 
térieure  du  ventricule  & qui  fe  continuant 
• fur  la  bafe  du*  cœur , formoit  une  efpece  de 
cul-de-fac  entre  les  quatre  arteres..  Elle  ne 
faifoit  avec  le  ventricule  qu’une  même  cavi- 
té recevoir  par  fa  partie,  fupérieure,  du. 
côté  droit , la  veine-cave  fupérieure , qui  fe  • 
glilToic  entre  les  deux  troncs  d’arteres  du  cô- 
té droit.  Elle  recevoit  auffi  par  fa  partie  in- 
férieure la  veine- cave  inférieure,. & par  fes 
deux  côtés  deux,  troncs  de  veines,  pulmonai- 
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res;  Il  y avoit  au  ba#de-la  veine-cave  fupé- 
rieure,  non  feulement  des  valvules  triglochi- 
nes,#mais  il  y avoit  encore  fur  les  côtés  de 
cette  veine  deux  petites  cloifons  qui  la  fépa- 
roient  des  deux  arteres  du  côté  droit & 
qui  paroiffoient  pouvoir  faire  l’office  de  val- 
vules , quand  le  fang  étoit.  pouffé  de  bas  en: 
haut- 

. Voilà  lë  précis  de  l’èxpofé  de  M.  Lémery,- 
II  en  concludj.que  ce  cœur  unique.  & mon- 
' ftrueux  étoit  un  compofé  de  deux  coeurs  con- 
• fondus  enfemble  par  une  preffioa  accidentel- 
le , &c.  que  chaque  moitié  de  ce  compofé 
étoit  originairement  le  cœur  de  celui  , des 
deux  fœtus , qui  étoit  du  même  côté  de  cet- 
te moitié  ; . & que  le  cœur  unique  ainfi  com- 
pofé, faifoit  ici  l’office  de  deux  cœurs. 

M.  Lémery  prend  pour  preuve  convaincan- 
te de  l’union  de  deux  cœurs,  les  deux  troncs 
d’arteres  qui  partoient  de  chaque  côté  de  ce 
cœur  unique,  en  prétendant  que  la  diftribu- 
tion  de  deux  troncs  à droite,  & de  deux  à 
gauche,  défigtifeit  dans  ce  compofé  la  moir 
tié  qui  en  appartenoit  à chaque  fœtus. 

Il  finit  ainfi  fon  Mémoire  : Comment 

3, ' deux  cœurs  originairement  féparés  au- 
„ roient-ils  pu  n’en  faire  plus  qu’un  feul,  û > 
,,  les  cloifons  qui  les  féparoient  ne  fe  fuffent 
„ ouvertes , & tfeuffent  permis  à ccs  deux 

cœurs  de  s’appliquer  immédiatement  l’un- 
„ contré  l’autre , & de  s’unir  intimement  ? 

Réflexion.  M.  de  Fontenelle,  dans  fon  His- 
toire au  fujet  de  l’union  de  deux  fquelettes  , 
félon  l’idée  de  M.  Lémery, dit  que  des  yeux 
anatomiftes  y trouvoient  ’fûremenc  les  traces  . 

«le- 
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de  ce  qui  étoit  pafTé.\  Mais5  j’avoue  que  juf-- 
qu’à  préfent  les  miens-ne  les  ont  pas  putrou-- 
ver  par  rapport  à ce  cœur  & à fes  dépendan- 
ces , ni  même  par  rapport  aux  vifeeres  du . 
bas- ventre. . Voici  deux  difficultés  qui  entre 
autres  m’en  empêchent.  • 

Première  Difficulté.  Il  fàudroit , félon  l’i-  - 
dée  de  M.  Lémery , s’imaginer  que  deux  fœ- 
tus originairement  entiers,  fe  feroient  trou- 
vés à côté  l’un  de  l’autre  qu’ayant  été- 
mutuellement  comprimés  par  accident , les- 
parties  latérales  voiünes  de  l’un  & de  l’autre- 
auroient  d’abord  été'  détruites  jufqu’à  la  ren-  • 
contre  des  deux  cœurs-  Mais  je  ne  vois  pas* 
comment  les  deux  moitiés , ou  grands  lobes  - 
. du  poumon , qui  dans  la  rencontre  d’une  tel- 
le attitude  latérale  fe  feraient  trouvés  entre- 
les  deux  cœurs  , /auroient  plus  réfifté  à leur 
deftruttion  par  leur  compreffion  mutuelle,, 
que.  les  autres  parties  naturellement  plus  fer- 
mes qu’eux  ,,  comme,  fes  os , les  mufcles., 
&c. 

La  difficulté  me  parole  d’âutant  plus  gran- 
de, que,  félon  l’expreffion  du  Mémoire  de  M. . 
Lémery , les  deux  côtés  de  la  poitrine  éfoient 
occupés  par  deux  poumons  entiers,  ce  qui  - 
marque  que  les  deux  grands  lobes  voifins  é- 
toient  auffi -entiers  que  les  deux  lobes  éloi- 
gnés. Je  ne  m’arrête  pas  ici  à-la  figure  qui= 
accompagne  ce  Mémoire,  & dans  laquelle 
lés  deux  grands  lqbes  voifins  font  pour  la  plus  - 
grande  partie  caches  par  les  deux_autres  grands 
lobes;  ce  qui  a^été  apparement  fait  exprès,, 
pour  mieux  faire  voir  la  diftribution  des  gros  • 
vaüTeaux  du.,  cœur. . 

Se-- 
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Seconde  ■'Difficulté.  On  fait  que  dans  Fétgt 
naturel  ou  ordinaire,  le  cœur  humain  eft  à- 
peu  près  d’une  figure  conique,  applatie  par 
un  côté  , arrondie  par  la  bafe  & par  la  poin- 
te. On  fait  qu’il  eft  coliché  à plat  dans  le 
péricarde  fur. le  diaphragme,  que  fa  pointe 
eft  beaucoup  plus  tournée  à gauche  qu’en 
devant , &.  fa  bafe  beaucoup  plus  à droite 
qu’en  arrière;,  en  un  mot,  que  fa  fituation 
eft  prefque  tranfverfale.  On  fait  la  difpofition 
de  lacloifon  des  ventricules,  celle  des  deux 
ouvertures  de  chaque  ventricule  , celle  des 
oreillettes,  & enfin  celle  des  gros  vaiffeaux. 

J’ai  examiné  autant  qu’il  m’a  été  pofïïble,. 
toutes  fortes  de  coupes  de  deux  cœurs  fem- 
blables,.  & de  leurs  oreillettes , &c.  non  pas 
tant  en  prétendant  pouvoir  trouver  un  aflem- 
blage  de  différentes  portions  de^deux  cœurs 
qui  imitât  entièrement  la  compofition  da 
cœur  monftrueux  dont  il  s’agit,  qu’en  efpé- 
rant  trouver  au  moifts  - quelques  petites  tra- 
ces de  rapport  entre  ces  portions  , à-peu- 
près  comme  on  en  peut  trouver  dans  les  com— 
binaifons  extraordinaires  v foit-  artificielles  y 
foit  notoirement  accidentelles , de  quelque 
partie  d’animaux  ou  de  plantes,- même  dans 
lès  combinaifons  les  plus  bizarres.  Mais  il- 
m’a  été  impoffible  d en  trouver  ici  , & je 
n’entrevois  aucun  moyen  d’y  parvenir  , en- 
examinant  avec  de  vrais  yeux  anacomiftes.-. 
Les  tentatives  par  dilfe&ion  & par  figures  ex- 
priineroientplus  évidemment  la  difficulté  , que. 

' ià*  defeription.  , ' ■' 

Il  eft  bon  d’avertir  que  je  parle  ici  des 
cœurs  femblables  en  conformation  : • car  fi 
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Pun  des  deux  étoit  conformé  à l’ordinaire, 
& l’autre  conformé  à contre-fens^  comme 
l’étoit  celui  du  Soldat  des  Irftaliëes  , dont 
j’ai  parlé  dans  la  première  Partie  de  mon  Mé- 
moire, je  n’y  trouverais  peut-être  pas  tant 
de  difficulté; mais  auffi  alors  la  conformation 
originairement  extraordinaire  d’une  partie, 
rendrait  entièrement  inutile  tout  ce  qu’on 
pourrait  avancer  en  faveur  de  la  conforma- 
tion accidentelle  du  total. 

Les  deux  petites  cloifons  qui,  au  bas  de 
la  veine-cave  fupérieure,  outre  les  valvules 
triglochines  ordinaires*  étoient  fur  les  côtés 
de  cette  veine , & la  féparoient  des  deux  ar- 
tères du  côté  droit  , étoient  certainement 
des  parties  furnuméraires , dont  il  ne  fe  trou- 
ve ni  traces  ni  apparence  dans  l’état  ordinai- 
re. Elles  étoient  même  organifées,.  puifqu’el- 
les  ont  paru  à M.  Lémery  pouvoir  faire  l’of- 
fice de  valvules.  Ainfi  voilà  dans  un  même 
fujet , parmi  & outre  les  parties  dont  la  con- 
formation extraordinaire  eft  cenfée  être  acci- 
dentelle , d’autres  parties  extraordinaires  & 
furnuméraires , dont  on  ne  peut  attribuer  ou 
rapporter  la  formation  à aucun  accident  , & 
qu’on  eft  par  conféquent  obligé  de  regarder 
comme  réellement  originaires. 

j. «Les  deux  arteres  pulmonaires,  après  a- 
voir  fait  un  peu  de  chemin  fur  les  côtés,  fe 
partageoient  chacune  en  deux, pour  le^deux 
grands  lobes  .de  chaque  poumon 'entier. 

Les^leux  aortes  formoient  chacune  deux 
arteres  carotides  , une  artere  fouclaviere, 
un  canal  de  communication  avec  l’artere  pul- 
monaire, du  même  côté,  une  artere  axillaire;: 

- & 
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& enfin  ces  deux  aorces  formoient  chacune 
de  fon  côté  une  aorte  defcendame,  laquelle 
alloit  fe  loger  avec  la  pareille  aorte  defcen- 
dante  de  l’autre  côté , dans  une  finuofité  for- 
mée parlafaufle  épine,  où  les  deux  aortes 
defcendantes  s’ânaftomofoient  enfemble , & i 

ne  formoient  plus  qu’un  feul  tronc  commun 
qui  fournifloit  les  divifions  d’arteres  comme-  c 
dans  l’état  naturel.  £ 

Réflexion.  Pour  placer  latéralement  aux  deux:  d 

côtés  de  la  bafe  de  ce  cœur  compofé , les  deux  b 

gros  troncs  d’arteres , & y placer  chaque  tronc  £ 

d’aorte  au-defiùs  de  chaque  tronc  d’artere  pul-  u 

monaire,  il  faudroit  s’imaginer  dans  le  cœur  d 

originaire  du  fœtus  gauche  une  portion  ou  il 

coupe,  non-feulement  très  bizarre , mais  enco-  fc 

re  très  defavantageufe  par  fa  tournure,  pour  fi 
pouvoir  en  imaginer  l’union  avec  le  rellantr  q 

de  J’autre  cœur.  Mais  à- l’égard  des  gros  va  if-  \ 

féaux  du  cœur  droit,  ou  celui  du  fbtus  qui  v 

étoit  à droite,  il  me  paroît  impofîible  d’ima- 
giner  le  tronc  de  l’aorte,  le  tronc  de  l’artere 
pulmonaire,  & le  canal  de  communication-  ^ 

contournés  & diftribués , comme  il  le  faudroit  p 

félon  l’èxpofition  de  M.  Lémery,  & félon  la  c 

Figure  qui  les  repréfente  , à moins  que  ce  a 

cœur  droit  ou  du  côté  droit  ne  fût  original  j 

rement  formé  h contre-fens , comme  j%i  dit 
cideflùs,  par  rapport  au  côté  droit  'du  cœur  t 
monftrueux.  . J 

6 Au-déffous  de  chaque,  tête,  étoit  un  pha-  ( 

rynx  fuivi  d’un  œfophage*,.  qui  delfcendoit  j 

dans  la  poitrine  commune  le  long  des  parties  . 

latérales  externes  de  l’épine  particulière  qui 
répondoit  au  col  d’où  il  venoit.  Ces  deux  , 

- œfo- 
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œfophages,  l’un  à gauche,  & l’autre  à droi- 
te, alloient  enfuite  percer  les  parties  latéra- 
les du  diaphragme  fe  terminoient  par  deux 
ellomacs,  un  de  chaque  côté,  qui  occupoient: 
aufli  les  parties  latérales  delà  région iupérieü- 
jre  du  bas- ventre. 

’ Chacun  de  ces  eftomacs  formoit  un  arc 
pu  demi-cercle,  & ils  entouraient  par-là  le 
foye,.  à l’exception  de  fa  partie  fupérieüre,. 
de  maniéré  que  la  petite  courburç  de  chacun 
regardoit  le  foye,.  &.la  grande  regardoit  les 
faufTes  côtes.  Ils  fe  terminoient  chacun  par 
;un'  pylore  au-deftous  du  foye,  & il  partoit 
.de  chaque  pylore  un  petit  bout  d’intettin;de- 
forte  qu’il  y avoit  deux  pylores  avec  deux 
bouts  d’inteftins.  Ces  deux  bouts  ou  portions 
fe  réunifloient  bientôt  en-un  canal  commun,., 
qui  fe  porcoit  de  la  région  épigaftrique  dans 
le  flanc  droit,  & après  avoir  fait  fes  circon- 
volutions  à l’ordinaire , aboutifloit  entre.  les> 
deux  releveurs  de  Tânus-. 

Réflexitn.  Si  l’on  examine  attentivement 
& avec  toute  l’exa&itnde  anatomique  la  dis- 
pofition  de  ces  deux  œfophages  * de  ces  deux 
eftomacs,  & de  ces  deux  bouts  d’inteftin, qub 
apparemment  tenoient  lieu  de  deux  duodé- 
nums, on  trouvera,  fi  je  ne  me  trompe,  fur 
l’œfophage  du  côté  droit,  fur  l’eftomac  du. 
même  côté,  & fur  le  bout  d’inteftin  qui  en 
dépend,  la  même  difficulté  que  j’ai  fait  remar- 
quer ci-devant  fur  le  côté  droit  du  cœur  mon- 
ftrueux,fur  les  gros  vaiireaux,  & fur  lecanal 
artériel  de  ce  côté;  favoir,  i°.-  que  la  fitua- 
tion  extraordinaire  de  ces  parties,  telle  qu’elle 
eft  ici,  n’eft  pas  concevable, fans  y fuppofer 
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une  organifadon  tout-à-fait  à contre- fens  ; 
qu’une  telle  organifadon  ne  pouvant  être  ex- 
pliquée par  aucun  accident , paroîc  réellement 
originaire. 

L’aboutiffement  des  deux  petits  bouts  d’in- 
teftin  à un  (impie  canal  inteftinal  très  long, 
& la  formation  de  toute  la  fuite  des  differen- 
tes circonvolutions  flottantes  d’un  tel  canal , 
par' la  confufion  accidentelle  de  deux  pareils 
canaux  originairement  féparés , me  paroiffent 
encore  aufli  peu  favorables  au  (yftême  des 
accidens,  que  l’inteftin  bifurqué  de  la  Fille  à 
un  corps  &démi , llnteftin  commun  aiixdèux 
Enfants  joints  enfemble,  & le  cordon  oms 
bilical  unique  des  deux  Enfants  féparés,  dont 
les  hiftoires  font  rapportées  ci  devant. 

7.  Le  foye  étoit  au  milieu  de  la  partie  fo- 
périeure  cfu  bas-ventre  entre  les  deux  efto*- 
macs,  & dans  l’efpece  de  cercle  qu’ils  for- 
moient  autour;  il  tv’étoit  point  divifé  en  lo- 
bes; fa  partie  fupérieure,  au-Heu  d’être  dan* 
le  bas-ventre , & au-deftous  du  diaphragme  , 
comme  le  refte  de  fon  volume,  traverfoit  la 
portion  tendineufe  du  diaphragme , & occu- 
poit  la  partie  inférieure  de  la  poitrine , 011 
elle  étoit  fortement  attachée  au  péricarde  ; la 
veine  ombilicale  lui  fervoit  auffi  de  ligament-, 
comme  à l’ordinaire. 

Réflexit*.  S’il  n’y  a point  d’inconvénient 
d’admettre  dans  un  même  fujet,  deux  fortes 
d’extraordinaires,  l’une  par  accident,  & Tau* 
tre  d’origine,  on  ne  feroit  pas  grande  diffi- 
culté de  laiffer  au  (yftême  des  accidens,  la 
formation  de  ce  foye  extraordinaire;  d’autant 
plus  que  djns  l’expofé,  il  n’eft  pas  fait  men- 
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fion  de  conduits  ^biliaires , ni  de  veine-porte, 
qui  auroient  peut-être  donné  lieu  de  juger 
autrement. 

V. 

Après  ces  quatre  exemples  détaillés  des 
Monftres  compofés  , mon  deflein  étoit  de 
donner  un  Abrégé  chronologique  de  tous  les 
autres , dont  l’Académie  a pris  connôiflance, 
& dont  plufieurs  font  afTez  favorables  au  fys- 
tême  des  accidens , d’autres  y paroiflent  con- 
traires , & quelques-uns  très  équivoques.  Mais 
comme  on  peut,  par  le  moyen  des  Tables 
* de  M.  Godiu , de  cette  Académie , trouver 
allez  facilement  tous  ces  autres  exemples , je 
rne  contenterai  d’en  rapporter  deux  que  j’ac- 
compagnerai d’autres  femblables , tirés  de  no- 
tre célèbre  Riolan  , & y joignant  quelques- 
uns  qui  n’ont  pas  encore  été  inférés  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie. 

1705.  Par  M.  Littré.  ÜneMatrice  partagée 
intérieurement  en  deux  cavités  latérales,  par 
une  cloilon  mitoyenne , auxquelles  deux  ca- 
vités répondoient  extérieurement  deux  con- 
vexités très  diftin&es  ; le  relie  de  l’extérieur 
du  corps  de  cette  Matrice  étoit  limple  & uni- 
forme, comme  à l’ordinaire;  chacun  des  deux 
fonds  n’avoit  au’une  trompe  , &c.  laquelle 
étoit  avec  le  rclte  de  fes  accompagnemens  ,du 
côté  ôppofé  à l’autre  fond , & il  n’y  avoit  rien 
de  tout  cela  aux  côtés  voifins  de  ces  deux  fonds. 

Réflexion.  Ce  n’eft  pas  le  feul  exemple 
d’une  Matrice  double.  Riolan , dans  fon  An- 

thro- 

* Ces  Tables  s’impriment  a&uellcinenr  à Amftçidam 
fiiez,  f ier«e  Mottier , fort  augmentées, 
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thropographie,  en  rapporte  deux  exemples* 
l’un  d’une  femme  difféquée  dans  les  Ecoles 
des  Lombards  en  15^9,  & l’autre  qu’il  avoit 
lui-même  difféquée  en  1615.  En  parlant  de 
la  première,  il  dit:  Utérus Jepto  mcdto  divifus 
erat\  & de  l’autre.*  Ab  onficio  ex  ter  no  ujquead 
f un  dur»  duplex  erat  tnatrtx  , mediano  pariete 
fecretaÿ  reitqux  partes  génitales  Jïmpltces  erant , 
ac  fi  Jutjfet  unicus  utérus . 

Cela  me  paroît  auffi  difficile  à expliquer 
par  le  fyftême  des  accidens , que  le  contre- 
fens  des  vifceres  du  Soldat  des  Invalides , & 
la  formation  des  parties  furnuméraires  bien 
organifées , dont  il  y a tant  d’exemples  bien 
avérés,  comme  de  fix  doigts,  de  huit  vertè- 
bres du  col,  de  treize  côtes , de  differens 
mufcles,  &c.  tels  que  les  mulcîes  peétoraux 
extraordinaires,  dont  M.  Dupuy , Médecin 
de  Rochefort,  a communiqué  l’hiftoire  à l’A- 
cadémie en  1726. 

M.  de  Fontenelle  dans  fon  Hiftoire,  au  fu- 
jet  de  l’obfervation  de  M.  Littré , dit  avec 
grande  raifon,  que  les  difpofitions  extraordi- 
naires des  parties  internes  ‘doivent  faire  naî- 
tre aux  Médecins  des  cas  imprévus , qui  rom- 
pent toutes  les.  mefures  de  l’art.  Il  applique 
' . fa  réflexion  au  cas  de  fuperfétation  ; & un 
peu  après  : Comment,  dit-il , cette  matrice 
-double  a-t-elle  pu  être  l’effet  d’un  accident 
fortuit  du  déveloperaent?  il  eft  difficile  de 
l’imaginer,  répond-il.  Seroit-ce,  continue-t- 
il  , que  deux  œufs  femelles  fe  (croient  atta- 
chés enfemble,  & que  toutes  les  parties  de 
auroient  péri,  excepté  fa  matrice,  qui 
jiar  conféquent  fe  (croit  trouvée  double  dans 
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le  foetus  réfultant  de  ce  mélange  ? Cette  fup- 
pofition,  répond  encore  M.  de  Fontenelle;, 
paroît  un  peu  forcée.  • 

En  1723,  M.  Geoffroy  communiqua  une 
obfervation  fur  deux  enfans  unis  l’un  à l’autre  - . 
par  un  nombril  commun  , de  forte  que  le 
tput  enfemble  n’étoit  que  deux  moitiés  de  deux 
corps,  unies  par  le  plan  inférieur  dé  chacun.  * 
Ces  deux  moitiés  tétoient  pofées  du  même 
fens.,  & les  têtes  qui  terminoient  le  tout, 
étoienc  tournées  en  même  tems,  ou  vers  le 
haut,  ou  vers  le  bas,  &c.  On  a vu  ce  mon» 
ilre  déjà  âgé  de  trois  femaines  bien  vivant. 
Ces  deux  enfans  avoient  deux  nourrices  ; 
tet oient  & mangeoient  de  la  bouillie  sv 
beaucoup  d’appétit  & un  .grand  air  de  fanté: 
quelquefois  l’un  tetoit,  pendant  que  l’autre 
dormoit;  ils  ont  été  tous  tfeux  baptifés,  & 
nommés  Jeanne. 

Si  des  monftres  à deux  têtes , comme  ce- 
lui-ci, ditM.  de  Fontenelle  là-defliis , vi voient 
affez  longtems,  il  feroit  curieux  d’obferver 
la  différence  des  penfées4&  des  volontés  des 
deux  têtes,  & commei^T^monftre  total  fe 
prendroit  à les  accorder  j ou  à les  facrifier 
les  unes  aux  autres. 

Réflexion.  Je  rapporte  cet  exemple  en  par- 
tie , à caufe  de  fà  reffemblance  av^c  celui  de 
• M.  Duverney  ; en  partie  pour  donner,  en 
attendant  mieux , quelque  fatisfàélion  au  fou- 
hait  de  M.  de  Fontenelle,  par  deux  exemples 
tirés  d’une  DifTertation  Latine  de  Riolan , fur 
un  monftre  né  à Paris  en  1605 , laquelle  fe 
jtrqpve  à la  findefon  Anthropographie.  Voici 
fes  propres  paroles  : In  Anglia  no»  procul  ai 
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Oxonia  natum  eft  monftrum  biceps , quatour  ma- 
nibus  donatum  , fed  ventre  unitum , & partibus 
inferioribus  mienne.  Ex  iflis  g emelbs  ttno  vigi- 
lante alter  dormiebat  > dum  hic  latam  factem 
oflenderet , ille  triflis  mvfims  apparebat  ; f*r«- 
waclw-,  fed  alter  umeo  die  altert  Ju- 

pervixit.  • . r.  .* 

Memoràbilis  eft  hiftoria  monftrt  cujufdam  in 
Northumbria  orti  yquod ventre  coharebat , gemme 
CApite  , qnaternis  minibus , fed  tnferiores  partes 
communes  habebat . Id  Rex  diligenter  & erudien- 
dnm  & educanduM  curavit  7ac  maximè  in  muji- 
çis  qua  in  re  mirabiliter  prefecit , quin  & varias 
linguas  edidicit  : & variis  voluntatibvs  duo  cor- 
para  fecum  dif cardia  difjentiebant , ac  inter  dune 
litigfibant , cum  aliud  alteri  non  placeret  inter- 
dum  veluti  in  commune  confultabant.  llluaettam 
in  illo  memorabile"  fuit , quod  cum  inferne  crura 
lumb'tve  'offenderenteur  , utrumque  corpus  com- 
muniter  dolorem  fentiret  \ cum  vero  fuperne  pun- 
geretur , aut  alioqui  læderetur , ad  alterum  cor- 
pus tantum  doloris  fenftts  perventret  ; quod  dtjert- 
men  in  morte  fuit  magis  perfpicuum.  Nam  cum 
alterum  corpus  complures  ante  alterum  dtes  ex- 
tinüum  fuijjet , quoà  fuperftcs 
computrefcente  paulatim  contabuit.  Vtxtt 
ftrum  annos  viginii ac  dcceffit %admim(lrante 

rem  Scoticqm  joanne  Prorege 

. Ceft-frdire:  En  Angleterre  , pas  loin  _ 
, d’Oxford,  nâquit  un  Monftre  à deux  te- 
tes . & ayant  quatre  mains.  11  etoit  jouit 
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•^  cholique.  , Ils  vécurent  quinze  jours  , l’un 
„ n’ayant  Revécu  l’autre  que  d’un  feul  jour. 

On  racontq  aufli  une  hiftoire  mémora- 
■y  ble  d’un  Monftre  né  dans  le  Northumber- 
land,  lequel  étoitjointpar  le  venrre,ayant 
^ deux  .tètes  & quatre  mains,  mais  il  avoit 
,,  les  parties  inférieures  communes.  Le  Roi 
„ le  fit  élever  & inllruire  avec  foin,  & für- 
„ tout  il  lui  fit  apprendre  la  Mufique;  non- 
„ feulement  il  y fit  des  progrès  merveilleux, 
mais  il  apprit  encore  plufieurs  Langues. 
„ Ces  deux  corps  ne  s’accordant  pas , avoient 
„ des  volontés  differentes,  &fe  querelloient 
„ quelquefois  quand  ce  qui  plaifoit  à l’un  ne 
„ plaifoit  pas  à l’autre;  quelquefois  aufli  ils 
. „ prenoient  confeil  l’un  de  l’autre.  Ce  qu’il 
„ y eut  de  .plus  remarquable,  fut- que  lors- 
,,  qu’on  leur  faifoic  mal*  aux  cujfTes  ou  aux 

* „ reins,  l’un  & l’autre  reffentoit  de  la  dou- 
„ leur  ; mais  lorfqu’on  piquoit,  ou  qu’on 

faifoit  autrement  mal  à l’un  des  deux  aux 
„ parties  fupérieures,  il  n’y  avoit  que  l’un 
„ des  deux  qui  le  fentoit.  Cette  différence 
j,  fut  encore  plus  évidente  à la  mort  ; car 
„ l’un  des -deux  corps  étant  mort  plulieurs 
jours  avant  l’autre  , le  furvivant  dépérit 

* - ,V  peu  à peu  , à mefure  que  l’autre  moitié  de 

„ lui-même  pourrifloit.  Ce  Monftre  vécut  28 
„ *ns , & mourut. fous  le  gouvernement  de 
,,  Jean,-  Vice-Roi  d’EcofTe.  < . 

En  1733  , M.  le  Cardinal  de  Polignac  a 
fait  voir  à la  Compagnie,  deux  petits  Veaux 
joints  enfemble  par  leurs  poitrines  & par  le 
derrière  de  leurs  têtqs;  de  forte  que  la  fitua- 
tion  des  deux  têtes  par  rapport  à celle  des 
V ,M<m.  1734.  *Gg  m deux 
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deux  troncs,  étoit  telle,  qu’eri  regardant  di- 
rectement le  milieu  du  dos  de  l’an , on  voyoit 
tout-à-fait  à plein  & en  même  tems  les  par- 
ties latérales,  ou  le  profil  des  deux  têtes,  & 
en  regardant  l’une  des  deux  têtes  dire&ement 
de  front,  on  voyoit  tout  à la  fois  les  deux 
côtés  ou  le  profil  des  deux  troncs  de  de  tou- 
tes leurs  parties.  Il  n’y  avoit  aucun  moyen 
de  diftinguer  extérieurement  auquel  des  deux 
troncs  appartenoit  chaque  tête  ; l’une  étoit 
plus  difforme  que  l’autre,  & avoit  au  haut  du 
front  une  el'pece  de  cavité  quadrangulaire, 
dans  laquelle  les  deux  yeux  .étoient  placés 
fort  près  l’un  de  l’autre,  & en  partie  cachés 
par  les  bords  de  la  cavité.  ( Fbyez  les  Fig.  XII. 
KIH.  & XIF.  ) . La  difpofition  de  ces  deux 
Veaux  étoit  en  cela  à-peu-près  comme  celle 
du  Fœtus  humain,  dont  M.  de  la  Condami- 
ne  a donné  la  defeription  & la  figure  dans  les 
Mémoires  de  cette  année. 

Son  Eminence  a encore  fait  voir  à la  Com- 
pagnie deux  petits  Pigeons , donc  chacun 
avoit  deux  têtes  unies  enfemble  par  les  par- 
ties latérales  de  leurs  crânes.  Ces  deux  Mon- 
itres  étoienc  tous  deux  d’une  même  mere, 
l’un  étoit  né  un  mois  après  l’autre.  Dans  l’un 
de  ces  petits  Pigeons , les  deux  têtes  étoient 
chacune  articulées  avec  un  petit  col  particu- 
lier, & ces  deux  petits  cols  formoient  etffui- 
te  un  feul  col  commun  pofé  fur  un  feul  tronc, 
dont  toutes  les  autres  parties  étoient  fimples 
& à l’ordinaire , comme  celles  d’un  feul  & 
unique  tronc.  Les  deux  têtès  de.  l’autre  petit 
Pigeon  étoient  articulée^  fur  un  feul  col,  com- 
me les  têtes  du  Faon  du  Roi,  de  du  petit  Veau 
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de  M.  de  Reaumur , dont  il  eft  parlé  au  com- 
mencement de  cette  Partie.  Vojez  les  Fig. 
XV.'  XVI.  XVII • b5  XVIII. 

Réflexion.  La  difficulté  me  'paroît  ici  en 
général  femblable  à' celle  que  j’ai  marquée 
dans  l’examen  du  Faon  du  Roi  jjSc  du  Veau  de 
M.  de  Reaumur;  mais  en  particulier  elle  me 
paroît  beaucoup  plus  grande  par  rapport  à la 
difpofition  Jatérale  des  têtes  des  petits  Veaux 
de  M.  le  Cardinal,  & de  celles  du  Fœtus  hu- 
main de  M.  de  la  Condamine. 

* 

QUE  L'OBLIQUITE  DE  L'ECLIPTIQUE 

diminue , de  quelle  maniéré  ; 

ET  QUE  LES  NOEUDS  DES  PLANETES 
.*  font  immobiles. 

Par  M.  G o d 1 n.  * 

JE  traiterai  ici  ces  queftions  aftronomique- 
ment , & fans  m’embarrafier  d’aucune 
Théorie  pbytique,  foit.en  déduifanc  im- 
médiatement des  obfervations  ce  que  j’aurai 
à étaUhu  foit  en  faifant  des  hypothefes  dont 
on  vSPTraccord  avec  les  obfervations. . • 
Quelque  préciüon  que  fçu  M.  de  Louville 
ait  apportée  dans  fon  Mémoire  f’fur  la  dilni- 
nution  d’obliquité  de  l’Ecliptique,  qu’il  dé- 
termine d’une  minute  en  ïoo  ans  » il  y a tou- 
jours 

♦ * 

* Aflemblée  publique  du  ij  Novétab.  173$, 
t Afia  Erudit,  Lipj.  171 9. 
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jours  deux  raifons  de  douter  de  la  certitude 
de  cette  détermination:  la  première,  à cau- 
: fe  qu’il  employé  les  mêmes  réfractions , telles 
que  nous  les  avons  ici,  pour  corriger  les  ob- 
ferVations  des  anciens  Autonomes , faites  en 
differens  tems  & en  differens  lieux.  La  fé- 
condé eft  que  fa  hauteur  du  Pôle  à Marfeillc, 
qui  eft  le  principal  fondement  de  fon  exa- 
men-, ne  pafoît  pas  bien  certaine  : elle  a été 
donnée  encore  par  d’autres  Aftrohomes,  MtS. 
Gàffendi , Caflîni,  de  la  Hire,  & il  y a entre 
eux  environ  4 minutes  de  différence. 

, Pour  éclaircir  ces  difficultés,  j’ai  cru  qu’il 
étoie  mieux  d’employer  des  obfervatrons  ré- 
centes, faites  avec  l’exaétitude  de  l’Aftrono- 
mie  moderne,  dedans  les  mêmes  lieux,  ou 
dans  differens,  mais  dont  les  réfraétions  fus- 
fent  connues.  . >. 

Celles  que  je  choifis  pour  fondamentales , 
furent  faites  en  1655,  à Bologne,  par  feu 
, 'M.  Caflîni  , au  gnomon  de  Sc.  Pétrone  qu’il 
venoit  de  conftruire;  l’obliquité  de  l’Eclipti- 
que qui  en  réfulte,  eft  de  23°  29'  ij". 

» Or  il  eft  certain,  par  toutes  les  obferva- 
'■  étions  faites  à Paris  & en  d’autres  parties  du 
. Monde,  ces  dertiieres  années , depuis  1730, 
.que  ceçte  obliquité  eft  à préfent  de  2^^  20", 
fans'  qu-’il  y ait  peut-être  y fecondes^lrreur. 
Elle  a donc  diminué  de  55  fécondés  en  80 
ans,  ou,  à très  peu  près,  d’une  minute  en' 
90  ans.  Par-là  on  repréfentera  les  obferva- 
' tions  des  Alkonotnes  modernes , Mrs.  Richèr, 
de  la  Hirc  , Roemer,.  Bianchini,  de  Louvil- 
'7 le.,  à 5 fécondés  près.  On  trouvera,  par 
exemple,  pour  n’en  citer  que  deux  dont  les 
% .C0Q. 
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conditions  font  connues,  & que  M.  de  L®i- 
ville  n’a  point  citées,  que- cette  obliquité  a 
dû  êtfe  en  1681  de  23°  29' , telle -que  M.  de 
la  Hire  l’a  trouvée  alors  à Paris.  Qu  ’en  1706; 
elle  a été  de  230  28'  41" , comme  elle  réfui»- 
te  des  obfervations  de  M.  Roemer,  faites  à 
eCoppenhague.  » ■ 

Puifque Tangle  de  l’Ecliptique  & de  l’Equa- 
teur diminue , il  faut  .que  l’un  de  ces  deux 
cercles  s’approche  de  l’autre.  Si  l’on  fuppo- 
fe  que  ce  foit  FEquateur  qui  s’approche  de 
l’Ecliptique,  ou  que  dans  le  fyftême  de  Co- 
-pernic,  l’axe  de  la  révolution  diurne  de  Kl 
Terre  devienne  peu-à  peu- perpendiculaire  au . 
plan  de  fon  orbite, en  ne  confidérant  que  ce 
qui  doit  arriver  jufqu’à  la  confuüon  des  deux 
cercles,  ou,  ce  qüi.eft  la  même  chôfe,  juf- 
qu’au  parallclifme  éxaét  des  deux  axes  de  la 
révolution  diurne  & du  mouvement  annuel; 
il:eft  évident  que  les  Etoiles  fixes,  indépen- 
damment de  ce  qui  doit  réfulcer  de  leur  mou- 
vement en  longitude , changeront  leur  décli- 
Baifon  par  les  Ic/ix  fuiVantes.  ' - - . 

i°.  Les  Etoiles  dont  la  latitude  & la  décli- 
nai fon  font  de  même  dénomination, -toutes 
deux  boréales,  ou  toutes  deux  auftrales , aug- 
menteront en  déclinaifon , fi  leur  latitude  eft 
plus  grande  que  leur  déclinaifon;  & au  con- 
traire, fi  elle  eft  plus,  petite,  leur  déclinai- 
lbn  diminuera.  • • 

20.  Si  la  latitude  & la  déclinaifon  font  de 
differente  dénomination, les  Etoiles  diminue- 
ront de  déclinaifon  jufqu’à  ' devenir  nulle  ; a* 
près  quoi'  cette  déclinaifon  prendra,  la  même 

• # G&  3*  ' * -Hé-- 
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dénomination  que  la  latitude,  & fera  fujette- 
à la  première  loi. 

Or  on  peut  favoir  fort  exactement  quel 
doit  être  le  changement  d’une  Etoile  fixe  en 
déclinaifon , en  vertu  de  fon  mouvement  en 
longitude  qui  eft  connu,  & de  fa  déclinaifon 
une  fois  obfervée  ; Donc  en  prenant  une  tel- 
* le  obfervation  pour  époque,  on  aura  dans  \i 
fuite  un  fort  bon  moyen  de  reconnoitre  fi  la. 
déclinaifon  des  Etoiles  fixes  fubit  d’autres 
changemens  que  ceux»  qui  leur  arrivent  par- 
leur mouvement  en  longitude  ; & par  confé- 
quent  fi  l’Equateur  s’approche' de  l’Ecliptique, 
ou  celui-ci  de  l’autre.  Dans  ce  fécond  cas ,, 
la  déclinaifon  des  Etoiles  fera  telle  que  le 
mouvement  en  longitude  la  doit  donner , mais 
leur  latitude  changera;  âu-lieu  que  dans  le 
premier  cas  elle  eft  toujours  la  même,  & la 
déclinaifon  obéit  à deux  caufesde  variation. 

Je  fuppofe  ici  que  l’axe  de  ce  mouvement, 
foit  de  l’Ecliptique,  foit  de  l’Equateur,  pafle 
par  les  points  des  Équinoxes,  parce  que  je 
ne  vo# rien  encore  qui  m’oblige  de  le  iuppo- 
fer  autrement  fitué.  On  voit  bien  d’abord 

2u’il  ne  pafiê  pas  par  les  points  qui  répon- 
ent  aux  Solftices,  puifque  l’obliquité  dimi*- 
nue , & que  celle  de  ces  points  que  nous  pre- 
nons pour  la  plus ' grande , devroit  toujours 
être  la  même.  D’ôü.il  fuit,  que  s’il  eft  vrai,  • 
comme  plufieurs  Savans  l’ont  cru,  qu’Hero- 
dote  * ait  voulu  dire  d’après  les  Egyptiens , 

' • : ' que* 

* Hijî.  Ub*.  2.  fei  h&t  non  videtnr  dixijje.  Vîd.  Pompon, 
Jlfeîam  lib ■ I.  G Y tn  e um  Vadiani  Comment.  pag>mibi  SS.  . 
Fraeçjltrîî  Homocentr.  JtB.  3.  $ap.  $,  RiccitL  dlmag* 
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que  l’Ecliptique  eût  été - autrefois  perpendi- 
culaire à l’Equateur,  fon.  obliquité  prélfhte 
de^3°  28'  nous  prouve  que  ce-  mouvement 
ne  iè  fait  pas  fur  des  points  plus  éloignés  des 
Équinoxes,  que* de  230  28'.  Mais  fans  faire" 
aucune  attention,  à cette  prétendue  tradition# 
je  fuppofe  l’axe  de  ce  mouvement  placé  com- 
me j’ai  dit , & je  vois  que  toutes  les  obferva- 
tions  & les  raifonnemeos  aftronomiqûes  con- 
courent à l’y  fixer:  on  en  va  voir  une  partie’ 
dans  la  fuite.  ! * • - 

Si  les  Anciens  nous  avoient.laifle  des  ùb- 
fervations  exa&esde  la  pofition  des  Etoiles 
fixes,  & fur-tout  en  déclinaifon,  leur  com- 
paraifon  avec  les  nôtres  décideroit  aujourd’hui 
lequel  des  deux  cercles  s’approche  de  l’autre:-'  „ 
mais  celles  que  rapporte  Ptolémée  *,  les  feu- 
les qui  nous  reftent  de  l’Antiquité , ne  Ÿont  . 
pas  propres  à nous  éclaircir  là-deffus.'  Tantôt 
elles  favorifent  une  opinion  ; elles  font patf 
exemple,  approcher  l’Equateur  de  l’Eclipti- 
que immobile;  & tantôt  l’opinion  contraire: 

• .pour  plus  de  précifion,.  j’ai  corrigé  ces  décli- 
naifon rapportées  par  JPtolémée  ,.  en-  cette 
forte.  11  eft  vraifemblablè  que  cet  Agrono- 
me les  a déduites  de  leur  hauteur  méridienne 
ajoutée  ou  fouftraite  de  la  hauteur  de  l’Equa-- 
teur  à Alexandrie,:  qu’il  a toujburs  fuppofée  ' 
dans  fon  Almagefte  de  590  2'  ; mais  M.  de' 
Ghazelles  la  trouva  en  1692  de  58°  49'  : Par-  a 
là  les  déclinaifons  boréales  de  Ptolémée  font 
trop  petites  de  13' les  auftrales  trop  gran- 
des de  la  même  quantité.  Mais  comme  cela 
ne  me  donnoit  aucun  éclairciffement , j’ai  pris 

'•  Cg  4 ; . \m 
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un  autre  chemin.  Suppofant  & corrigeant  le» 
déffinaifons  ijué  P.toléraée  rapporte  , dont 
l’obfervation  lui  a^té  plus  facile  que  tfmte 
autre,  & fuppofant  aufli  l’obliquité  de  l’Eclip- 
tique de  fon  tems,  telle  qu’elle  réfulte  de  ceE 
' k d’aujourd’hui  augmentée  de  en  90  ans, 

& prenant  enfin  le  lieu  des  Etoiles,  comme 
il  réfulte  aufii  des  obfcrvations  modernes,  j’ai 
cherché  quelle  devoir  être  la  latitude  de  ces 
Etoiles  fixes  ; & comparant  cette  latitude  a- 
vec  celle  qu’elles  ont  aujourd’hui,  j’ai  recon- 
nu que  la  plupart  s’accordent  à donner  à l’E- 
cliptique le  même  mouvement  que  demande 
la  diminution  de  fon  obliquité  depuis  Ptolé,- 
mée  jufqu’à  nous. 

Ce  fnême  argument  qui  cft  très  fqrt,  a été 
employé  par  Tycho  * le  premier  pour  le  mê- 
me fujet:  mais  parce  qu’il  prend  les  déclinai- 
sons des  Etoiles  telles  que  Ptolémée  les  don- 
ne, & qu’il  fuppofe  l’obliquité  de  l’Eclipti- 
que trop  grande  de  plus-  de  j’ , la  même  qui 
t>  a été  donnée  par  Eratofthenes,  mais  deux 
ïîecles  avant  J.  C.  &.  trois  & demi  avant  Po>  • 
lemée;  & enfin  que  les  latitudes^u’tf  donne 
à ces  Etoiles,  tirées  de  fes  propres  obferva- 
tions,  n’ont  pas  la  précifion  des  nôtres  *,  il 
étoic  néceflaire  de  renouvcller  cet  argument, 

& de  le  revêtir  de  toutes  fes  circonftaûces 
^ - -les  plus  cqnformes  aux  faits  que  nous  con- 

noilfons. 

En  voici  un  exemple  fur  l’Etoile  appellée 
fo  liaire  de  l'Aigle,  qui  une  de  celles  que  f 

^ Rie- 

. ' « » f * 

* Progymiut/m.  lit.  i.  f,  2^j.  propr.  Edit,  dutboriu 
. t Almvg.  mv.  t.  2<  p,  44a; 
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Riccioli  regarde  comme  peu  favorables  à cet- 
tp  hypothefe.  ' . • . 

• • Sa  déclinaifon,  fuivant  Ptolémée,  efl:  de 
5°  5°' .boréale ; y ajoutant  13Î,  elle  viendra 
de  6°  3' . Par  mes  obfervations  de  la  longi- 
' tude  de  cette  Iîtoile  faites  en  1732  & 1733  , 
& le  mouvement  connu  des  Etoiles  fixes , el- 
le étoit  du  tems  de  Ptolémée  60  5*33'  y?:*- 
& par  conféquent  fort  proche  du  colure  des 
Solitices , ou  du  lieu  de  la  plus  graade  varia- 
• tion  en-  latitude;* l’obliquité  étoit  alors  de 
230  46' , d’ob  l’on  trouvera  la  latitude  de  cet- 
te Etoile  de  29°  43'  •&' environ  to";  mais 
■ cette  latitude  eft  aujourd’hui  de  29°  24'  30",. 
elle  a donc  diminué  depuis  Ptolémée  jufqu’à 
nous  , de  18'  40"  ; & fi  l’on  a égarcl  à - l’effec 
de  la  réfraftion  fur  la  déclinaifon  de  l’Etoile,, 
cette  diminution  fera  encore  on  peu  moindre?  : 
mais  , la  diminution  de  l’obliquité  de  l’Eclipti-- 
que:elt  pour  le  même  tems  de  17*  40",  d’oii-: 
l’on  voit  que  cette  Epile,  prefque  placée, 
fur  ie  colure  des  Solfhces,  a diminué  fa  la- - 
titude  de  la  même  quantité  à-peu  près  que 
l’obliquité  de  l’Ecliptique,  comme  il  a dû- ar- 
river, fi  ce  cercle  s’elt  effeéti veinent,  appro-- 
ché  de  l’Equateur.  * 

■ Jufqu’ief  ce  fenciment  me’paroît  très  pro-- 
bable,  étant  confirmé  de  la  même  maniéré- 
- par  le  plus  grand- nombre  des  Etoiles  dont  la 
déclinaifon- a été  obfervée  par  Ptolémée:  -. 
mais  il  en  réfulte  deux  -conféquences  remar-  • 
quables,  qui  ferviront  de  preuves  complétés- 
de: ce  fent-imentjfi  ces  conféquences  le  trou- - 
vent  conformes  aux  obfervations.  \ ‘ 

La  première  eft,  que  les  plus  grandes  lati- 

Gg  5 , tudés- 
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'.  tudes  des  Planètes,  ou  J’inclinaifon  de  leûrs  oiy- 
bites,  doit  changer-;  la  fécondé  e(t,  que  leurs  '; 
Nœuds  afcendans  étant  tous  dans  les  fix  pre- 
miers Signes,  du  Zodiaque,- ils  doivent  indé- 
pendamment de  toute,  autrecaufe , rétrogra- 
der par  rapport,  aux  Equinoxes  confiderés  . 
comme  fixes  ,' plus  ou  moins  les  uns  que  les  - 
'autres,  fuivant  leur  fituation  particulière  &: 
, l’angle  des  orbites.  Un  feul  triangle  que  l’on  ; 
r^foudrapour  chaque  Planete  en  fera  la  preu- 
ve , & l’on  trouvera , en  ftlppolant  les  Nœuds  * 
des  Planètes  & leur  inclinaifon  à l’Ecliptique 
pour  la  fin  de  cette -année,  comme  les  don- 
ne la  Table  fuivante  ÇA),  & que  ces  Nœuds 
font  fixes  par  rapport  aux  Etoiles  ; que  ioo 
ans  avant,  c’eft-à-dire,  au  premier  Janvier 
1635,  ces  Nœuds  & ces  Inclinaifons  étoient 

comme  les  donne  la  fécondé  Table  (B'). 

•:  - / • 

‘table  (A). 

rt  ' . % 

Nœuds  en  17  34»  Inclinaifon  en  1734* 

' • .5  - 15°"2I'  V 7°  12* 

' . H .20,  3X  • -3  23;  • 

c?  17  3<5,  V.  I 51 

' 2£;  ■ 7 1 27  -,  63.  I 20, 

fj  22.  II  -gp.  . 2>  3I; 


,,  - ' ' • Table  (B). 

•Nœuds  en  1634.  Inclinaifon  en  1^34. 

• , 5 U0  27'-  o"  k?  • 7°  10'  48"  ' 

> f u. s<5 3°  n 3 23 

..'  ' G U 47  o , vy  1 50  1 5 

• % 7 59  .7  $5  1 ' ' 1 • 20 

. • / T?  22.31  o 63  . 2:  31  20 
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J>’où  l’çn  voit  que  les  Nœuds  ont*étrogradé 
en  ioo  ans  depuis  1634  jufqu’en  1734. 

* « 

Celui  de  5 6'  o" 

f i(S  30 

* J1  il-  o 

24  32  7 

Ï2  20  o 

Mais  ce  mouvement  rétrograde  n’efl  tel, 
qu’en  fuppofant  les  Nœuds  fixes  par  eux-mê- 
mes, & que  les  points  Equmoéiiaux  foient  , 
immobiles  aufli:  cette  derniere  fuppofition 
qui  eft  faufTé,  étant  reâifiée,  change  le  mou- 
• veinent  relatif  des  Nœuds,  &'les  fait  avan- 
cer fuivant  l’ordre  des  Signes,  à caule  que  le 
mouvement  de  précefiion  des  Equinoxes  fe 
faifant  contre  l’ordre  des  Signes , il  fait  par- 
courir en  apparence  en  100  ans  à chaque  ' 
point  du  Ciel  un  arc  de  i°  14  35",  beaucoup 
plus  grand  qu’aucun  de  ceux  aue  nous  venons 
de  trouver  que  les  Nœuds  dévoient  parcou- 
rir en  rétrogradant.  Par-là  on  trouvera  que 
les  Nœuds  afeendans  des  Planètes  étoiênt  au 
commencement  de  l’année  1635 , comme  il  * 
fuit,  Tab.  (Ç).  • -*«  * • * * 

• . •'*  Table  (C).  * - 

Noeuds  en  i<34.  Mouvement 'en  100  atu> 

.i  ? ' depuis  1634. 

5 I3°55' 4°"^  l‘  2j"  20"‘ 

t *3  6 12  H *.  I 13  48 
J1  16  28  3(5  v 1 7 24 

24  b 44  20  . 42  40 

b>21  5 20  6p  I 5 40  ’ 

* G g 6 # Ces 
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Ces  Nœuds  comparés  à ceux  .de  1734,  dè  - 

la  Table  ^),  donnent  le  mouvement  pour 

100  ans, comme  il, paroît  par  la  même  Table  - 

" Ç£)  > d’oii  le  mouvement  annuel  fe  déduit; 

. . * 

. par  les.Tables  modem.  Différence# 

pour  5 51"  12'."’  . P 25"  o"!  33"  48'"  — 

$ 44  20  0,46  o . ..  1 40—- 

d*  40  30-  O 37  ’ o -•  3'  30-+ 

% 25  36  - o ,ï4.  o.  9 36-*h- 

■fc  3S>  24  • 1 12.  • Q 32-  36  ‘ — 

* t - " 

J 

4 * 

. Parmi  ces  mouvemeDs  annuels  déduits  dé 
l’hypothefe  des  Nœuds  fixes,. & de  la  diml-- 
nution  d’obliquité,  de  l’Ecliptique,;  ceux  de- 
Vénus  & de  Mars  s’accordent. à q^qui.  en  a 
été  déterminé  ci-devant  par  les  .Aftronomes, 
en  conféquence  des  obfervations  immédia- 
‘ tes:  je  puis  donc  fuppofer  qu’à  l’égard  de  ces- 
deux' Planètes  cette  théorie  de  leurs  Nœuds- 
eft  v/aie,  puifque  ce  que  j’en  déduis  s’accor- 
de ayec  les  obfervations..  Il  ne  paroît  pas- 
qu’il  en  foit  de  même  des  Nœuds  de  Merçu.- 
m xe,  Jupiter  & Saturne. 

Les  Tables  aftronomiques  les  plus  eftlmées . 

- donnent  de  mouvement  annuel  au  Nœud  de- 
Mercure  i‘  25",  &je  ne  le. trouve  que  deji"‘ 
12"'  ; la  différence -eft  prefque  de  34",  ce  quu- 
^ift  fort  confidérable.  Mais  il  eft  certain  qud? 
l’on  a pris.ju(j|u’à  préfent  ce  mouvement  beau- 
• coup  plus- prompt  qu’il  n’eft  en  effet;  le 
moyen  de  s’en  convaincre  eft*  de  comparer 
la  Conjonction  écliptique  de; cette  Plariete 
avec  le  Soleil,  obfervée  en  1723,  avec  une 
fepiblable  obfervée  ep  1631  par  Gaffendi:  .il-, 

• • -en. 
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en  réfùlte  un  mouvement  annuel  de  i'  '16% 
déjà  plus  petit  de  9"  que  celui  des  Tables 
agronomiques.  Mais  u,  au-lieu  de  l’obfer* 
vation  de  Galléndi  qui  ne  fut  pas  complett^ 
on  compare  celle  de  1723  à celle  qui  fut-  fai- 
te en  1(590,  l’une  & l’autre  avec  exactitude 
& par  les  Aftronomes  de  l’Académie,  on  trou- 
vera , comme  M.  Caffihi  l’a  rapporté,  dans  . 
nos  Mémoires  de  1723,  que  ce  mouvement, 
annuel  n’eft  que  de  53" , à moins  de  2"  près, 
du  mien..  - ' . 

De  même  je  donne  au  Nœud  de  Jupiter  uni 
mouvement  annuel  de  25"‘3(5"'  ; les- Aftronomes 
modernes  ne  lui  en  donnent  <}ue  14"  , je  ne; 
lai  fur  quel  fondement  : car  li  nous  employons 
à cette  recherche  la  méthode  ordinaire,  qui: 
eft  de  comparer  deux  lieux  du  même  Nœud! 
dans  des  tems  fort  éloignés , nous  trouverons . 
le  mouvement  que  je  lui  attribue  confirmé!, 
lia  conjonction  de  Jupiter  avec  une’ Etoile  ; 
fixe  de  la  conftellation  du  Cancer,  obfervée 
241  ans  avant  J.  C.  & rapportée  par  Ptolé- 
mee  ,eft  la  plus  célèbre  & la  plus- propre  pour 
ce  defleim.  Feu  M.  Maraldi  * qui  a calculé- 
lui-même  cette  obfervation,  en  a conclu  que. 
le  Nœud  de  Jupiter  étoit  alors  en  24^43'  H: 
mais  le  même  M.  Maraldi  trouva  ce*  Nœud 
en  1693  en  70  id  6^1  Donc  en*  1934  ans  le- 
Nœud  avoit  avancé  fuivant  l’ordre  des  Signes, 
de  12°  37* , ce  qui  donné  pour  le  raouvemift 
annuel  23"  %d" , à 2"  6'"-  près  de  Ce  que  j’ai  ; 
déterminé.  ■ • • * 

/ Enfin , j’ai  donné  au  Nœud  de  Saturne  un 

mouv 
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nlus  grand  Je  me  îers  eneuic  iu  -u  uu 
men  fait  par  M.  Maraldi  * des  obfervations  an- 
ciennes: Far  celles  de  Tycho  faites  en  1592,  m 
lorfque -Saturne  écoit  proche  de  ion  Nœud, 
ce  Nœud  le  trouve  en  2:i°  6$.  +M.  Maraldi 
le  trouva  en  1696  en  220  id  du  même  Signe. 
Donc  en  104  années  il  avoit  eu  un  mouve- 
ment direft  de,  i°  S' , ce  qui  donne  pour  le 
mouvement  annuel  39"  1 j'*' , a io"  près  de 

ce  que  j’ai  trouvé.  . , , 

Si  l’on  compare  de  même  ce  qu  en  dit  f 
Ptolémée  en  des  termes  fort  généraux , avec 
robfervation  de  1696,  on  trouvera  ce  mou- 
vement annuel  feulement  de  12'  plus  grand- 
que  par  les  oblérvations  de  lycho.;  mais 
comme  il  n’y  a aucune  précilion  dans  ce  qu  en 
dit  Ptolémée,  on  né  doit  paS  s’y  arrêter. 

Or  il  faut  remarquer,  et  cela  eit  viable, 
que  ce  mouvement  des  Nœuds  des  Planètes 
ne  doit  pas  être  recherché  par  les  oblerya- 
tions  anciennes  comparées  aux  modernes  : car 
comme  il  n’eft  que  relatif  & occafionne  par 
le  mouvemenc  de  l’Ecliptique  en  déclinai  Ion, 
qui  va  couper  l’orbite  des  Planètes1  en  dîne- . 
rens  points,  il  fuit  que  ce  mouvement  ne 
doit  pas  être  le  même  en  differens  intervalles 
de  tems.  Il  n’y  a que  Jupiter  & Saturne, 
îflhis  le  premier  principalement,  pour  lelquels 

cette  méthode  puifle  être  d’ufa^e,  a caufe 
de  la  fituation  particulière  de  leur  Nœud  pro- 
che du  commencement  de  l’Ecreviue,  & 4 

C3U1C  - 
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caufe  de  leur  peu  d’inclinaifon.  Mefcure,, 
par  exemple, dont  l’inclinaifon^eft  fort  gran- 
de, n’a  fon  Nœud  qu’au  15e.  degré  du  Tau- 
reau ; c’eft  pourquoi  les  obfervations  les  moins  - 
éloignées  font  les  plus  propres  pour  trouver 
les  mouvemens  de  fes  Nœuds. 

En  général , on  voit  bien  que  çes  mouve- 
mens feront  inégaux  en  differens  tems,  & 
par  conféquent  plus  les  obfervatïons  feront 
éloignées,  plus  elles  donneront  d’inégalités,, 
à moins  que  le  mouvement  annuel  ne  foit  fi 
petit  que  ces  inégalités  deviennent  en  quel- 
que façon  infenübles;  & 'c’eft  ce  qui  arrive 
particulièrement  dans  le  Nœud  de  Jupiter  dont 
le  mouvement  annuel  e(t  le  moindre. 

Cette  théorie  au  contraire  eft  fort  commo* 
de  & fort  exaéte  pour  repréfenter  la  pofition 
des  Nœuds  dans  les  tems  les  plus  reculés.  . 
Par  exemple,  elle  donne  très  bien  le  lieu  du  . 
Nœud  de  Jupiter  pour  l’année  241  avant  J.  C» . 
tel  qu’il  aété calculé  par  M.  Maraldi  furl’ob* 
fervation  rapportée  par  Ptolémée. . L’inter- 
valle entre  ce  tems-là  & le  nôtre,*  étant  de 
. 1975  ans,  le  mouvement  de  préceffîon  des 
Equinoxes  a été  de  270  50*  31"  : c’eft  pour- 
quoi fi  l’Ecliptique  eût  toujours  eu  la  môme 
obliquité  qu’aujourd’hui,  le  Nœud  de  Jupiter 
fuppofé  fixe  de  à préfent  en  70' 27'  6p,  eût 
^ été  alors  en  20°  23’  31"  33;  mais  à caufe  du 
changement  d’obliquité  de  i1  en  90  ans,  fon 
obliquité  étoit  alors  de  230  50'  17"  , d’oh 
l’on  conclud  que  le  Nœud  de  Jupiter  étoit , 
auffi  alors  en  250  28'  30"  H-  L'obfervatioh 
calculée  le  donne  en  240  43'  du  même  Sigpe; . 

la, 


<588  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

M 

la  différence  n’efl:  que  de  45'  \ dont  la  théorie 
î le  donne  trcfp  avancé.  • 

Si  l’obliquicé  ne  diminue  que  d’une  minute 
en  100  ans , comrqe.M.  de  Louville  l’a  pen- 
fé,  le  Nœud  trouvera  en  23048'  38"  H* 
n\oins  avancé,  de  54'  2^2"  que' par  le  calcul 
tiré  de  l’obfervation  ; d/oli  l’on  voit  qu’afin 
de.  repréfenter  parfaitement  cette  obferva- 
tion,  telle  qu’elle  a été  calculée  par  M.  Ma- 
raldi,  il  fuffiroit  de  fuppofer  que  l’obliquité 
•de  l’Ecliptique’ change  d’une. minute  en  94. 
ans. 

Si  l’on  examine  maintenant  de  quelle  ma- 
niéré.la  théorie  communément  reçue  du  mou* 

. vement  des  Nœuds  de  Jupiter,  & les  Tables 
agronomiques  les  plus  exaftes  , repréfentent 
cette  obfervation,  on  verra  que  celles  de  M. 
de  la  Hire,  par  exemple,  mettent  alors*  ce 
Nœud  en  290  35*:  15"  JI,  à prefque  50  de 
l’obfervation  ; tandis  que  félon  les  mêmes  Ta- 
bles , le  Nœud  de  Jupiter  <«e  parcourt  ces 
cinq  degrés  à l’égard  des  points  équinoéliaux 
qu’en  près  de  1250-ans;. 

Cet  accord  fi  lingulier  entre  les  conféquen- 
ces  tirées  de  la  diminution  d’obliquité  de  l’E- 
cliptique pour  la  théorie  des  Nœuds  des  Pla- 
nètes, & celles  qui  ont  été  déduites  des  ob- 
fervations ,' fans  égard  à cette  vue,  prouve 
qu’en  effet  l’Ecliptique  s’approche , & non.. 

O pas  l’Equateur  ; car  en  fuppof^nt  d’abord, 
comme  j’ai  fait  ,,  les  Nœuds  fixei  , & que  ce 
foit  l’Equateur  qui  s’approche  de  l’Ecliptique, 
ôes  Nœuds  n’auront  d’autre  mouvement  que 
celui  que  nous  remarquons  dans  les  Etoiles 
, fixes.  Ils  avanceront  donc  tous  également,. 

&- 
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; i & de.  i°  24'  35"  en  100  ans;  mais  les  obfer- 

vacions  & les  Tables  aftronomiques  leur  don- 
ï nent  un  mouvement  fort  different  dans  le 

> Inême  tems  , par  rapport  aux  Equinoxes,, 

■i  plus  grand  aux  uns,- & moindre  aux  autres, 

il  s’enfuivroit  donc  que  les  Nœuds  feroient  .. 
if  ’ mobiles  , rétrogrades  dans  certaines  Plané.- 

> tes, comme  Vénus, Mars  & Jupiter, &direéts  • 
dans  les  deux  autres ,. Mercure  & Saturne; 

. ce  que  je  ne  crois  pas  devoir  être  admis  fans  « 
jii  de  bonnel  preuves.  La  maniéré  dont  je  con- 
çois ces  mouvemens  fournit  peut-être  encore 
j , l’explication  d’un  phénomène  qui  a paru  mé- 
riter attention.  M.  de.  Fontenelle  l’expofe 
;!  * ainfi  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  de  1706. 

j ,,  Le  mouvement  des  Nçeuds  des  Planètes. 

„ pourroit  bien  n’avoir  pas  toujours  la  mê-  ■ 

,,  me  direction^  mais  rétrograder  quelque- 
,,  fois  , & avoir  des  efpeces  de  vibrations 
„ régulières.  A l’égard  de  la  Lune  (continue: 

,,  M.  de  Fontenelle)  cela  efl  confiant;  M, 

,,  de  la  Iiire  croit  en  être-fûr  pour  Saturne; 

| . „ peut-être  dans  les  autres  Planètes,  les  ir- 

„ régularités  du  mouvement  des  Nçeuds  font- 
„ elles  moins  fenfibles. 

* On  a cru  remarquer  à-peu-près  la  même  . 

■ chofe  dans  les  Nœuds  de  Vénus;  mais  cela  • 

ne  vient  que  de  ce  qu’on  a trouvé  le  mouve- 
1 . ment  annuel,  par  des  obfervations  fort  pro- 

I ches , plus  petit  que  celui  qu’on  trouvoit  par 
; d’autres  obfervations  plus  éloignées,  comme' 
il  a dû  arriver  en  effet  fuivant  ma  théorie.  , 

A l'égard  des  inclinaifons des  Orbites,  elles-  * 

-Ji  Sb 

, • * - •'  varier 
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varieront  aufii  un  peu,  mais  je  ne  trouve  pas 
de  différence  fenfible  entre  l’inclinaifon  de 
1734,  & celle  de  1C34;  il  n’y  a que  Mercure 
oh  cette  différence  va  à 1'  12".  Il  faudra  cou* 
jours  y faire  attention  dans  la  fuite. 

Puilque  les  hypothefes  que  j’ai  faites  ci* 
deffus,  & que  les  calculs  que  j’en  aj  déduits , 
s’accordent  fi  bien  avec  les  obfervations,  je" 
crois  pouvoir  en  tirer  les  quatre  conféquen* 
ces  fui  van  tes.  . r 

I».  Que  l’obliquité  de  l’Ecliptique  diminue. 

20.  Que  ce  mouvement  fe  fait  fur  les  deux 
points  des  Equinoxes. 

3°.  Que  c’elt  l’Ecliptique  qui  s’approche', 
de  l’Equateur. 

4°.  Enfin  , Que  lës  Nœuds  des  Planètes 
n’ont  aucun  mouvement  propre,  mais  qu’ils 
paroiffcnt  avancer  fuivant  la  fuite  des  Signes, 
inégalement  en  differens.  tems. 

* Quelques  Aftronomes  avoient  déjà  foup- 
çon’né  ces  Nœuds  fixes,  mais  fans  autre  fon- 
dement, du  moins  que  je  fâche,  que  le  peu 
de  différence  du  mouvement  de  ces  Nœuds  à 
celui  des  Etoiles  fixes,  ou  de  la  préceffion 
des  Equinoxes.  Ici  ces  quatre  points  fe  lient 
naturellement  enfemble  , & paroiffent  aufii 
bien  prouvés  que  le  comporte  la  nature  des 
connoifiances  aftronomiques.  On  verra  une 
autre  fois  l’effet  qui  réfulte  de  ces  mêmes  hy- 
pothefes pour  le  mouvement  des  Aphélies. 
Je  n’ai  voulu  examiner  ici  que  les  Nœuds, 

• • & 

• * — # ■ * ^ * J'  ^ - 

* Si  ntt.  Aflron.  Carolhu  pf  34.  G*  Iki  Le&*  M* 
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& mêrrf^leNœud  afcendant  feulement;  car- 
ie Nœud  defcendant  pourroit  bien , en  fuivant- 
la  même  loi,  n’avoir  pas  les  mêmes  nombres,, 
& il  n’eft  pas  fûr  que  les  Nœuds  d’unê  Pla- 
nète foient  oppofés  l’un  à l’autre. . Dans  Sa- 
turne & dans . Vénus,  il  femble  par  quelques- 
obfervations  faites  depuis  un  fiecle  & demi ,, 
que  la  ligne  des  Noeuds  ne  pafTe  pas  par  le 
Soleil;. mais  c’efl:  une  chofe  a examiner  dans 
la  fuite , & ce  que  j’ai  dit  ici  des  Nœuds  eh: 
général,  fera  fort  utile  à cet  examen. 
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Ou  Von  examine  quel  rapport  il  y a entre  VElec* 

- . tricite\&  la  faculté  de  rendre  de  la  humiere  v 
qui  ejl  commune  à la  plupart  des  corps  éleélri-  . 
ques  & ce  qtVon  peut  inferer  de  ce  rapport,  s 


p*  - « « 

'Par  M.  > du  Fay. 

* ' - - 

JE  ne  parlerai  point  dans  ce  Mémoire,  dé’ 
, tout  ce  qutfe  trouve  dans  un  grand  nom- 
bre d’Auteurs  fur  la  Lumière  des  corps, 
électriques;  il  me  faudrait  pour  cela  remon- 
ter à ces  tems  où  ,1a  Phylique  remplie  de  fa- 
bles admettoit  des  pierres  précieufes  qui  ren- 
doient  .dans  l’obfcurite  une  lumière  égale  à- 
celle  d’up  flambeau  allumé.  Beaucoup  d’exa- 
gération , des  faits  véritables , mais  mal  rédi- 
gés,. & quelques  circdnftances  omifes  dans. 

" . le. 
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le  récit  de  ces  faits,  ont  vraifemblÜalemenc 
donné  lieu  à ces  récits  merveilleux  , dont 
on  a_  embelli  la  delcription  de  l’efcarboucle 
& de’s  autres  pierres  de  femblable  nature. 

Nous  nous  en  tiendrons  à. des  expérien- 
ces plus  récentes , & à clés  faits  plus  politifs, 
& nous  Examinerons  la*  Lumière  qu’entant 
qu’elle  fera  liée  à l’Eleétricité  , fans  parler 
des  autres'  pholphores  qui  n’y  ont  point  de 
rapport,  ou  du  moins  dans  lefquels  nous  n’ÿ 
en  connoiflons  point.  Otto  dé  Guerike  * que 
nous  avons  cité  fort  au  lqng  dans  le  premier 
Mémoire,  a remarqué  que  la  boule  de  fou- 
phre  fur  laquelle  il  a fait  un  fi  grand  nombre 
d’expériences  fingulieres  par  rapport  à l’E- 
leélricité  , étoit  lumineufe  lorfqu’elle  étoit 
frottée  dans  l’obfcurité.  • - ■ 

Boylea  fait  un  petit»  Ouvrage  intitulé  Ada- 
mas  lue  eus , dans  lequel  il  y a plufieurs  faits 
finguliers.  Mais  celui  de  tous  qui  a traité  cet- 
te matière  avec  le  plus  d’exaCtitude,  eftHauks- 
bee;  & comme  fon  objet  principal  étoit  de 
coniiderer  la  lumière  des  corps  par  rapport  à- 
leur  électricité , nous  allons  donner  une  idée- 
des  principales  expériences  qu’il  a faites  à ce- 
fujet.  J’ai  ep  tant  d’attention  à citer  dans 
mes  Mémoires  précédens  fur  l’Eleétricité, 
& principalement  dans  le.  premier  de  tous, 
les  Auteurs  defquels  j’ai  «tiré  quelques  expé- 
riences , que  je  croyois  être  à l’abri  de  tout 
reproche  à cet  égard;  cependant  j’ai  appris 
que  quelques  perfonnes , fur  les  leétures  que 
j’ai  faites  dans  les  Aflemblées  publiques,  ont 

ju* 
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jugé  quej’avois  eu  deflein  de  m’attribuer,  les 
découvertes  de  plufieurs  Auteurs  : je  réitéré 
donc  aujourd’hui  les  proteftations  que  j’ai 
faites  à ce  fujet  dans  mon  troifieme  Mémoi- 
re. Comme  j’ai  entrepris  de  traiter  avec 
quelque  détail  une  matière  qui  jufqu’à  prélenc 
ne  l’avoit  été  qu’imparfaitement,  & pour  ain* 
fi  dire,  en  palliant,  par  divers  Auteurs,  j’ai 
été  forcé  d’employer  les  expériences  de  ceux 
qui  m’ont  précédé  ; mais  ce  n’a  jamais  été 
dans  la  vue  de  me  parer  de  ce  qu’elles  ont  de 
neuf  & de  fingutier,  puifquej’ai  toujours  ci- 
té les  Auteurs  d’oii  je  les  ai  tirées:  s’il  y en 
a d’autres  que  j’aye  cru  m’êt-re  propres,  & 
qui  fe  trouvent  dans  quelques  Auteurs  dont 
« je  n’aye  pas  eu  connoiflance  , on  me  feroir 
injuftice  de  croire  que  j’ai  voulu  cacher  la 
fource  d’ob  je  les  ai  tirées , & je  puis  affûter 
que  mon  lilcnce  ne  viendra  que  de  ce  que 
je  les  aurai  ignorés  ; car  je  n’ai  pas  même 
négligé  de  rendre  la  julticc  qui  étoit  dûe  aux 
perfonnes  qui  m’ont  donné  verbalement  quel- 
: ques  avis  dont  j’ai  profité,  &je  fuis  perfua- 
dé  que  cette  jultice  que  l'on  rend  fait  infini- 
! ment  plus  d’honneur  que  n’en  pourroit  faire 
la  découverte  même.  Après  cette  courte 
apologie  que  j’ai  cru  nécelfaire , je  reviendrai 
aux  expériences  d’Hauksbee._ 

* lia  frotté  dans  le  vuide  fur  une  étoffe  de 
laine  une  boule  de  verre  creufe,  elle  a don- 
né d’abord  une  belle  lumière  pourpre,  qui  a 
blanchi  & diminué  d’éclat  à mefure  qu’il  a 
lai  (Té  rentrer  l’air  dans  le  récipient.  Ce  qu’il 

y. 

* E/per.  Fificomcan,  in  Firens , lyi6,  ?,  1 1, 


,<5^4  MEMOIRES  DE  L’ACADEMIE  ROYALE 

v a de  très  fingulier , c’eft  que  refai  fant  la 
'même  expérience  une  fécondé  fois  avec  la  - 
même  boule  de  verre,  cette  lumière  pour- 

Ere  n’a  pas  paru;  mais  ayant  repris  une  autre 
ouïe,  elle  donna  pour  la"  première  fois  feu- 
lement, une  femblable  lumière,  après  quoi 
elle  fut  toujours  blanche  comme  il  étoit  arri- 
vé avec  la  première- boule:  en  forte  qu’il  pa- 
raît que  le  verre  peut  s’épuifer  de  la  matiè- 
re propre  à produire  cette  lumière  purpuri- 
ne, au-lieu  que  toutes  les  autres  expériences 
concourent  à prouver  que'  le  verre  , ainfi  , 
que  tous  les.  autres  corps  électriques , ne  di- 
' minuent 'point  de  vertu,  quelque  nombre 
. de  fois  & quelque  tems  qu’ils  ayent  été  frot- 
tés. . . ’ 

Il  a imbibé  enfuite,  premièrement  d’efprit 
de- vin  & enfuite  de  diffolucion  de  nitre,  la 
laine  fur  laquelle  fe  faifoit  le  frottement , 
pour  voir  fi  cela  apporteroit  quelque  change- 
ment à l’expérience  ; mais  cela  n’a  pas  ein- 
Jiêôhé  la  lumière  de  paraître  en  forme  d’é-  . 
clairs:  il  eft  vrai que  le  mouvement  qu’il  im- 
primoit  à la  boule  de  verre,  étoit  fi  rapide , 
que  la  laine  en  étoit  échauffée  au  point  d’être 
brûlée. 

*Le  globe  dont  nous  avons  'parlé  dans  les 
Mémoires  précédées , étant  vuide  d’air  & 
tourné  rapidement  fur  fon  axe,  devient  très 
lumineux  dans  tout  fon  intérieur , lorfqu’on 
appuyé  légèrement  la  main  fur  fa  furface 
extérieure  , & la  lumière  n’en  eft  ni  plus 
confiderable  ni  plus  vive  lorfqu’on  appuyé 
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la  main  beaucoup  davantage  , & que  par 
conféquent  le  frottement  devient  plus 
fort  : cette  lumière  eft*dans  le  même  cas 
que  nous  avons  déjà  remarqué  à l’égard 
du  tuyau;  il  n’en  fort  point  de  ces  parties 
brillantes  qui  s’attachent  aux.  corps ‘voiflns^ 
comme  il  arrive  lqrfque  l’intérieur  du  globe 
ou  du  tube  eft  rempli  d’air  dan*  fon  état  na- 
turel; & ce  qui  eft  allez  fingulier,' c’eft  que 
dans  l’un  ni  dans  l’autre  cas , la  chaleur  du 
tube  n’augmente,  pas  fenflblement  fa  lumiè- 
re*. ’ 

M.  Hauksbee  a ajufté  l’un  dans  l’autre  deux 
récipiens  cylindriques,  en  forte  qu’au  moyen 
de  deux  différentes  roues f,  femblables  à cel- 
le que  nous  avons  décrite  dans  le  premier 
Mémoire,  on  pouvoit  les  faire  tourner  fépa- 
rement  ou  enfepible  , foit  du  même'  fens, 
loit  en  fens  contraire;  il  y avoit  aufli  un  ro- 

u,  - i -1  ces  r^cjpjens^ 

de  l’un  indépei 

î remarqué  que  l 

pofe  la  main  fur  le  récipient. extérieur,  tan- 
dis qu’il  eft  tourné  rapidement , la  lumière 
qui  en  fort  va  s’appliquer  fur  la  furface  du 
récipient  intérieur , mais  que  cette  lumière 
eft  beaucoup,  plus  vive  fi  les  .deux  lécipiens 
tournent  à la  fois , foit  que  ce  foit  du  même 
fens,  ou  en  fens  contraire., La  même  chofe 
arrive , quoique  le  récipient  intérieur  foit  vul- 
de  d’air.  Ori  peut  voir  dans  l’Auteur  même 
tout  le  détail  de  cette  expérience,  fi Von  n’en 
a pas  une  idée  aflez  claire  par  la  defcription 

abré- 
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abrégée  que  je  viens  d’en  faire;  mais  jen’au- 
rois  pas  pu  l’expliquer  plus  nettement  ,fans 
qppier  tout  ce  qui  eft  dans  le  Livre  même. 
Ce  font- là  lès  principales  expériences  qu’a 
fait  M.  Hauksbee  fur  la  lumière  des  corps 
dont  l’éleÊtricité  eft  celle  que  nous  avons  ap- 
pellée  vitrée  ; voici  maintenant ‘celles  qu’il  a 
faites  fur  ceux  de  I’éle&ricité-  réfineufe , ou 
fur  les  uns  <2  les  autres  compris  &,  pouf 
ainfî  dire , confondus  dans  la  même  expérien- 
ce. ■ -, T’*' 

‘♦Il  a frotté  très  rapidement  dans  le  vaide 

une  boule  d’ambre  fur  de  la  laine  ; elle  a don- 
né une  belle  lumière,  & beaucoup  plus  vive 
&'plus  abondante  qu’elle  n’avoit  fait,  étant 
frottée  dans  l’air  libre  aufli  fortement  & avec 
la  même  vîteïïe.  f Le  fouphre  frotté  dans  l’air 
libre  lui  a donné  très  peu  de  lumière,  & dans 
le  vuide  il  n’y  en  a eu  aucune. 

j:  Un  cylindre  tle  gomme- lacque  tournant 
rapidement  fur  feri  axe  dans  l’air  libre,  a don- 
né beaucoup  de  lumière  lorfqu’il  a appliqué. 
defliis*un  morceau  de  flanelle;  mais  il  en  a 
donné  beaucoup  davantage  lorfque  ç’a  été  la 
main’:  cette  lumiere^partoic  de  l’endroit  oît 
fe  faifoit  Je  frottement,  & fe  répandoit  fur 
tout  le  cylindre  ; elle  difparôifloit  dans  -Pin- 
liant  que  le  mouvement  cefloit , & ij  ne  fe 
détachoit  point  de  oes  parties  brillantes, qui 
dans  les  expériences  faites  avec  le  verre, 
vont  s’appliquer  fur  les  corps  .voifins.  La 
lumière»  produite  par  le  frottement  du  même 
cylindre  fur  Ta  laine  dans  le  vuide , étoit  beau- 
; ' . * coup 
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coup  plus  vive  que  dans  l’air  libre;  en  forte 
qu’il  a remarqué  dans  la  gomme  lacque  pref- 
que  tous  les  phénomènes  qu’il  avoit  obfervés 
dans  l’ambre.  . '•  T 

Voici  maintenant  une  expérience  qui  tient 
aux  deux  électricités  combinées  enfemble, 
& qui  , fuivant  qu’elle  cft  décrite  par  M. 
Hauksbee , paroî t un  des  plus  étnfnges  para- 
doxes qui  le  puille  imaginer  en  Phyfique. 
Il  a pris  un  globe  de  verre  * de  fix  pouces  de 
diamètre,  qu’il  a enduit  intérieurement  de  ci- 
re d’Epagne,  à l’exception  des  Pôles  oit  il  a- 
voit  rélervé  un  efpace  de  3 ou  4 pouces  fans 
y mettre  de  cive  ; en  ayant  enfuite  pompé 
Pair , & l’ayant  ajufté  fur  la  machine  ou  tout 
dont  nous  avons  parlé,  il  fit  les  obfervations 
luivantes.  A peine  y eut-il  appliqué  la  main 
pour  occafionner  le  frottement , qu’il  appar- 
çut  , malgré  l’obfcurité,  l’image  & la  figure 
difdncte  de  toutes  les  parties  de  fa  main  pein- 
te fur  la  furfacc  concave  & intérieure  de  la 
cire  d’Efpagne,  en  forte  que  cette  cire  fem* 
bloit  être  devenue  tranfparente  , & qu’on 
peut  même  dire  qu’elle  l’étoit  réellement  ; 
car  il  voyoit  fa  main  précifément  comme  s’il 
n’y  eût  eu  que  le  verre  feul  fans  aucun  en- 
duit de  cire  d’Efpagne  : il  a obfervé  de  plus 
que  la  cire  n’étoit  pas  moins  tranfparente 
dans  les  endroits  oû  l’enduit  étoit  plus  épais, 
que  dans  les  autres  ; elle  l’étoit  pareillement 
dans  quelques  parties  qui  s’étoient  un  peu  é- 
cartées  du  verre  en  fe  refroidiifant,  mais  la 
lumière  étoit  moins  vive  en  ces  endroits  que 
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dans  le  vefle  du  globe.  Cette  tranfparence 
qui  fai  foi  t que  la  main  appliquée  extérieure- 
ment lur  le  globeparoilfoit  peinte  en-dedans, 
étoit  d’une  efpece  fingulicrc,  car  on  ne  vo- 
voit  pas  cette  image  de  la  main  en  regardant 
fur  les  endroits  du  globe  enduits  de  cire  , il 
falloit  regarder  dans  l’intérieur  du  globe  par 
• les  «deux  CTidroits  ob  il  n’y  avoit  point  de  ci- 
re , & alors  on  voyoit  diftinftement  l’image 
de  la  main  peinte  lur  la  cire  de  la  maniéré 
que  no«6  venons  de  le  décrire.  La  couleur 
de  cette  lumière  étoit  la  même  que  s’il  n’y 
eût  eu  que  le  verre  feul;  mais  ayant  laide 
rentrer  dans  le  globe  un  peu  d’air,  la  lumiè- 
re cefla  de  paroLre  dans  les  parties  enduites 
de  cire,  & continua  dans  celles  ob  il  n’y  a- 
voit  que  le  verre  feul. 

Voilà  les  principales  expériences  que  j’ai 
trouvées  dans  les  Auteurs  fur  la  lumière  des 
corps  éleétriques  , car  je  ne  parle  point  des 
' phofphores  qui  font  en  très  grand  nombre, 
mais  qui  n’ont  aucun  rapport  à l’éleélricité; 
je  confidere  uniquement  la  raifon  que  peu- 
vent avoir  entre  elles  ces  deux  propriétés  fin- 
gulieress  & pour  fuivre  dans  cet  examen  le 
même  ordre  que  dans  les  autres  Mémoires, 
j'e  conlidérerai  féparément  les  deux  efpeces 
d’éle&ricité  dont  j’ai  reconnu  & démontré' 
l’exiftence,  & je  vais  commencer  par  rappor- 
ter quelques  obfervations  fur  la  lumière  des 
corps'éleftriques  réfineux. 

Si  l’on  prend  un  morceau  d’ambre  , de 
gomme  copal , de  cire  d’Efpagne,  ou  de  fou- 
phre  , & qu’on  le  frotte  dans  l’obfcurité,  il 
c & fort  de  la  lumière  ; & ces  quatre  matières 
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’m’ont  paru  en  donner  prefque  également,  & 
de  la  même, maniéré,  lorfque  les  morceaux 
■dont  je  me  fervois  écoient  à-peu-près  de  la  . 
même  groffeur.  Si  donc  on  prend  une  bou- 
le, ou,  pour  plus  de  commodité,  une  pom- 
me de  canne  d’ambre,  fit  qu’ôn  la  frotte  par 
defllis  avec  la  main,  on  apperçoit  entre  l’am- 
bre fit  la  main  une  lumière  continue  pendant 
:1e  Frottement.;  mais  fi  après  l’avoir  légère- 
ment frottée  deux  ou  trois  fois,  on  enleve 
ïubitement  la  main  de  defius  fans  la  glifler, 
fit  qu’enfuite  on  approche  le  doigt  du  bord 
de  cette  pomme  , fans  même  la  toucher,  on 
voit  un  petit  cylindre  d’uné  iumléra^jwBgip|^  - ■ 
qui  fort  de  l’ambre,  va  frapper  le  doigt,  fit 
retournant  du  doigt  à l’ambre,  fe  fépare  fur 
la  furface  en  rayons  brillans  difpofés  en  for- 
me d’éventail,  fit  difparoît  dans  l’inftant.  $£*•' 
au  lieu  d’appliquer  le  doigt  au  bord  de  la  pom- 
me d ambre,  on  le  pofe  au  milieu  en-defius, 
la  lumière  fait  le  même  mouvement; mais  en 
retournant  du  doigt  fur  l’ambre,  les  rayons 
fe  difpofent  en  foleil , qui  a pour  centre  l’en- 
droit oh  le  doigt  a éek  appliqué» 

Lorfque  j’ai  répété  ce«e  expér*iffe, 
fieurs  fois  de  fuite,  il  eft  fouvent  arrivé  qu’il 
n’étoit  pas  néceifaire  de  frotter  l’ambre  pour 
exciter  cette  lumière  , fit  qu’il  Xuffifoit  de 
fYapper  defius  un  peu  fortement  avec  la  main, 

& de  la*relever  brufquement  fans  la  glifier  fur 
l’ambre.  Quelquefois,  au  contraire,  la  lu- 
mière ne  paroifloit  que  difficilemgpt  en  frot- 
tant avec  la  main , fit  en  ce  cas  je  me  fervo'is 
d’un  morceau  d’étoffe  de  laine,  fit  l’expérien- 
ce réuülflbit  de#la  même  maniéré  lorfque  j’àp- 
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■prochois  le  doigt.  Il  y a toute  apparence  que 
ccs  variétés  dépendent  de  quelque  humidité  ou 
graiïïe  qui  fe  rencontre  dans  la  main,  car  j’ai  - 
i'ouvent  vu  que  je  ne  pouvois  exciter  de  la 
lumière  avec  le  creux  de  la  main , tandis 
•qu’avec  la  paume  ou  le  bout  des  doigts,"  cela 
réufliffoit  parfaitement.  Loriqu’on  trouve 
de  ces  fortes  de  difficultés , le  plus  court  eft 
de  fe  fervir  d’une  étoffe  de  laine  ou  de  foye, 
car  en  s’obftinant  àfrotter  avec  la  main  on  s’é- 
chauffe, & cela  nuit  d’autant  à la  réuffite  de 
l’expérience. 

Voici  maintenant  quelques  circonflancës 
qui  accompagnent  cette  expérience , qui  n*ont 
point  encore  été  obfervées,  & qui  méritent 
attention.  Lorfque  la  pomme  d’ambre  a été 
frottée,  j’ai  quelquefois  attendu  jufqu’à  deux 
■ minutes  pour,  en  approche»  le  doigt,  & l’é- 
clat de  lumière  s’cft  fait  à l’ordinaire;  mais  il 
a- été  moins  vif,  & lorfque  j’ai  attendu  plus 
longtems,  il  ne  s’en  eft  point  fait  du  tout. 

Si  au-lieu  d’approcher  de  l’ambre  frotté  le 
doigt  ou  la  main,  je  me  fervois  d’un  mor- 
ceau de  laine,  de  foye,  de  papier,  ou  de  • 
quelque  autre  corps  femblable , il  ne  fortoit 
de  l’ambre  aucune  lamiere,,ou  s’il  en  parois- 
foit  quelquefois  , elle  étoit  fi  foible  qu’on 
^avoit  peine  à l’appercevoir.  La  même  chofe 
arj-ivoit  lorfque  j’approchois  de  l’ambre  un 
autre  morceau  d’ambre,  de  copal,' de  fou- 
'".phre , &c.  Ce  font  donc  les  corps  él éditi- 
ques ,ou  pkitôteeux  qui  ont  le  plus  dedifpo- 
lition  à le  devenir , qui  ne  font  point  fortir 
de  l’ambre  frotté  cette  lumière  qui  paroît  fi 
l’on  en  approche  le  doigt:  op  voit  combien 
< ce 
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ce  fait  a de  rapport  avec  la  plupart  des  ex- 
périences que  nous  avons  décrites  dans  les 
Mémoires  précédens.  Nous  y avons  vu  que 
les  corps  les  plus  propres  à devenir  électri- 
ques par  eux-mêmes,  étoient  ceux  qui  le  de- 
venoient  le  moins  par  communication  : ici 
ces  mêmes  corps  ne  font  point  fortir  la  lu- 
mière des  corps  électriques  réfineux,  tandis 
que  les  autres  le  font, .même  fans  y être  ap- 
pliqués immédiatement. 

Pour  que  le  rapport  fût  exaCt,  il  falloit  que 
la  foye,  la  laine,  l’ambre  & les  autres  corps 
femblables  étant  mouillés,  c’e(t-à  dire,  étant 
dans  la  difpoütion  la  plus  contftire  à l’élec- 
tricité, il  falloit,  dis-je,  qu’ils  fiflent  le  mê- 
me effet  que  le  doigt;  c’eft  effectivement  ce 
qui  arrive  , & lorl'qu’après  avoir  frotté  de 
l’ambre,  de  la  copal,  du  fouphre,  &c.  j’en 
ai  approché  quelqu’un  de  ces  mêmes  corps, 
ou  quelque  corps  que  ce  foit  , mouillé  , il  en 
eft  forti  l’éclat  de  lumière  de  même  que  (1 
j'en  avois  approché  le  doigt  ou  la  main.  En- 
fin les  métaux  rendent  l’analogie  entièrement 
complette.  Nous  avons  vu  par  les  Mémoi- 
res précédens,  que  les  métaux  font  les  corps 
les  moins  propres  à devenir  électriques  par 
eux -mêmes,  & qu’en  même  tems  ce  font 
ceux  qui  le  deviennent  le  plus  facilement  par 
communication;  ils  doivent  donc  par  cette 
môme  raifon  faire  fortir  la  lumière  des  corps 
éleétriques:  c’eft  en  effet  ce  qui  arrive,  & il 
m’a  paru  que  le  choix  des  métaux  étoit  à- 
^>eu  près  indiffèrent.  Mais  l’expérience  la  plus* 
frappante  en  ce  genre,  eft  de  frotter  un  mor- 
ceau de  copal  ou  autre  corps  fcmblable,  &• 
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d’en  approcher  enfuice  une  canne  à pomme- 
d’ambre  ; on  voit  que  fi  l’on  applique  l’ambre, 
fur  la  copal,  il  n’en  fort  point  de  lumière,  & 
qu’elle  paroît  enfuite  fi  l’on  en  approche  la 
virolle  d’or  ou  d’autre  métal  qui.joint  la  pom- 
me à la  canne;  car  il  eft  à remarquer  que- 
lorfque  le  corps  éleétrique  eft  frotté  de  ma- 
niéré à pouvoir  donner  de  la  lumière,  fi  on 
]c  touche  avec  une  de  ces  «matières  que  nous 
avons  reconnu  n’être  point  propres  à la  faire 
paroitre,  cela  ne  le  dépouille  pas  de  la  facul-*- 
té  de  donner  de  la  lumière,  fit  qu’elle  paroît 
aufli  tôt  qu’on  vient  à en  approcher  le  doigt, 
un  métal,  en  forte  que  l’on  peut  encore 
ajouter  aux  principes  que  nous  avons  établis, 
celui-ci  : Que  les  corps  réfineux  ayant  été 
rendus  électriques  par  le  frottement,  fi  l’on 
en  approche  les  corps  les  moins  propres  à 
devenir  électriques , ils  en  font  fortir  de  la 
.lumière,  & qu’au  contraire  les  électriques  ré- 
fineux ne  le  font  point. 

Quoique  j’aye  parlé  en  général  de  tous  les- 
corps  dont  l’éleétricité  eu-  réfineufe , il  s’en 
faut  beaucoup  néanmoins  que  la  lumière  qu’ils- 
rendent  foit  accompagnée  des  mêmes  circon- 
fiances,  & il  y a fur  ce  fujet  pîufieurs  obfer- 
yations  curieufes  à faire:  mais  ce  détail  qui 
feroit  immenfe,  & qui  paroîtroit  aujourd’hui 
de  peu  d’importance , deviendra  vraifembla- 
blement  un  jour  plus  facile,.  & peut-être  fort: 

. , *intéreflant, lorfque  cette  matière  fera  connue 
plus  parfaitement.- 

On.  peut  dire  la  même  chofe  des  corps^.  , 
dont  l’éleétricité  eft  celle  que  nous  avons  ap- 
pelle vhrét  ; quoiqu’ils  faflent  tous  à-peu- 
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près  les  mêmes  .effets  par  rapport  à l’élettri- 
cité  j & qu’il  n’y  ait  prefque  de  différence  que'  . 

. par  le  plus  ou  Fè  moins  de  force  de  cette  ver- 
tu, les  phénomènes  qui  les  accompagnent  par 
rapport  à la  lumière  font  très  differens.  Ceux 
dont  la  vertu  électrique  eftfoible,  ne  rendent 
point  de  lumière,  ou  du  moins  elle  eft  fi  peu 
conliderable,  qu’elle  ne  fubfifte  que  dans  le 
frottement,  & en  ce  cas  la  matière  dont  on 
fe  fert  pour  frotter,  empêche  qu’on  ne  l’ap* 
perçoive.  Mais  comme  nous  lavons  que  la 
faculté  de  rendre  de  la  lumière  eft  une  fuite 
allez  ordinaire  de  l’éleètricité,  & que  nous 
avons  vu  dans  le  premier  Mémoire  que  tous 
les  corps  folides , ou  qui  peuvent  être  frot- 
tés, font  capables  d’éleélricité,  on  peut  con- 
jecturer qu’ils  le  font  aulïi  de  rendre  de  la  lu- 
mière : mais  ce  fait  n’eft  pas  affez  important 
en  lui-même,  pour  qu’on  fe  donne  toute  la 
peine  qui  feroit  néceffaire  pour  le  vérifier*;  il 
nous  relie  un  allez  grand  nombre  de  faits  cu- 
rieux à obferver  dans  les  corps  dont  la  lumiè- 
re peut  être  très  fenfiblement  excitée,  pour 
que  nous  puiffons  négliger  ceux-là , ou  du 
moins  les  remettre  à un  autre  tems. 

Nous  avons  parlé  dans  les  Mémoires  pré* 
cédens,  de  la  lumière  que  rend  le  verre  dans 
differentes  expériences , nous  en  dirons  enco-  ~ 
re  quelque  choie  dans  la  fuite;  mais  je  dois 
commencer  par  les  pierres  précieufes  qui  me 
parodient,  à proportion  de  leur  volume,  être- 
plus  lumineules  que  toutes  les  autres  matiè- 
res que  j’ai  elfayées.  Je  n’en  ai  trouvé  au- - 
cune  qui  ne  rendît  de  la  lumière  étant  frot- 
tée , mais  avec  des  variétés  dont  il  m’a  été 
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împofïïbïe  de  démêler  la  caufe  ,.  parce  que 

* fouvent  elles  fe  rencontrent  dans  des  pierres 
de  même  nature  & de  mêm#  efp’èce.  J’ai , 
par  exemple,  trouvé  des  diamans , qui  pen- 
dant  qu’on  les  frottoit  fur  une  étoffe  de  lai- 
ne, ou  autre  matière  femblable,  paroiffoient 
entourés  d’une  lumière  tranquille  qui  les  fui? 
voit  dans  tout  le  mouvement  qu’on  leur  don* 
noit,  & qui  difparoilfoit  fi*tôt  qu’on  ceffoifc 
de  les  frotter.  D’autres  ne  font  pus  fenfible- 
ment  lumineux  tandis  qu’on  les  frotte  ; mais 
fi  / après  les  avoir  frottés,  on  vient  à gliffer 
le  doigt  ou  l’ongle  defTus>  on  en  voit  fortir 
de  petites  étincelles  brillantes.  Il  y en  a fur 
lefquels  il  fuffit  de  paffer  le  bout  du  doigt,  & 
qui  à chaque  fois  qu’on  le  paffe,  donnent 
une  lumière  douce  & tranquille,  fans  éclats 
ou  étincelles , qui  femble  fui  vre  le  doigt , & s’é- 

, vanouït  fi-tôt  qu’il  ne  touche  plus  la  pierre; 
D’autres  en  les  frottant  de  la  même  maniéré, 
,confervent  cette  lumière  4 ou  5 fécondés; 
en  forte  que  recommençant  à.palfer  le  doigt 
defTus  , lorfque  leur  lumière  s’affoibîit , ils 
paroiffent  donner  une  lumière  prefque  con- 
tinue & uniforme.  Enfin  il  y en  a qui  frot- 
tés fur  la  laine,  la  foye,  &c.  s’imprégnent 
d’une  lumière  qu’ils  confervent  pendant  plu* 
fieurs  minutes.  Gn  trouve  d^ns  l’Hiftoire  de 
l’Académie  de  l’année  1707  *,  diverfes  expé- 
riences faites  par  M.  Bernoulli  .&  M.  Cafiini, 
fur  plufieurs  corps  durs  frottés  contre  le  ver- 
re & les  diamans  ; mais  ces  obfervations  n’ont 
aucun  rapport  à l’éleélricité , ainfi  nous  n’en 
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parierons  point  préfentement.  Si  l’on  exami* 
Doit  un  plus  grand  nombre  de  diamans,  peut- 
être  y trouveroit-on  encore  d’autres  variétés; 
mais  comme  on  ne  finiroit  point  fi  on  vouloic 
s’arrêter  à toutes  les  cireonftances  qui  méri- 
tent attention  , je  vais  feulement  rendre 
compte  de  quelques  faits  que  Boyle  rappor- 
te dans  le  Traité  intitulé  Adamas  lucens , dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  & qu’il  a obfer- 
vés  fur  un  diamant  qu’il  croyoit  alors  être  le 
feul  qui  eût  cette  propriété  ; il  en  a cepen- 
dant trouvé  d’autres  depuis  qui  faifoient  à- 
peu-près  le  même  effet,  mais  il  dit  en  avoir 
efiavé  plufieurs  inutilement , ainfi  que  le 
cryual  de  roche  : cependant  j’ai  obfervé  que 
le  cryftal  de  roche,  & tous  les  diamans  & 
autres  pierres  précieufes  tranfparentes , ont 
donné  de  la  lumière  de  quelqu’une  des  manie*- 
• res  dont  je  viens  de  parler  à l’égard  des  dia-  • 
mans.  * . 

Le  diamant  dont  s’eft  fervi  M.  Boyle  étoit  ■» 
long  de  4 lignes  & un  peu  moins  large,  il 
avoit  une  table  afiez grande,  il  étoit  d’ailleurs 
d’une  vilaine  eau,  & avoit  un  nuage  blan- 
châtre qui  occupoit  environ  le  tiers  de  la 
pierre  : il  l’examina  au  jnicrofcope , & n’y 
trouva  rien  de  fingulier. 

Ce  diamant  confervoit  fa  lumière  après  a- 
voir  été  frotté,  en  forte  que  l’agitant  dans 
l’obfcuritéavec  vîtefie,on voyoit  une  trainée 
de  lumière  continue  ; étant  expofë  de  fort  . 
près  à la  flamme  d’une  bougfe  , & enfuite 
tranfporté  dans  l’obfcurité,  il  confèrvoit  une 
lumière  fenfible,  mais  plus  foible  que  celle  . 
qui  étoit  excitée  parle  frottement.  J’ai  ten- 
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té  cette  expérience  far  un  grand  nombre  de- 
diamans,  & j’en  ai  trouvé  ;plufieurs  qui  fai* 
foient  le  même  effet-,  & dont  quelques-uns-, 
ont  confervé  dans  l’obfcurité  une  lumière  fen- 
fible  pendant  plufieurs  minutes, 

M-  Boylea  obfervé  de  plus,  qu’appliquant: 
ce  diamant  fur  un  fer  chaud,  ou  le  tenant: 
quelque  tems  preffé  fur  fa  main,  ou  quelque- 
autre  partie  de  fon  corps  échauffée, il  rendoit. 
un  peu.de  lumière,  mais  très  foible. . Ayant: 
cffayé  fi  le  diamant,,  après  avoir  été  rendu, 
lumineux  par  quelqu’un  de  ces  moyens  diffe- 
rens  du  frottement,  avoif  contracté  quelque- 
vertu  électrique , il  a.  trouvé  qu’il  n’en  avoit- 
aucune  : ce  qui  femble  prouver  que  cette 
-lumière  eil' d’une  autre  nature  que  celle  qui  - 
accompagne  l’éleCtricité  que  nous  avons  ap-  • 
pellée  vitrée. 

Il  a aufil  cru  remarquer  quelque  .différence  • 
dans  la  viyacité  de  la  lumière  de  ce  diamant,., 
fuivant  la  couleur  de  l’étoffe  fur  laquelle  il; 
étoit  frotté  , en  forte  qu’elle  étoit  plus  bril- 
lante, fur  une  étoffe  blanche  que  fur  une  noi- 
re. La  lumière  étoit  pareillement  excitée  - 
en  le  frottant  fur  divers  autres  corps,  com- 
me du  bois,  de  la  fayence , de  la  .cprne,, 
&c.  * * , 

• Ayant  rendu  ce  diamant  lumineux  par  le- 
frottement,  il  l’a  plongé  dans  l’eau,  &. en- 
fuite  dans  diverfes  autres  liqueurs,  comme 
l’efprit  de  vin,  les  efprits  acides,  les  liqueurs- 
alkalines,  &c.*  &.  il  y. a confervé  fa  lumière;, 
mais  ayant  tenté  de  l’exciter  fous  l’eau  mê- 
me, en  y plongeant  un  morceau  de  bois , & 
frottant,  le.  diamant  deffus , , il  n’a  pas  pu  y 

réufiir  : . 


*d  es1  Scie  n c e s.  707' 

réuflîr:  il  a auflî  obfcrvé  que  lorfqu’il  avoit 
été  mouillé  , il  falloit  le  frotter  beaucoup  plus 
longtems  pour  exciter  fa  lumière  ; cependant 
il  lui  eft  quelquefois  arrivé  de  le  rendre  un 
peu  lumineux  en  le  tenant  quelque  tems  plon- 
gé dans  l’eau  chaude.  -,  - 

Il  • a éprouvé  qu’on  pouvoit  exciter  fa  lu- 
mière fans  le  chauffer,  ni  le  frotter,  en  le’ 
preffant  fortement  fur  un  morceau  de  fayen- 
ee,  ou  en  appuyant  brufquement  un  poinçon" 
d’acier.contrè  la  table  du  diamant  ; mais  il 
eft  aifé  de  juger  que  toutes  ces  maniérés  de" 
le  rendre  lumineux,  ne  le  faifoient  point  de- 
venir électrique  : ce  qui  prouve  de  plus  en  ? 
plus  la  différence  que  nous  avons  déjà  fuppo- 
fée  entre  la  matière  de  l’éleélricité  & celle  de" 
cette  efpece  de  îiimiere.  - 

J’ai  fait  avec  foin  la  plupart  de  ces  expé- 
riences * & elles  nv’ont  toutes  réuflî  à-peu-près* 
de  la  même  maniéré  qu’à  M.  Boyle  , avec 
cecte  différence,  que  je  n’ai  jufqu’à  préfent; 
trouvé  aucun  diamant  qui  ne  rendît  de  la  lu- 
mière étant  frotté;  toutes  les  autres  pierres 
précieufcs  que  j’ai  effayées  en  ont  rendu  auflî,, 
ainfl  que  je  l’ai  déjà  dit.  Mais  le  plus  ou  moins 
de  lumière  ne  dépend  ni  de  la  beauté,  ni  de 
la  groffeur  de  la  pierre:  j’ai  frotté  pendant' 
affez  longtems  deux  très  gros  diamans  de- 
l’eau  la  plus  belle  & la  plus  feche,  ils  n’ont 
pris  qu’une  lumière  affez  foible  qu’ils  ontcon- 
fervée  pendant  très  peu  de  .tems,  mais  qu’ils 
n’ont  pas  perdue  en  paffant  deffus  un  linge 
mouillé;  ils  n’avoient  l’un  & l’autre  qu’une 
très  médiocre  électricité  : un  troifieme  dia- 
mant d’une  aufii  belle  eau,  mais  taillé  d’une 
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façon- extraordinaire,  qu’on  nomme  à l'Indien* 
ne,  ou  en  puits , étoit  très  lumineux  pour  peu: 
qu’on  le  frottât,  il  étoit  auffî  très  éleétrique;, 
cependant  je  ne  connois  entre  ces  diamans 
d’autre  différence  que  celle  delà  taille,  les. 
deux  premiers  ayant  une  très  grande  table  ,.. 
& le  dernier  l’ayant  fort  petite , mais  étant 
très  élevé  & très  profond.  Je  n’ai  pas  ofé 
chauffer  les  deux  premiers  à la  flamme,  crai- 
gnant de  ne  les  pas  chauffer  alfez  également 
a caufe  de  leur  grande  étendue,  & qu’il  ne 
leur  arrivât  quelque  accident  ; mais  je  juge  par 
l’analogie  des  autres  expériences  que  j’ai  fai- 
tes , qu’ils  n’auroient  contrarié  que  très  dif- 
ficilement de  la  lumière  , & qu’en  ce  cas  mè* 
me  elle  auroitété  très  fôible:  mais  j’ai  chauffé 
letroifiemeà  la  flamme  d’une  bougie,  & l’ayant 
-tranfporté  dans  l’obfcurité,  il  a paru  entouré’ 
d’une  lumière  très  vive  & è peu-près  fembla- 
ble  à celle  des  vers  luifans.  La  même  chofe 
-eft  arrivée  à un  petit  diamant- bleu,  & à uni 
diamant  jaune  d’une  groffeur  afièz  confidéra* 
ble:  mais  Cette  forte  de  lumière  n’ayant  au- 
cun rapport  à l’éleftricité,  puifque  tous  ces 
diamans  dans  le  tems  qu’ils  rendoient  le  plus, 
‘de  lumière , n’avoient  aucune  attraction  fen* 
fible,  je  me  contenterai  de  dire  préfentement 
que  plufieurs  diamans , quelques ‘pierres-  pré- 
cieufes,  le  cryftal  de  roche,  & plufieurs  au- 
tres corps  qu’on  ne^  s’aviferoit  pas  de  foup- 
çonner , étant  expofés  à la  flamme , ou  à la 
chaleur*  ou  au  Soleil  , ou  même  à la  feule 
lumière  du  jour,  quoiqu’à  l’ombre  du  Soleil, 
ainfi  que  je  l’ai  éprouvé,  y acquièrent  une  lu- 
mière. qu’ils  confervent  dans  l’obfcurité  pei> 
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dànt  un  tems  aflez  considérable.  Ce  Phéno- 
mene  nouveau  mérite*  une  attention  particu- 
lière , & peut  faire,  le  fujet  d’un  travail  très 
curieux  , mais  qui  «e  paroît  pas  avoir  de  rap- 
port à l’objet  aétuel  de  no§-  recherches.  Les* 
Auteurs  qui  ont  dit  que  certaines  pierres  pré- 
eieufes,  & en  particulier  le  diamant,  éclat* 
roient  dans  Pobfcurité , étoient  peut-être 
beaucoup  mieux  fondés  qu’on  ne  l’a  cru  juf- 
qu’à' prêtent.  Qu’une  perforine  ayant  demeu* 
ré  quelque  tems  dans  un  lieu  obfcur  ,&  ayant: 
par  conféquent  la  prunelle  fort  dilatée,  y aie 
vu  apporter  un  diamant  qui  auroit  été  expofé- 
pendant  quelques  minutes  au  Soleil ou  à; 
quelque  autre  chaleur  équivalente , ou  fîmple- 
ment  à la  lumière  du  jour;,  elle  aura  certaine- 
ment vu  ce  diamant  lumineux  ; & comme 
c’aura  été  fans  deflein  que  ce  diamant  aura  , 
été  expofé  au  Soleil,  ou  à la  lumière,  on 
n’aura,  pas  imaginé  d’attribuer  ce  fait  üngulier 
à une  caufe  aufli  légère;  on  aura  penfé,  ou> 
que  les  diamans  font  lumineux  par  eux-mê- 
mes, ou  que  c’en  eft  une  efpece  particulière- 
à laquelle  on  a donné,  le  nom  d’efcarbouçlç,,. 
dont  parla  fuite  on  a embelli  la  d&fcription: 
& exagéré  les  propriétés». 

j’ajouterai  encore  que  fi  quelqu’un  veut 
tenter  ces  expériences  fur  le  peu  que  j’en  ai- 
dit,  il  y trouvera  des  variétés  furprenantes,, 
dont  il  n’eft  pas  tems  de  donner  maintenant: 
l’éclairci (Teraen t ; j’ai  voulu  feulement  indiquer 
les  principaux  faits  fur  lefquelsje  compte  fon- 
der quelque  jour  un  nouveau  travail,  & tâcher 
en  même  tems  de  faire  naitre  à quelqu'un 
lî envie  d’y  travailler  aufli  de  fon  côté  , per- 
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ftiadé  que  rien  n’eft  plus  propre  à augmenter 
les  connoiflances  que  'nous  avons  en  Phyfi- 
que,  que  le  concours  du  travail  de  plufieurs- 
. perfonncs  fur  une  même  «natiere.  Mais  il  efl: 
tems  de  revenir  à.l’éleCtricité  vitrée. 

J’ai  effayé  un  grand  nombre  de  diamans,., 
& quoique  tous  ayent  été  rendus  électriques- 
par  le  frottement  , & qu’iis  ayent  tous  donné  • 
de  la  lumière,  .il  y.  a eu  des  différences  très 
eonfidérables  dans  léurs  effets , dont  il  ^eft: 
difficilé  de  pouvoir  affigner  la  caufe:  ce  que 
je  puis  feulement  dire  en  général,  c’eft  que- 
les  plus  gros  diamans,.  comme  du  poids  de' 
70  à 80  grains-,  ne  font  ni  plus  électriques,, 
ni  plus  lumineux-  que  les  petits  ; que  même 
la  beauté  &>  la  netteté  du  diamant  ne  paroît  ' 
pas  y / rien  faire , mais  la  façon  dont  il  efl 
taillé  n’êft  pas  aufli  indifférente  : j’ai-toujours  - 
trouvé  que  ceux  qui  font' plats  & ont  une 
grande  table,  font  moins  électriques  & moins 
lumineux  que  les  brillans  élevés.  • 

Les  diamans  de  couleur  méritent' une  at- 
tention particulière;,  de  tous' les  jaunes  que' 
j’ai  e Rayés je  n’en  ai  trouvé  qu’un  qui  ne 
fût  que  médiocrement  électrique  ; tous  ont' 
été  très  lumineux  run  très  beau  diamant  fleur-' 
de  pêcher  rendoit  une  lumière;  .confidérable 
dès  le  premier  frottement,  &étoit  électrique,-, 
mais  moins  que  les  jaunes:  un  verd  n’a  pris 
que  difficilement  de  la  lumière , & cependant 
if  étoit  plus  électrique  que  le  précédent:  un 
diamant  bleu,  d’une  . affez  grande  étendue  , 
mais  rempli  de  points  & de  glaces , n’a  point 
donné  de  lumière  fenfibie  étant  frotté;  U en: 
forcoit  feulement  quelques . étincelles  , lorf- 
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qo’après  l’avoir' frotté  on:  en  approchoit  le: 
doigt  ; cependant  il  étoittrès  électrique  : enfin  ; 
un  diamant  couleur  d’améthyfte.  faifbit-  les- 
mêmes  effets  ».  tant  par  rapport  à la  lumière,# 
que  par  rapport  à l’éleCtricité.  J’ajouterai  qup-- 
tous  les  diamans  dont  je  viens  de  parler  é--.- 
toient  brillantés  : je  les  ai  frottés  fur  differens* 
corps,  fans  y. avoir  remarqué  de  différence, 
bien  fenûble;  non  plus  que  par  rapport  à las 
couleur  de  l’étoffe  fur  laquelle  je  les  frottois, , 
quoique  Mi.  Boyledife  y en  avoir  remarqué.. 

Les  exemples  que  nous  venons  de  rappor- 
ter fuffifent  pour  faire  voir: que  la  faculté  de  ; 
•rendre  de  la  lumière  n’eft  pas  tellemencdé* 
pendante  de  la  vertu  électrique , qu’il  h’y  âît  : 
des  Corps  de  même  nature  & de  métne  èfi 
pece , dont  les  uns  font  plus  lumineux  'fit; 
moins  électriques , les  autres  au  contraire  : 
plus  électriques  & moins : lumineux;  ;d’oü  il. 
réfulte,  que  quoique  ces  deux  propriétés  pa- 
roiffent  extrêmement  liées  l’une  à l’autre,  el- 
les ne  tiennent"  pas  ; cependant  à la  même; 
caufe  ; & on,  peut  apporter  une  preuve  bien  • 
fimple  bien  • dëcitive  de  • cette 
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qui  eft , que  fi  - l’ôn 

ble  de  devenir  éleCtrique^&.  lumineaisv^. 
qu’après  l’avoir  frotté  on  lé  mouille , ou  que  ■ 
Amplement  on  l’humeCte  avec  l’haleine,  fa  s 
vertu  électrique  fe  trouve  anéantie  fur  le 
champ,  mais  fa  lumière  fubfifte  auffi  long-- 
tems  que  s’il  n’avoit  point  été  mouillé. 

• J’ai  fait  les  mêmes  expériences,  fur  toutes  ; 
lés  efpeces  de  pierres  précieufes  j mais  les 
variétés  qui  en  réfultent  n’ont  rien  d’airez  dé- 
terminé, pour  qu’on  puiffe  favoir  s’il  les  faut: 

ac- 
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. attribuer  à la  ^ couleur,  à la  taille,  à la  dure- 
té,- ou  à quelque  autre  caufe  moins  connue; 
ainfi  je  n’entrerai  dans  aucun  détailàcefujet,. 
# & je  me  contenterai,  d’ajouter  aux  autres 
principes  découverts  dans  les  Mémoires  pré* 
•cédens  , celui-ci:  Que  la  lumière  excitée 

Îjar;  le  frottement  n’eft  pas  tellement  liée  à 
’éleftricité  ,.  qu’elle  ne  puifie- fubfifter  lorf- 
que  cette  derniere  propriété  eft  anéantie  par 
le  moyen  de  l’humidité.. 

Je  ne  rappellerai,  point  ici' les  expériences 
dont  nous  avons  parlé  dans  les. Mémoires 
précédées  par  rapport  à la  lumière  qui  ac- 
compagne toujours  l’éleCtricité  du  verre  ;jnais- 
j’oblerverai  que.  ce  Phofphore  fi  connu  qui 
fe  fait.*én  vuidant  d’air  un  matras' dans  lequel 
il  y a du  Mercure,  eft  une  nouvelle  preuve 
de  la  différence  réelle  qu’il  y a entre  Ja  matiè- 
re qui  lert  à l’éleCtricité , & celle  qui  occa- 
fionne.  la  lumière;,  car  fi  l’on'  frotte  ce  ma* 
tras  dans  l’obfcurité , il  devient  tout  à la  fois 
éle&rique  & lumineux;  fi  au. contraire  onfe 
contente  d’agiter  fortement  le  Mercure,  il 
devient  lumineux,,  comme  l’on  fait  ,,  mais  il 
ne  contracte  pas  la  moindre  électricité: 

■-  La  lamiere  qui  accompagne  l'éleCtricité  n’eft  • 
pas  toujours  unefimple  lumière;  elle  eft  quel- 
quefois un  feu  réel  &.fenfible,.  comme,  nous 
llavons  vu  dans- l’expérience  que  j’ai  rappor- 
tée à la  fin  de  mon  troifieme  Mémoire  ; il 
eft  bon  de  la  remettre  fous  les  yeux  en  peu 
de  mots , parce  qu’elle  tient  à d’autres  faits 
avec  lefquels  elle  concourt  pour  l’établifle-- 
ment  d’un  autre  nouveau  principe. 

Qû.  fufpend  une  perfonne  fur  des  cordes 
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"\  de  foye,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  on  le  ~ 
fait  monter  fur  une  planche  qui  eftfupportée 
par  des  pieds  de  verre,  de  cire,  de  fouphre, 
de  gomme-lacque,.  &c.  affez  élevés  pour  que 
les  écoulemens  électriques  foient  trop  éloir* 
gnés  €u  plancher  & des.  autres  corps  lolides, 
pour  pouvoir  être  détournés;  on  approche 
de  cette  perfonne  le  tube  rendu  électrique , 
fans  néanmoins  qu’il  foit  néceflaire  de  la  tou- 
cher , cela  fuffic  pour  l’environner  d’un  tour- 
billon de  matière  électrique  qui  fe  manifefte 
par  tous  les  effets  rapportés  dans  mon  troifie- 
me  Mémoire.  Mais  celui  de  tous  qui  me 
paroit  le  plus  furprenant,  eft  que  lorlqu’une 
autre  pcrionne  approche  la  main  de  cellê  qui 
eft  ainfi  fufpendue  ,.  il  fort  de  la  partie  du 
corps  de  cette  derniere , la  plus  proche  de 
la  main  qu’on  en  approche,  une  étincelle  de 
feu  accompagnée  d’un  bruit  très  fenfible,  & 
d’une  lumière  plus  vive  de  beaucoup  que  cel- 
le qui  paroît  dans  toutes  les  autres  expérien- 
ces de  l’éle&ricité  ; cette  lumière  eft  même, 
comme  nous  l’avons  dit  dans  le  Mémoire 
déjà  cité,  accompagnée  d’une  douleur  ferabla? 
ble  à une  picquüre  ou  à une  brûlure,  dont 
les  deux  perfonnes  font  également  affeCtées; 

& j’ai  fait  une  obfervation  qui  eft  conforme 
à ce  que  nous  avons- vii  plus  haut,  c’eft  qu’un 
morceau  d!ambre  , de  verre,  ou  de  tout  an- 
tre corps  naturellement  éleftrique , ne  fait 
point  paroître  cette  étincelle,  il  faut  qué  ce 
foit  une  matière  la  plus  contraire  qu’il  eft 
poffible  à i’élettricité,  comme  un  corps  vi- 
vant, un  morceau  de  métal,  de  glace, toute 
forte  de  matière  mouillée,  &c.  >'•  - 

-th. 
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Un  animal  vivant  fufpendu  de  la  .même 
maniéré,  fait  précifément  les  mêmes  effets;, 
mais  fi  c’eft  un  animal  mort,  il  ne  paroîtplus 
d’étincelles,  on  ne  voit  qu’une  lumière  pâle’ 
& uniforme  qui  paroît  fortir  de  ce  corps  lorf- 
qu’on  en  approche  la  main.  * 

Le  corps  vivant  d’un  homme , ou  d’un  a- 
nimal,  en  donc  entouré  d’une  Atmofphere,, 
dont  la  matière  eft  capable  d’allumer,  pour 
ainfi.dire,  & de  réduire  en  feu  aCtuel  la  lu- 
mière qui  accompagne  l’éleCtricité  vitrée.  Je 
n’ai  pas  eu  la  commodité  de  faire  la  même 
expérience  fur  l'éleCtricité  réfineufe  , parce 
qu’elle  eft  en  général  plus  foible,  & que  l'am- 
bre, qui  eft  le  corps  en-  qui  elle  eft  la  plus 
forte,  fe  trouve  rarement  en  affez  gros  mor- 
ceaux pour  pouvoir  faire  un  effet  auflî  corifi- 
dérable  que  cela  feroit  néceffaire  pour  réuffir 
dans  cette  expérience  ; mais  je  fuis  perfuadé 
que  cela  arriveroit  de  même  qu’avec  le  tube, 
« on  fe  fervoit  de  quelque  corps  qui  eût  à- 
peu-près  autant  de  vertu  électrique. 

. J’ai  fait  depuis  peu  une  autre  expérience , 
qui  prouve  qu’il  fuffit  pour  produire  ces  é- 
tincelles  brûlantes  , de  rendre  électrique  un- 
corps  vivant,  foit  que  ce  fôit  par  lui-même 
qu’il  le  devienne  , ou  par  la  communication 
du  tube  , ou  de  quelque  autre  corps  électri- 
que. J’ai  pris  un  Chat,  dont  j’ai  rendu  le 
poil  fort  électrique,  en  lui  paffant  à plufieurs 
Teprifes  la  main  fur  le  dos;lorfqu’enfuite  j’ap* 
prochois  mon  autre  main  de  les  pattes,  de' 
fon  nez,  ou  de  fes  oreilles,  il  en  fortoit  de 
pareilles  étincelles  accompagnées  de  bruit  & 
de  douleur  que  le  Chat  paroiffoit  reffentir 

très- 


des  Sciences*  715 

très  vivement  , par  l’impatience  qu’il  mar- 
quent de  s’enfuir,  & que  je  fentois  aulîî  de 
mon  côté  dans  le  doigt  ou  dans  la  main. 

Cette  expériênce,  quoique  très  (impie, ne 
laide  pas  de  réuffir  allez  difficilement;  tous 
les  Chats  ne  deviennent  pas  auffi  électriques 
les  uns  que  les  autres,  cela  dépend  de  la  ru- 
dcde*ou  de  la  douceur  de  leur  poil;  il  faut 
choilir  ceux  dont  le  poil  eft  le  plus  rude;  il 
faut  de  plus  qu’il  fade  froid  & fec,  & pour 
mieux  réuffir,.  il  faut  pofer  le  Chat  fur  du 
taffetas,  ou  quelque  autre  étoffe  de  loye,ou 
fur  quelque  matière  réfineufe , afin  que  le 
tourbillon  électrique  demeure  plus  abondant 
autour  de  fon  corps  , & ne  foit  point  détour- 
né par  les  corps  voifins..  Je  ne  doute  point 
que  la  même  expérience  ne  puiffe  fe  faire  de- 
beaucoup  d’autres  façons,  & peut-être  que- 
l’effet  en  feroit  encore  plus  fenfible;  peut-ê- 
tre même  pourroit-on  porter  ce  feu  jufqu’à. 
embrafer  les  corps  combuftibles.  Dans  un 
fujet  auffi  rempli  de  faits  nouveaux  & fingu- 
liers,  il  eft  permis  de  hazarder  des  conjectu- 
res; je  crois  donc  que  c’eft  un  feu  réel,  ou, 
une  matière  très  propre  à le  devenir,  qui- 
fort  des  corps  électriques  ; que  cette  matière 
fortant  d’un  Êorps  entouré  d’une  Atmofphere- 
trop  peu  denfe,  ou  à laquelle  il  manque  peut- 
être  des  parties  grades  ou  fulphureufes , elle 
ne  produit  qu’une,  lumière  tranquille  ; que- 
fortant  du  verre  dont  l’Atmofphere,lorfqu’il: 
eft  rendu  électrique,  eft  chargée  de  parties, 
fulphureufes  que  l’on  fent  très  diftinCtement: 
à l’odorat  , elle  produit  des  étincelles  qui 
frappent  le  vilage  ou  la  main  très  fenfible- 

ment,s 


/ 


Digitized  by  Googh 


» 

7i<5  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

ment,  mais  ne  font  pas  aflez  embrafées  pour 
qu’on  en  fente  la  chaleur  ; & qu’enfin  lorfque 
cette  matière  environne  un  cqfps  vivant , foit 
qu’elle  en  forte  par  le  frottement,  foit  qu’elle 
y vienne  par  la  communication  & l’approche 
du  tube,  ou  de  quelque  autre  corps  électri- 
que , elle  trouve  dans  l’Atmofphere  «Ae  ce 
corps  un  aliment  convenable  qui  l’emorafe, 

& la  fait  devenir  un  feu  aCtuel  , capable  de 
brûler  & de'caufer  delà  douleur.  Ainfi  il  eft 
très  poflible  qu’on  trouve  quelque  moyen  de  - 
le  réduire  à un  point  d’aCtivité  capable  d’allu- 
mer des  corps  combuftibles , foit.  en  envelo- 

Ïjant  le  corps  animé  de  quelque  matière'  fort  ’ 
feche  & combuftible , & en  raflemblant  quel- 
ques-unes des  circonftances  les  plus  propres 
à augmenter  l’aCtion  de  ce  feu,  foit  de  quel- 
que autre  maniéré  que  l’on  peut  imaginer , fi 
l’on  trouve  que  ce  Fait  mérite  qu’on  fe  donne  • 
la  peine  de  le  fuivre  & de  s’y  arrêter. 

.'il  nous  refte  à examiner  l’effet  des  deux 
électricités  jointes  enfemble.  Nous  avons  rap- 
porté au  commencement  de  ce  Mémoire  une 
expérience  finguliere  de  M.  Hauksbee  dans 
ce  genre , qui  confifte  à faire  tourner  fur  fon 
axe  un  globe  de  verre  enduit  intérieurement 
de  cire  d’Efpagne , & dont  l’air  efl  exacte- 
ment  pompé.  J’ai  fait  cette  expérience- avec 
grand  foin,  & elle  eft  effectivement  une  des 
plus  belles  de  celles  qui  concernent  la  lumiè- 
re des  corps  électriques.  ' . ‘ * • * 

■ Pour  enduire  de  cire  d’Efpagne  l’intérieur 
de  ce  globe,  il  ne  faut  qué  la  pulvérifer,  & 
après  l’avoir  introduite  dans  le  globe , le  tour- 
♦ner  fur  fon  axe  au-deflus  d’un  réchaut  plein 

' . . de 
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de  feu  ; on  fait  par  ce  moyen  appliquer  la 
cire  aux  endroits  que  l’on  jugé  à propos.  A 
fnefure  qu’elle  fe  refroidie,  elle  fe  détache 
du  verre  en  plufieurs  endroits,  ce  que  l’on 
voit  par  les  lames  d’air  qui  s’y  introduifent, 

& les  couleurs  d’iris  qui  en  réfultent,&  mê- 
me elle  s’éclate  & Te  fend  en  divers  fens  ; 
mais  tout  cela  ne  nuit  en  rien  à l’expérience. 
Ayant  ainfi  préparé  ce  globe,  j’en  pompai 
l’air  le  plus  exa&ement  qu’il  me  fut  poflible, 

’&  je  le  fis  tourner  fur  fon  axe  avec  beaucoup 
de  rapidité  par  le  moyen  du  tour  décrit  dans 
mon  premier  Mémoire;  à peine  eus-je  appli- 
qué  la  main  defius,  qu’il  parut  beaucoup  de 
lumière  dans  l’intérieur  du  globe  ; elle  étoit 
plus  vive  dans  la  partie  oh  ma  main  étoit  ap- 
pliquée, que  dans  toute  autre,  & elle  y étoit 
continue  ; il  fe  formoit  outre  cela  des  éclats 
de  lumière  qui  paroiflbient  partir  de  cet  en- 
droit , & s’élariçoient  de  toutes  parts  dans 
l’intérieur  du  globe.  Jufques-là  ces.  phénomè- 
nes font  très  peu  differens  de  ceux  qui  arri- 
vent avec  le  globe  vuide  d’air  fans  être  enduit 
de  cire  d’Efpagne,  mais  voici  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  fingulier,  & que  M.  Hauksbee  avoît 
regardé  comme  un  des  plus  furprenans  para- 
doxes qu’il  y eût  en  Phyfique  ; c’eft  qu’en1  re- 
gardant dans  le  globe  par  un  endroit  qu’à  des- 
Tein  je  n’avois  point  enduit  de  cire  d’Efpagne, 
on  y voyoit  une  image  de  la  main  que  je  te- 
nois  appliquée  fur  le  globe,  & que  cela  fai-  * 
foit  le  même  effet  que  fi  ma  main  eût  été  lu- 
mineufe,  de  la  cire  d’Efpagne  aflez  tranfpa- 
rente  pour  qu’on  la  vît  à travers. 

Un  peu  de  réflexion  me  fit.  connoitre  la 
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raifon  de  ce  phénomène:  j’obfervai  que  lorï*- 
que  j’appliquois  le  bout  de  mon  doigt  fur  la 
furface  du  globe,  cela  excitoit  en-dedans  une 
lumière  qui  fortoit  de  la  cire  d’Efpagne  dans 
le  feul  endroit  oü  mon  doigt  étoit  appliqué: 
lorfque  j’appliquois  ma  main  toute  entière, 
la  lumière  lortoit  pareillement  de  tous  les  en- 
droits oii  ma  main  touchoit  le  globe,  mais  j 
comme  dans  l’intervalle  de  mes  doigts  le  glo- 
be n’ètoit  point  frotté,  (car  je  le  fuppofe 
toujours  tournant  fur  fon  axe)  , il  s’enfuit 
qu'il  ne  paroifloit  point  de  lumière  vis- à vis 
•cet  intervalle,  non  plus  qu’au-delà  du  contour 
extérieur  de  ma  main  , & par  conféquent 
l’image  de  la  main  & des  doigts  étoit  exacte- 
ment figurée  par  la  lumière  qui , partant  de 
tous  les  points  d’attouchement  & traverfant  , 
la  cire,  lé  faifoit  voir  au-dedans  du  globe. 

Lorfque  j’appuyois  médiocrement  la  pau- 
me de  la  main  liir  le  globe,  les  plis  naturels 
quiyfônt  & les  principaux  traits  ne  portoient 
point  fur  le  globe , ce  qui  caufoit  une  ombre 
vis-à-vis  ces  traits,  & par  conféquent  les  def- 
linoit  aflez  correctement  fur  cette  image  lu- 
mineufe  de  la  main;  mais  lorfque  j’appuyois 
3Îus  fortement  fur  le  globe,  ces  ombres  dif- 
oaroifToient,  toute  la  paume  de  la  main  étoit 
umineufe,&  il  n’y  avoit  plus  de  fenfibleque 
: e contour  extérieur  qui  demeurant  obfcur, 

: ’ormoit  toujours  une  image  lumineufe  de  la 
main.  Ainfi  ce  fait  fe  réduit  à prouver  qu’un 

f lobe  enduit  de  cire  d’Efpagne  intérieurement 
c vuidé  d’air , tournant  fur  fon  axe,  fi  l’on  j 
vient  à le  toucher  extérieurement , il  part 
4e  tous  les  points  d’attouchement  une  lumie- 
Y . ’ re  f 
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re’qui  patte  à travers  la  cire  d’Efpagne  & pa- 
raît dans  l’intérieur'  du  globe.  J’ai  déjà  rap- 
porté dans  mon  troitteme  Mémoire  qu’une 
plaque  de  cire  d’Efpagne  -n’empêche  point, 
l’adlion  des  corps  électriques , & que  le  tube 
attire  & repoufle  des  feuilles  d’or  à travers 
cette  plaque:  on  voit  que  c’efi;  ici  le  même 
fait,  & que,  quoique  les  pores  de  la  cire 
d’Efpagne  ne  foient  point  perméables  à la  lu- 
mière ordinaire , ils  le  font  néanmoins  à la 
mâtiere  de  l’éleétricité , & lorfque  cette  ma- 
tière* eft  Iumin’eufe,  comme  dans  l’expérience 
préfente,  il  en  réfulte  les  faits  que  nous  ve- 
nons de  décrire. 

J’ai  appuyé  fur  le  globe , pendant  fa  rota- 
tion, de  k laine,  du  papier,  du  linge,  de  la 
foye  ; la  laine  & le  papier  n’ont  donné  aucu- 
ne lumière , le  litige  très  peu , & la  foye  da- 
vantage; mais  aucune  de  ces  matières  n’a  fait, 
à beaucoup  près,  autti  bien  que  la  main: les 
corps  durs, comme  le  bois,  les  métaux,  &c. 
n’ont  rien  fait  non  plus  ; il  faut  une  matière 
fouple,  & qui  occaflonne  un  frottement , tel 
que  celui  qui  eft  néceflaire  dans  les  autres  ex- 
périences de  l’éleèlricité. 

J’ai  enduit  un  pareil  globe  de  gomme-lac- 
que  pure,  & les  effets  n’en  ont  point  été 
differens,  quoique#cette  gomme  fût  tranfpa- 
rente;j’en  ai  enduit  un  autre  de  fouphre,  mais 
lefouphre  diminue  de  volume  en  rerroidiflant, 
ce  qui  fait  détacher  l’enduit  entièrement,  & 
il  fe  brife  lorfque  l’on  vient  à faire  tourner  le 
glob®  J’ai  fait  les  mêmes  expériences  avec 
des  tuyaux  de  verre,  mais  les  différences  font 
peu  conûdérables , & ne  m’ont  pas  paru  pou- 
voir 
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voir  nous  rien  apprendre  de  plus  fur  le  fart 
de  la  lumière,  ni  de  féledricité  ; ainfi  je  n’en 
rapporterai  ici  aucune. 

Je  finirai  donc  ici  ce  Mémoire, qui  eft  le 
dernier  des  fix  que  je  m’étois  propolé  de  fai- 
re dès  le  commencement  de  mon  travail  fur 
cette  matière,  & dans  chacun  defquels  j’avois  - 
formé  le  plan  d’examiner  quelques*unes  des 
principales  propriétés  del’éle&ricité.  Quoique 
cet  examen  ne  noué  ait  pas  donné  la  con- 
noiflance  des  caufes  phyfiques  & primordia- 
les de  l’éleèlricité,  il  nous  a néanmoins  con- 
duit à découvrir  plulieurs  principes  inconnus 
jufqu’à  préfent,  qui  Amplifient  confiderable- 
ment  la  théorie  de  l’éleftricité , & qui  fervi- 
ronc  à l’avenir  de  bafe  & de  fondement  à 
ceux  qui  voudront  faire  de  nouvelles  re- 
cherches fur  une  matière  lî  féconde,  & fur 
laquelle  il  y a,  félon  toutes  les  apparences, 
encore  un  grand  nombre  de  découvertes  à 
faire.  Voici  en  peu  de  mots  quels  font  ces 
principes , dont  on  trouve  le  détail  & les  preu- 
ves , tant  dans  ce  Mémoire  que  dans  les  pré- 
cédens. 

< 

* i°.  Tous  les  corps  qui  font  dans  la  Natu- 
re, font  fufceptibles  d’éleétricité , à l’exception 
des  métaux  & des  matières  qui  ne  font  pas 
de  confiftence  à pouvoir  être  frottée* 

2°.  Tous , fans  exception , même  les  liqui- 
des, deviennent  élettriques  par  communica- 
tion; la  flamme  feule  ne  le  devient  point, & 
n’eft  point  attirée  par  les  corps  éle&ri<Pes. 

'3°.  Les 

? U.  Mimïm  fur  C Eltfridtf, 
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30.  Les  corps  naturellement:  électriques 
font  les  feuls  qui  le  puiflent  devenir  par 
communication  étant  .pôles  fur  un  appui  oa 
bafe  de  métal , de  bois  , ou  d’autre  matière 
qui  n’eft  que  peu  ou  point  électrique;  & au 
contraire , le  deviennent  moins  que  tout  au- 
tre fur  une  bafe  difpofée  à l’éleCtricité. 

* 40.  Les  matières  naturellement  électriques 
interpofées  entre  le  tube  & les  feuilles  d’or* 
ou  autres  corps  légers,  laifient  paflér  les  é- 
coulemens  électriques , au-lieu  que  toutes  les 
■autres  matières  les  interceptent. 

50.  Les  électriques  font  les  moins  propres 
de  tous  à tranfmettre  au  loin  l’éleCtricité , Sc'' 
les  corps  mouillés  font  les  plus  propres. 

6°.  Le  plus  grand  vent  ne  détourne  point 
les  écoulemens  électriques , que  l’on  faitcom- 
muniquer  au-delà  de  1250  pieds  au  moyea 
d’une  corde  ou  de  quelque  autre  corps  conti- 
nu. 

7°.  Les  corps  de  même  nature  s’imprégnent 
de  l’éleClricité,  ou  l’interceptent,  à-peu-près 
en  raifon  de  leur  volume. 

8°.  11  fort  des  étincelles  brûlantes  d’un  corps 
vivant  rendu  électrique  par  la  communication 
du  tube,  & cette  lumière  ne  caule  aucune 
fenfation  de  douleur,  fi  elle  fort  d’un  corps 
inanimé.  - ♦ . > 

• l 

1 9°.  Il  y a deux  électricités  differentes  & 
•diftinCtes  l’une  de  l’autre,  fa  voir,  la  vitrée  & 

. - la 

* 111.  Mémoire  fur  CEUBricité.  \ ! - . 

t Jïr.  Mémoire  Jur  H EUBricité.  ■ - , i:  ' ” 
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Ja  réfineufe , dont  l’une'  attire  les  corps  re- 

pouffés  par  l’autre.  | , ; • 

io“.  Les  corps  électriques  attirent  toujours 
& indiftinCtement  tous  ceux  qui  ne  le  font 
point,  & repouffent  au  contraire  tous  ceux 
iqui  font  doués  de  celle  des  deux  électricités 
qui  eft  de  môme  efpece  que  la  leur. 

♦ ii».  L’air  humide  & chargé  de  vapeurs , 
nuit  à l’éleCtricité , de  quelque  nature  qu’el- 
le foit , Ce  diminue  confidérablement  fes  ef- 

fets* 

1 2°.  Les  corps  électriques  placés  dans  le 
vuide  y exercent  leur  action  ; mais  la  matiè- 
re de  l’éleftricité  fe  porte  plutôt  dans  le  vui- 
de que  dans  le  plein , en  forte  qu’un  tube  ou 
' ün  globe  vuidé  d’air,  ne  fait  d’effet  fenfible 
que  dans  fon  intérieur.  Ces  deux  dernieres 
©bfervations  avoientdéja  été  faites  par  Mts. 
Boyle,  Hauksbee  & Gray,  mais  avec  quel- 
que différence , comme  on  le  peut  voir  dans 
Je  Mémoire  cité  ci-deffus.  . _ . - 

v jo o.  L’air  condenl’é  dans  l’intérieur  du  tube 
paroît  nuire  autant  que  l’air  raréfié  aux  effets 
extérieurs  de  l’éleCtricité. 

. 414.  Tous  les  corps  dont  l’éleCtricité  eft  un 
peu  confidérable , foit  qu’elle  foit  vitrée  ou 
rélineufe , font  lumineux , avec  quelques  dif- 
férences néanmoins  dans  la  lumière  qui  y eft 
excitée  par  le  frottement. 

150.  La  matière  de  cette  efpece  de  lumie- 
r.,  * re 

* MémWe  fur  V Eft&richf. 

% VI.  Mtmiirt  fur  l'&lcEtrùitf*  L . 
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Te  n’eftpas  la  même  que  celle  de  l’éle&ricité, 
l’une  de  ces  deux  propriétés  pouvant  fubüfter 
indépendamment  de  l’autre. 

• i6°.  Enfin  les  corps  réfineux,  quoiqu’opa-  ' 
ques,  donnent  un  libre  pallage  à la  lumière, 
lorfqu’elle  émane  de  la  matière  éleétrique , ou 
du  moins  qu’elle  en  eft  accompagnée,  ainfi 
qu’on  vient  de  le  voir  dans  la  derniere  expé- 

. rience  de  M.  Hauksbee.  ' • - 

% 

♦ S 

Voilà  les  principes,  ou,-  fi  l’on  veut,  les 
fait  Amples  & primitifs  ^îxquels  lé  peuvent 
Téduire  toutes  les  expériences  fur  l’Eleétrici- 
té,  qui  font  connues; le  nombre  de  ces  prin- 
cipes diminuera  vraiiemblablement  à raefurc 
qùe  l’on  parviendra  à une  connoiflànce  plus 
exa&e  de  cette  merveilleufe  propriété  de  la 
matière,  qui  juYqu’à  préfent  n’étoit  indiquée 
que  par  quelques  expériences  très  compli- 
quées qui  l’avoient  fait  juger  particulière  à cer- 
taines matières, & dépendante  de  circonftan- 
ces  bizarres,  & dans  lefquelles  il  ne  fe  trou- 
voit  prefque  rien  d’affuré  ni  de  pofitif.  Au- 
jourd’hui c’efl  peut-être  une. qualité  de  la  ma- 
tière en  général,  dépendante  de  principes  in- 
variables , alfujettie  à des  loix  exactes , & 
qui  peut  influer  beaucoup  plus  que  nous  ne 
penlons,  fur  l’œconomie  du  globe;  mais  fau- 
te d’avoir  été  confidérée  dans  ce  point  de 
vue,  nous  n’en  avons  que  des  connoiflànces 
fuperficielles.  J’efpere  que  nous  n’en  demeu- 
rerons pas  là , & je  fuis  perfuadé  que  les  Ama- 
teurs de  la  Phyfique  ne  négligeront  pas  un. 
champ  fi  fertile , & pour  ainfi  dire  , un  nou- 
veau Monde,  dans  lequel  il . relie  vrailèmbla- 

U 2 ble- 


7 24  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

blement  tant  4e  découvertes  intéreflantes  à 
faire. 

P R O B L E M 

Courbe  étant  donnée , trouver  celle  qu't  feroit 
Récrite  par  le  fommet  d'un  Angle  dont  les  côtés 
toucheraient  continuellement  la  Courbe  donnée  ; 
£cf  réciproquement  la  Courbe  qui  doit  être  dé - . 
*r/'j*  p<ir  le  fommet  de  l'Angle , <?"/*»*  donnée 
trouver  celle  qui  fera  touchée  par  les  côtés* 

Par  M.  Fontaine. 

LE  Problème  dire&  n’a  aucune  difficulté* 
auffi  n’eft-ce  que  de  l’inverfe  dont  il  fera 
ici  queftion.  Nous  aurons  befoin,  pour  le 
léfoudre,  de  favoir  trouver  des  Courbes  dont 
les  points  pris  deux  à deux  ayent  une  relation 
donnée;  & comme  M.  Newton  donna  en 
1697 , dans  les  Journaux  de  Leypück , une 
méthode  pour  cela , nous  commencerons  par 
la  rappeller  ici- en  forme  de  Lemmp. 

L E M M E I. 

Suppofons  qu’on  demande  une  Courbe  * 

B AIN  qui  "ait  la  propriété  qu’exprime  l’Equa- 
tion y*  H- y1 2 =<**  (dp-XtP  M =yipNz=yi') 
puifqu’à  chaque  point  p de  l’abfcifle  l’ordon- 
née a deux  valeurs,  l’Equation  à la  courbe 

. BMN 

* rtg.  r. 
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BMN  aura  cette  forme  y*-+-  £?y-f  R=o 
(Q^&R  font  des  quantités  compofées  de  s 
& dey  confiantes);  & en  réfolvant cette  li- 
quation, on  aura  y=— \ Y\Q^  — R & 
y=~î£-+vîQ;--R,f^(l2-R-ï-Z 

y±(l'~K  ‘by'^'-Qï-R-Qy'-Q^-R', 
donc  par  la  condition  donnée  — 2 /<!=**, 

& par  conféquçnt  R s=  --  : ainfi  toutes 
ks  courbes  exprimées  par  l’Equationy*  — Pi? y 
— o dans  laquelle  on  pourra  don- 
ner à £ telle  valeur  qu’on  voudra  en  x,  au- 
ront la  propriété  demandée,  & on  ne  fauroit 
avoir  de  ces  courbes  une  Equation  plus  gé« 
nérale;  fi  la  relation  donnée  étoit  entre  trois 
ordonnées,  alors  on  prendroit  une  Equation 
du  3me  degré;  fi.  entre  quatre  , une  du  4me,- 
&c.  Si  on  veut  qu’il  y ait  des  ordonnées  po- 
fitives,&  d’autres  négatives,  on  prendra  une 
Equation  dans  laquelle  cette  condition  foit 
remplie.  Enfin  on  voit  bien  que  cette  mé- 
thode ne  laifi'c  rien  à defirer  : mais  on  doit 
obferver,  comme  l’a  fait  M.  Newton,  que 
pour  que  le  Problème  foit  pofiible  , il  "fane 
nécefiairement  que  la  relation  à laquelle  on 
veut  fatisfaire"  foit  exprimée,  par  une  Equa- 
tion dans  laquelle  les  ordonnées  entrent  tou- 
tes de  la  même  maniéré;  car  fi  on  propofoic, 
par  exemple , comme  le  faifoit  M.  Jean  Ber- 
noulli , de  trouver  une  Courbe  dont  la  pro- 
priété fût  que  le  quarré  de  l’une  des  ordon- 
nées par  l’ordonnée  correfpondante  fît  toujours 

4 7*3  v ttaf 


72tf  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

un  môme  produit,  alors  je  demanderons  de  la* 
quelle  des  deux  ordonnées  on  veut  que  je  pren- 
ne lequarré  ,pour  le  multiplier  par  l’autre  or- 
donnée ; étant  bien  évident  qu’à  moins  que  toi> 
tes  les  ordonnées  fuflent  égales,  il  ne  fauroit 
être  indiffèrent  de  prendre  le  quarré  de  l’une 
des  deux , & de  le  multiplier  par  l’autre , pour 
avoir  un  produit  déterminé.  Si  on  me  dit 
que  c’eft  le  quarré  de  la  plus  grande  qui  doit 
être  multiplié  par  la  plus  petite,  alors  il  n’y 
aura  plus  une  loi  uniforme  dans  toute  la  cour*, 
be,  ce  qui  èft  impefïïblé,  l’ordonnée  à l’une 
des  branches  qui  eft  d’abord  plus  grande  de- 
venant à fon  tour  plus  petite. 

LEMME  IL 


La  lot  de  r Angle  T M P étant  donnée , trou- 
ver Ja  Courbe  touchée  par  la  ligne  Mp. 

Soit  prife  fur  * Mp  une  ligne  Ma  égale  au 
paramétré/»  de  la  courbe  AM  N;  & du  point 
a foit  menée  fur  TM  la  perpendiculaire  ab9 
& foit  Mbs=<p  ( par  <p  j’entends  une  fonftion 
des  coordonnées  z & » de  la  courbe  AM)  , 
la  différence  de  Mb  étant  d<p , celle  de  l’an- 


gle *TMp  fera  — 


:du  point  M qu’on- 


Yp* — <f  a 

mène  fur  TM  la  perpendiculaire  Mq,  & du 
point  N\ a ligne  Nq  qui  fafle  fur  la  tangente 
t-N  un  angle  tNq  qui  diffère  autant  d’un  droit 
que  l’angle  t Np  diffère  de  l’angle  T Mp\  en- 
fuite  qu’on  imagine  que  l’angle  TNt  s’ouvre  - 

jufr 

* Fig.  a. 
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jufqu’à  ce  que  l’angle  tNq  foie  droit , & le 

nouvel  angle  de  contingence  lera  — 7^  . 


I . 19  — ; & comme  le  rayon  de  la  dé- 

velopée  eft  toujours  égal  au  côté  de  la  courbe 
divifé  par  l’angle  de  contingence  , on  aura 


Mq  =s 


Ÿ d z7,  ' — |-  dit? 


dz  dd, 


~+  — - 


d<P 


, & par  le 


7 ***-££* 


moyen  des  triangles  femblables  MNLt 
Mb  a , &'  M p L , itf  ? -IV  , on  aura.. 

Mp -+*»*•  fa.  >|nmmanr- 

^ pd*Jd«  fi<0 

,<**-+ *•*.-“*■  Vp'—<p'  ■ 

.maintenant  * & y les  coordonnées  au  point  p 
de  la  courbe  touchée,  fi  on  fait  le  calcul  com- 
me pour  les  dévelopées  ordinaires,  on  trou- 


vera x 


^ — (J)2.  (duV'  fz — ç,z  — çdz) 


tl-  ( — 


dzddu 


d<P 


“+« 


d*z  -V  d»z  ~ ^ ÿfZ  — Y 
Y — ■ — ^2«  {dz  V' p1  — 

&J,= îHü «—•" 

tz(- 


u i 


~ d zfi  — \-duz  ’ y — ^2 

% r 

Solution. 


Que  * A MB  foit  la  courbe  donnée , & 

• //  -4,  COH* 


• Kg,  j* 
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concevons  que  les.  côtés  de  l’angle  C M D,  onc 
dans  la  figure  la  pofition  qu’ils  doivent  avoir, 
lorfque  fon  fommet  eft  parvenu  au  point  M r 
je  nomme  <p  le  cofinus  de  l’angle  C M T , & 
p*  celui.de  l’angle  D MT \ & fuppofant  Je 
rayon  =p , lefinus  de  l’angle  donnée  M D 
s=»,  fou  cofinus  =zm  , je  tiouve  entre  . p&y 

cette  Equation  p1  — Q Ç>'  — 1-  <p' 1 — » H » Ç11*’ 

* P 

a,  comme- on  le  voit,  les  conditions  que 
nous  avons  dit  être  néçeflaires  pour  pouvoir 
appartenir  à une  feule  coürbe  dont  l’abfciUe 
fera  celle  de  la  courbe  A MB  & sa* , & les 
tleux  ordonnées  feront  <p  & <?>'.  Suppofons 
donc  que  l’Equation  à cette  coufbe  foit 

g* ^ I-  A =o  ( bn-  fe  fouvient  que  £&. R 

font  des  quantités  qui  dépendent  de  z&dep), 

& nous  aurons  p=;~ h {?  — H V ♦ A , & 


-n  _ » — y ^ Q^—R.  Subftituons  ces-  va- 

leurs & leurs  .quarrës  dans  l’Equation  à laquel- 
le  nous  devons  fatisfaire,  & nous  trouverons 


— 2 R — A=  »»,  & par  conféquent 


Jt- 


_ £2 


• ntt 


Z.  it±T) 

. P 


: donc  ? =.-~f  £-=-+■ 


y'p~+ 


m’ 


■^im—pXQy+2 p nn  &.p’  =—|2.— 


>2  Vf~+  m. 

f • * — ■ » V - * 

y ( ^ ) y*  H-  2 «!  Mais  nous  avons  ap- 

Eris  dans  le  Lemme  fécond  à trouver  la  cour- 
e touchée , la  loi  de  l’angle  T MC  ou  T M D 
étant  donné,  & nous  venons  de  déterminer 
; cette  loi  en  trouvant  .le  finus  de  cet  angle: 

con? 


♦ w» 


« 


/ 
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convenable  aux  conditions  de  notre  Problè- 
me : donc  il  eft  réfolu. 

fæmxxxïso  ms® 

REMARQUES 

•SUR 

• . LA  METHODE  DE  M.  FONTAINE, 

. ' . S 

I 

Pour  r /foudre  le  Problème  où  il  s'agit  de  trou- 
ver une  Courbe  qui  touche  les  côtés  d'un  Angle 
confiant  dont  le  fommet  gliffe  dans  une  Oourbe 
donnée. 

Par  M.  Cl  ai  r a ut. 

LA  Méthode  de  N/1.  Fontaine  confiée  en 
ceci  : 

Soit  * AM  la  courbe  donnée , CM  D les 
côtés  de  l’angle  confiant  dans  une  nofitioti 
quelconque , <p  le  cofînus  de  l’angle  T. MC  , 
celui  de  l’angle  TMD , »*le  colinus  de  l’angle 
confiant  G M N,  » le  finus,^  étant  le  rayon, 
on  trouvera  entre  <t>  & $ cette  Equation 

ç <p  — — &'  <P  — f <p'  *‘~nn.  Pour  fadsfaire 

P 

à cette  Equation  , on  prendra  <p  = — \ g 

—j 1 y'(m—p)Q^—jripnn  àcf—-~ï1Q 

» 1 é p •— {- m 

U»  2 y(m—p)<éé—\-2pnn  [par  <2.00 

tA/  p —b  m ■ 

Hi  S ..  em- 

* Fig.  1. 
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entend  une  fonction  quelconque  de  l’übfciffes'. 
de  la  courbe  donnée  ],  Cette  valeur  de  ç>  • 
qui  ne  diffère  de  celle  de  <?'  que  par  le  figne 
du  radical,  fait  que  l’Equation  générale- 


0 — ? V{m~ï)  J£* H-  2 />#».- 

zVp — !-»j 

détermine  la  courbe  cherchée  , . puifque  le  - 
Problème  fe  réduit  à trouver  la  courbe  qui  ; 
touche  les  côtés  M C placés  par  l’Equation  - 
précédente.  On  peut  parvenir  de  differen- 
tes façons  à achever  le  Problème  alors.  M.. 
Fontaine  avoit  commencé  par  un  Lemme. 
qui  f en  fuppofant  que  P fû.t  donné , don— 
Doit  les  coordonnées  de  la  courbe  cherchée  • 


x~ 


Vf 


-r 


(dnVf 


<pdz  ) . 


dzd  du . 
dzz — J-  du2: 


d<P 


Vf 


) 


Y pi— •<fir(dzV  ?z  — ç2-rV<bd*) 

®t  j,= T j . — — ». 

dzddu , dp  - 

r) 


pH  — 


— f 


yp^z^r. 


Ain  fi  cela  termine  fa -Solution. 

Voici- préfentement  ce  qu’on  peutj  cerne 
femble  , objeéter  à cette  Solution.  Lorf- 
que  l’on  a trouvé  la  valeur  de  <p  — — \0 

r±  >/(»»--/>)  £7— P 2 />»»,  & que  - 

Z^Vp  T- }* 

l’on  veut  employer  cette  valeur  pour  la  fubfti- 
tuer  dans  les  valeurs  générales  de  x>&  dey,. 


on  eft. obligé. d’avoir  Vpp-'Q <P  qui  efl  alors 

VI tP-.< 
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Vipp—  ifi.fi.  =t* 


Vf 


2pntt)~ 


__  73* 

— V ( m — p Q* 

m 

( m —p  — f-  2 />»»)]. 


4.  />-+» 

Mais  il  eft  à remarquer  dans  cette  grande 
expreflion  que  tout  ce  qui  eft  fous  le  ligne  radi- 
cal eft  un  quarré , en  urne  qu’elle  fe'réduit  à 


=±[-fe 


Vf m 


V(ra—p  Q* 


V p z V p — ■ j 

2^*»)].;  Dans  ce  cas  les  valeurs  de  x & 
de^,  au- lieu  d’exprimer  une  feule  & même 
courbe,  en  expriment  deux,  l’une  en  prë- 
nant  le  ûgne  -+  , & l’autre  en  prenant  le 
figne  — , & il  me  femble  que  M.  Fontaine 
doit  démontrer  que  chacune  de  ces  courbes  a 
la  propriété  demandée , & non  pas  que  ces 
deux  courbes  eniëmblc  font  touchées  par  les  • 
côtés  de  l’angle  confiant.  Car  il  eft  très  natu- 
rel de  penfer  qu’il  fe  pourroit  bien  faire  que 
pour  avoir  les  d’eux  branches  touchées  par 
les  deux  côtés  de  l’angle,  il  faut  prendre 
la  quantité  précédente  de  ces  deux  manières- 


Vf M 


yp — » îV'p—j-m 

Vf— tu  1 


V(w — p ipwV) 


-va 

&-HS.  _ 

V P~ f » 2 V p — m ■ 

ce  qui  ne  donnefoic  pas  la  même  courbe,, 
car  il  faudroit  au  contraire  fe  fervir  des> 
deux  expreflions 


V (m—p  £*-+•  2 pnn). 


~\qY.p~w 

V p — f-  j» 


2 Vf — 


v ( m—p  Q?  ~+  2 pnn') 


nr- 


. : -+  V(km—pt£-j-2p»n). 

y pr-^m  > I v p—r»  • 

U 6 En> 
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En  fe  fervant  de  ces  deux  exprefîions , on: 
auroit  bien  la  même  courbe, mais  ne  fe  peut- 
il  pas  faire  que  les  tangentes,  au  lieu  d’étro 
placées  de  maniéré  que  TM  JD  — T MC , ou 
l’angle  CM  O,  foit  confiant,  ce  foie  l’angle 
T Ai  D—\~T  Al  C qui  foit  confiant,  de  forte 
qu’en  fuppofant  une  autre  courbe  qui  touche 
, les  côtés  Ma" , M a"'  ,’des  angles  a"  M b , d"  M b, 

égaux  haiVib,  d M B on  a un  aflemblage  de 
deux  courbes  touchées  par  l’angle  confiant 
d'Ma  ou  a"'  Ma?  Cette  autre  courbe  r D feroit 
en  ce  cas  celle  qui  viendroic  par  l’exprefiion 

L+i  Q -j-  -1  — V(m-p  b ■ 

y/ P — |-m  zVp — 

qui  efl  renfermée  dans  lexprefïïon  générale 
qui  s’efl  trouvée  un  quarré.  Il  me  femble 
que  l’on  efl:  en  droit  de  penfer  que  cela  peut 
arriver  ainfi  dans  la  Solution  de  M.  Fontaine* 
jufqu’à  ce  qu’on  voye  une#démonflration  du 
contraire  , car  il  n’y  a rien  dans  fa  Solution 
qui  réponde  à.  cette  objection.  Car  quoi-r 
que  par  la  conftru&ion  de  M.  Fontaine 
pour  un  même  z qui  répond  au  point  Mit 
on  ait  deux  cofinus  Mb  & Mb'  qui  ont  en- 
femble  la  relation  exprimée  par  l’Equation 

ç 4>-  — <p'  Q -q-  Ç>'  <p'  =s  nn  qui  fait  que  la  dif- 

férence des  angles  bMa * b'  Md  , efl  con- 
Hante  , & qui  a les  conditions  néceffaires 
pour  être  poiîible:  » 

Il  efl  à remarquer  que  les  (mus  M b & Mb * 
donnent  aufîi-bien  la  pofition  des  lignes  Aid1, 
•Aid*  > que  celle  des  lignes  Ma  & Ma' , un 
cofinus. ou  un  finus  peut-être  poûtif*, quoi* 

•'  que 
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que  la  tangente  MC,  Mc,  foit  en  deffus  ou. 
en  dellous. 

lt  n’en  feroit  pas  de  même  fi  rexpreffiorr 
delà  tangente  de  l’angle  aMb  fatisfaifoit  à 
la  relation  requife,  pour  que  l’angle  a'  MB 
furpafie  l’angle  a Mb  d’un  angle  confiant.  Car 
fuppofons  que  aMz=p  pris  fur  la  touchante 
MT  de  la  courbe  donnée  MT,  foit  le  rayon  > 
pendant  que  la  perpendiculaire  aff  donne 
les  tangentes  af  & af  à l’angle  sMf.  Si  l’on 
avoit  une  Equation  de  là  courbe  cherchée 
entre  l’abfcifle  z de  la  courbe  donnée  au  point 
M,  & la  tangente  de  l’angle  a Mf  ou.  aMf, 
de  façon  que  pour  un  z on  eût  deux  valeurs 
pour  af  & af  , qui  fuffenc  telles  que  aMf1 
— aMf  fût  confiant , il  n’y  auroit  pas  à 
choifir  à pofer  ces  tangentes  en  defTus  ou  en 
dellous. 

Mais  comme  de  l’exprefllon  queM.  Fontai- 
ne trouve  pour  les  coûnus  Mb ,ç> ,&Mb'  , 

on  peut  tirer  celle  des  tangentes  af  & af' 
des  angles  b Ma  & b Al  a' , nous  allons  véri- 
fier fi  elles  font  telles  que  aMf  —aMfi bit 
confiant.  - . _ 

Il  eft  clair  que 

<P' 

feront  les  tangentes  af  & af.  Comme  ces 
tangentes , ainfi  que  les  cofinus , ne  diffèrent 
que  par  les  fignes  des  radicaux  qui  entrent 
dans  leurs  expreffions , il  fuffira  de  réduire 

r.cxpreffion  — î^^j&l’on  en  tirera aulfir 


tôt  celle  de 


pVpp.—f  f 


<P' 

II 
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Pour  cela  on  reprendra  l’expreffion  que  * 
nous  avons  trouvée  de  l’on 


aura  af  ou 

-i  0. 


pVpp — <pç 
>- 

V p—M>: 


-Pi 


Vf- 


— - — V (» '-rQ.Q.+it™* 

ivy—~ 3; 


V (»— *22-+^**)- 


V J;  y 

qui  donnera  af  ou 


2-Vp-+m 

fV  pp  — <z»V 


¥ 


— * & - ~4  ,™'  Ÿ(M'-pQQ+ipKn) 

~p[  J.. 

— h £. ; V' («• — p22 -+*/»»; 

2 K?— f»' 

On  peut  démontrer  préfentement  que.  ces 
deux  valeurs  de  af&  de  af  font  telles  que 
la  fomme  des  angles  a Mf  de  a Mf  eft  con- 
fiante, au-lieu  delà  différence.  Pour  avoir' 
l’angle  confiant  * f M f ; Toit  t &*'  les  tangen- 
tes de  deux  angles  dont  on  veut  trouver  la 

fômme  ,1e  rayon  étant  p , fera  la  ; 

cotangence  de  la  fomme  des  deux  angles.  C’cft 
un  Lemme  facile  qu’on  peut  fuppofer , fi  l’on 

fubftitue  dans  cette  valeur  pour  * & 

t\  les  valeursprécédentes  de  af  & de  af,  on 

aura, après  les  réductions,  C-^^iï^quieff: 

Iju 

******* 
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iâ  cotangente  de  l’angle  dont  lé  finus  eft  n v 
c’eft  à-dire,  de  l’angle  CM £),  en  forte  que' 
les  courbes  de  M.  Fontaine  ne  touchent  que 
les  côtés  de  deux  angles  aMf\  aMf>  qui. 
fe  furpaflent  d’un  angle  confiant , & qu’il 
faut  une  fécondé  courbe  qui  touche  les  côtés-- 
des  deux  angles  d',Mb>  dû  M b , pour  faire  :, 
l’aifemblage  de  deux  courbes  qui  foient  tou- 
chées par  l’angle  * d' Md-  ou  d*  Ma.  Ce  qui . 
rteft  pas  le  Problème  propofé. . 

On  peut  rendre  tout  ce  que  je  viens  de  di- 
re plus  clair,  en  prenant  un  cas  particulier,, 
par  exemple  , celui  où'  l’angle  confiant  eft.: 
droit,  dont,  j’ai  donné  une  Solution  dans  ce; 
Volume , . p. . 281  & fuiv.  Examinons  fila. 
Solution  de  M.  Fontaine  donne  ce  cas-là. 

Les  tangentes  af  & af  des  angles  T MC , , 

Z MD*  deviendront--^; - 

t&r—lV  — 22.: 

îS.  s&r—iV'afP — 2 21. 

i&H-iV  *PP—Q&> 


Je  dis  que  ces  ta'ngentes  font  celles  dé  deux: 
angles  a MG,  aMDt  dont  les  côtés  MC  & 
M£>i  qui  touchent  la  courbe  cherchée , ne 
font  pas  à angles  droits  comme  le  Problème- 
- le  demande,  mais  placées  de  façon  que  aMf 
— j- a Mf,  eft  un  angle  droit;  Car  i°.  ces  deux 
valeurs  ne  peuvent  être  que  toutes  deux  pofi- 
tives,  ou  toutes  deux  négatives;  par  confé-- 
quent  les  côtés  MC , MD , ne  peuvent  être  - 
diftans  L’un  de  l’autre  d’.un . angle  droit.  20. . 


f 
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L.e  produit  de  ces  deux  quantités  ett.pp,  ce 
qui  rend  les  triangles  a Mf,  a Mf  , lembla- 
bles;.  par  conléquent  l’angle  aMf— Y aMf' 
vaut  un  droit. 

Pour  que  les  deux  côtés  aM  fu fient  à an- 
gles.droits,  il  auroit  fallu  que  le  produit  des 
quantités  précédentes  eût  été—  pp,  creftà- 
dire,  qu’une  des  tangentes  af  ou  af  eût  été 
négative, & eût  porté  le  côté  Mf  de  l’autre 
côté  de  MT,  ainfi  que  cela  fc  trouve  dans 
ma  Solution; 

Selon  les  principes-  que  j’ai-  donnés  , il 
faudroit  au-lieu  des  quantités  précédentes, 

des  valeurs , comme  R -h  Y RR—\- pp  & 

R — y k a —\-~fp  ( par  R on  entend  une  fon& 
tion  quelconque  de  s)  dont  le  produit  eft 
— p p , & l’on  auroit  des  tangentes  af&  af" 
oppofëes  l’une  à l’autre,  qui  donneroient dés 
droites  Mf,  Mf" , à angles  droits,  ce  qui 
n’arrivera  point  de  la  façon  de  M.  Fontaine, 
c’eft-à-dire,  en  prenant  pour  af  &c  af'  des  va- 
leurs dont  le  produit  fait  — \-ppt 
Nous  finirons  ces  remarques  par  un  exem- 
ple très  fimple , où  les  valeurs  des  tangentes 
des  angles  aMf,  aMf , donnent  -+pp  par 
leur  produit,  au-lieu  de  — pp , Que  ces  valeurs 

v * * . 

foient  z — h Y Z'Z~pip‘&  z—Y'zz—pp , & 
que  la  courbe*'/! M nefoit  qu’une  lignedroi- 
te  exprimée  par  l’Equation  ü=  o.  Pour  trou- 
ver l’Équation  entre  A B ,x,6cB  D ,y  ,A  M 

étant  z,-  a M^p „ & af  ,,z-+  Y zz  — pp. 
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©il'  peut  fe  fervir  des  formules  de  M.  Fontaine* 
ou  de  la  8me  Se&ion  de?  Infiniment-petits , en 

faifant  cette  Equation  = ;? 

y — pp 

ou  a -h  yT^fp—pyyà.  en  prenant 

enfuite  fa  différence , en  fuppofant  * & y con* 

flans  » ce  qui  donner— z(dz-\ — — 1 

—— — — i i y «JJ 

y'**— /*-f)  =20,  ou — ' ■ 

1 Ysz  — ff 

•>  » * — ..  ■ ” ■ ' ■ 

x d z («  -+  Y z z — p p)  = ^ « (* ■ H-y  « z— p p) 

ou  xzzz-h  Y zz—ppy  qui  étant  (ubftituée 

.dans  x—z  (z— (-  Y zz—pp)  — pyy  donne,.  • 
après  fôvanouïflement  de  2py—pp^3rx>. 
Equation  à une  parabole DC  , dont  BM  eft: 
une  perpendiculaire  à Taxe  paffant  par  le  foyer 
qui  eft  A , le  paramétré  étant  2p.  On  vojt 
. aifément  que  cette  parabole  ne  peut  pas  être 
touchée  par  un  angle  droit  dont  le  fommet 
4e  mouvroit  dans  4MB,  mais  que  l’angle 
C MD  qui  la  touche  eft  la  différence , ou  plu- 
tôt le  complément  à deux  droits  de  la  diffé- 
rence de  deux  angles  B Mf , B Mf  , dont 
. la  fomme  eft  un  angle  droit , ce  qui  n’eftpas 
la  folütion  du  Problème  propof^. 

Si  l’on  avoit  pris,  fui  vant-ce  que  j’ai  enfeigné 

dans  mon  Mémoire,pour  * afz -f  Y z z -+pp> 

dont  le  produit  para/,  z — Y z z -h  pp , don- 
. ne 

Fig.'  4»  '•  >• . -•  ’ • 
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ne  —/>/>,  on.  auroit  gu  2 py  -+pp  quf 

exprime  une  parabole  dont  B A eft  la  direc- 
trice avec  le  môme  paramétré  que  la  précé- 
dente , & cette  parabole  dans  tous  Tes  points 
peut  être  touchée  par  les  deux  côtés  de  l’an- 
gle droit  DMC , dont  le  Commet  M eft  dans 
la  droite  AB*. 


R E T Q N $ E :•  * 

♦ » • » -• 

AUX  REMARQUES  PRECEDENTES, 
. .Par  M.  Fontaine.. 


1©.  ^ I vous  prenez  ŸP1~<P%=\ 


tm 


jQ.— F 


y 2p nn  — Çp  — m') ££*. 


* %y  a 

. Il  faudra  prendre  ypT—<?[  1 2= — £ U , 

t T 79 

Q—b  * =.V'zp nn—  (p—m)  d*. 

a -V  f — m . 


Et  fi  vous  prenez  yp2—q>2  • 

■ . f ‘ ® 


V P— 


m 


y lpnn  — {p—m)  Q2.' ' 


Il  faudra  prendre  yp*—#*  — 1 V\ 


m 


Q- 


*V  P> 


m 


y Xp nu— (p—m)  Q*. 
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Car  â caufe  de  l’angle  confiant  * aMd  il 
y a un  même  rapport  entre  les  finus  abyd  b' 

au’entre  les  cofinus  MbtM  V ; or  ce  rapport 
étermine  les  lignes  de  la  maniéré  précéder» 
ce. 

20»  Puifque  pour  chaque  z il  doit  y avoir 
deux  finus,  deux  cofinus,  deux  tangentes,, 
deux,  &c.  il  elt  évident  par  le  Lemm.e  pre- 
mier, que  doit  être  un  radical,  parce  que- 
c’eft  fur  Ton  coefficient  que  tombe  la  différen- 
ce des  lignes;.  - 

30.  Enfin  on  aura  là  même  courbe , fois 
qu’on  fubftitue  dans  les  formules  du  Lemme 
fécond  les  valeurs  de  Mb  & de  abto u celles 
de  Mÿ  & de  d.ti . Donc  , &c.. 


* 

S U R^  L E MERCURE - 

Par.  M..  Boerhave. 


» «. 


'Ecrivis  l’année  palTée  quelques  Ob- 
• fervations  fur-ij^?i^Arge  | 
les  il  patoifioit  que  quoâ 
transformer  continuellement  en  d’autres  corps,, 
il  confervoit  pourtant  d’une  maniéré  furpre* 
nante  la  propriété  d’être  immuable.  T’offris 
ces  Obfervations  à cetteAffemblée  lavante 
qui  orne  l’Angleterre  fous  les  aufpices  de  Sa 
Majefté  Britannique.  Elles  y ont  été  goûtées 
au  delà  de  mes ' efperanceS  ;:de  forte  qu’on, 
les  a]ugé  dignes  d’être  imprimées  parmi  les 

r V-V  • Mé.- 

' I*  ‘ 
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Mémoires  de  ce  Corps  illuftre.  Mon  unique 
but  dans  cet  Ecrit  étoit  de  rapporter  fidèle- 
ment & précifément  les  opérations  que  j’ai 
faites  fur  le  Vif  Argent,  & le  produit  de  ces 
opérations,  & d’exempter  par-là  mes  leéteurs 
du  foin  & de  la  dépenfe  néceflaires  pour  les 
répéter.  J’ai  à préfent  le  même  deifein , & 
j’offre.  ici  à cette  Académie  fi  floriflante  par 
les  bienfaits  de  Sa  Majeflé  Très- Chrétienne, 
quelques  expériences  que  j’ai  faites  furie  mê- 
me fujet.  En  joignant  ces  deux  Dilfertations, 
on  pourra  juger  de  la  fidélité  & de  l’exaétitu- 
de  des  anciens  & vrais  Alchymiltes  dans  ce 
qu’ils  ont  dit  touchant  le  Mercure;  & on-  ver- 
ra en  meme  tems  qu’il-faut  bien  de  l’applica- 
tion & de  la  prudence  pour  être  en  état  d’ex- 
pliquer leur  fentiment,  ou  les  critiquer  avec 
fondement.  J’efpere  auffi  mettre  ceux  qui 
s’attachent  à la  Chimie  en  état  de  n’être  pas 
facilement  les  dupes  du  favoir  extravagant 
'des  Alchymiftes  modernes , gens  qui  dans  le' 
fond  ne  favent  rien  de  bon  & de  folide,  & 
qui-  n’ont  que  l’art  d’attraper  par  leurs;  four- 
beries l’or  très  réel  de  ceux  à qui. ils-  font 
croire  qu’ils  leur  apprendront  à en  .faire.  En- 
fin je  confirmerai  ce  que  j’ai  déjà  prouvé  de 
l’immutabilité , de  la  fimplicité  & des  pro- 
priétés fingulieres  du  Vif- Argent.  C’efi  à u- 
ne  Affemblée  auffi  favante  que  la  vôtre,  Mcf- 
ficurs,  qu’il  convient  de  juger  de  l’utilité  & 
de  la  vérité  de  cet  Ecrit,  à l’examen  duquel 
je  vous  prie  de  donner  quelques  momens  de 
relâche  de  vos  occupations  plus  importantes. 
Je.  fai  que  ces  momens  font  rares , auffi  j’au- 
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rai  Foin  d’être  audi  concis  qu’il  me  fera  pofli- 
ble.  J’entre  en  matière. 

^ ^ V 


Le  vif-argent  pur,  tel.  qu’on  le  trouve  or-, 
dinairement  chez  les  marchands  en  compagnie 
à Amfterdam , mis  longtems  en  digeftion  fur  * 
le  feu,  ne  fe  change  point  en  métal. 

> - O.  k • r 

EXPERIENCE.' 

• 1 

* 

Ce  vif- argent  étant  diftillé,  n’a  laide  aucu- 
ne fece.  Après  cela  mêlé  avec  le  vinaigre 
diftillé  & le  Fel  marin,  & agité  pendant  long- 
tems, il  eft  refté  pur.  Je  l’ai  fait  pader  par 
une  peau  de  Chamois  & j’en  ai  mis  enfuite 
une  livre  dans  ûn  matras  bien  net  à long  col, 
dont  j’ai  bouché  l’ouverture  avec  un  cornet 
de  papier  & par-dedus  recouvert  d’un  autre 
papier  bien  lié  au  col  du  matras,  de  maniéré 
qu’aucune  poudiere  n’y  pouvoit  entrer  , & 
que  cependant  l’air  avoit  le  paflage  libre  pour 
y entrer  & en  redortir  : je  l’ai  placé  fur  un 
fourneau  à une  chaleur  continuelle,  qui  au 
Thermomètre  de  M.  Fahrenheyt , a tou- 
jours été  entretenue  au-dedits  de  cent  degrés 
depuis  le  15  de  Novembre  1718  , jufqu’au. 
23  de  Mai  1734.  J’ai  trouvé  alors  le  Mercu- 
re Huide  dans  ce  matras  , avec  un  peu  de  pouf- 
fiere  noire  fur  la  furface.  Cette  poudiere  fe 
revivifioit  en  Mercure  en  le  frottant  dans  un 
. mortier.  J’ai  mis  tout  ce  vif-argent  en  ‘diftil- 
lation  dans'  une  cornue  de  verre  bien  nette, 
en  augmentant  le  feu  vers  la  fin  au  point  que 
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la  retorte  étoit  prefque  rouge.  Il  n’eft  relié 
quoi  que  ce  foit  dans  la  retorte  ; & le  Mer- 
cure en  elt  forti  fans  aucun  changement  fen- 
fible. 

COÏOLLAI  R E 'S.  . 

« **• 

1.  Le  feirau  degré  & pendant  letems  fuf- 
dits  , ne  change  rien  à la  fluidité,:  à la  vola- 
tilité , ni  à la  nature  du  vif-argent  mis  dans 
un  vafe  oh  l’air  a le  paffage  libre  ; il  ne  s’eft 
fait  aulîi  aucune  réparation  du  pur  d’avec 
l’impur.  . 

2.  11  ne  s’eft  fait  non  plus  aucune  géné- 
ration fenûble  de  la  moindre  quantité  de  mé- 
,-tal. 

3.  Bien  moins  encore  d’argent  ou  d’or.  . 

4.  Il  ne  s’eft  rien  fixé  dtr  Mercure  dans 
cette  opération  continuée  pèndant  1 j ans  7 , 
il  n’a  pas  paru  le  moindre  commencement 
de  fixation  métallique  , non  pas  même  du 
plomb,  qui  cependant,  au  dire  de  ceux  qui 
fe  vantent  de  le  bien  favoir , eft  le  métal 
qui  doit  fe  former  le  premier  par  cette  opé- 
ration. 

5.  Cette  expérience  n’eft  nullement  favora- 
ble au  fentiment  de  ceux  qui  affirment  que 

•les  métaux  fe  forment  du  vif-argent  comme 
matière,  & du  feu  comme  fouphre  fixant,  u* 
•nis  par  la  digellion.  * ' 

6.  Il  y a toute  apparence  que  toutes  tes 
opérations  femblables  faites  avec  le  Mercu- 
re commun  pur,  ne  répondent  nullement) à 
ce  qu’on  en  promet  , puifque*  le  peu  de 
poufiiere  noire  dont  j’ai  parlé , eft  plus  légè- 
re 


- y 
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re  que  le  Mercure  fur  la  furface  duquel  elle 
flotte  , & quelle  redevient  Mercure  très 
facilement.  Voyez  dans  les  Tranfaétions  Phi- 
lofophiques  ce  que  j’ai  dit  d’une  pouiïiere 
femblable , produite  du  Mercure  par  le  feul 
mouvement. 

7.  Il  ne  paroît  pas  que  le  vif-argent  puifle 
fe  changer  dans  les  mines  en  quelque  chofe 
de  métallique  que  ce  foit,  par  la  feule  aftion 
de  la  chaleur  fouterraine  agiflante  pendant 
un  long  tertis,  & dans  un  lieu  oh  l’air  ait 
un  accès  libre:  caria  chaleur  ne  monte  gue- 
res  au-delà  de  70  degrés  dans  les  lieux  oh 
fe  trouvent  les  veines  des  métaux.  On  dit 
à la  vérité  qu’il  faut  mille  ans  pour  produire 
cet  effst  ; mais  comment  les  hommes  qui 
vivent  fi  peu  ont-ils  pu  s’en  aflurer? 

8.  Le  fouphre  que  les  Alchymiftes  ont  cru 
être  un  des  principes  des  métaux,  & dont 
ils  difent  qu’il  unit  enfemble  les  élémens  du 
vif-argent  pour  faire  un  corps  folide,  fixe  à 
un  degré  de  feu  capable  de  le  mettre  en  fu- 
Con  & malléable  ; ce  fouphre, dis-je  , paroît 
être  toute  autre  chofe  que  la  matière  de  la 
lumière  ou  du  feu,  quoique  le  feu  feul  foit 
l’unique  moyen  de  produire  cette  union  ad- 
mirable de  ce  fouphre  & du  Mercure. 

• Cependant  dans  cette  expérience  l’air  a-  „ 
voit  un  accès  libre  au  Mercure, & l’on  pour- 
roit  dire  peut-être  que  c’eft  ce  qui  empê- 
che cette  aétion  du  feu , d’autant  plus  que 
les  Alchymiftes  difent  que  l’air  crud  empê- 
che la  co&ion  philofophique  : c’eft  ce  qui 
m’a  porté  à faire  l’expérience  fuivante  que 
je  vais  rapporter. 
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IL  • 

Le  vif-argent  mis  en  digeftion  dans  des 
vaifleaux  bien  fermés,  pendant  le  terns*  ex- 
primé ci- deflous,  ne  produit  aucun  métal. 

Operation. 

i . , 

J’ai  mis  du  vif-argent  pur  dans  un  vafe  de 
verre  conique  à fond  plat,  tel*que  les  Ef- 
fayeurs  s’en  fervent  pour  la  réparation  de  l’ar- 
gent & de  l’or,  je  l’ai  expofe  à une  chaleur 
de  i oo  degrés  depuis  le  6 Décembre  1732,, 
jufqu’au  8 Juillet  1733.  Le  vafe  étant  tou- 
jours bouché,  le  Mercure  n’a  fouife^  aucun 
changement  notable;  j’en  ai  pris  6 onces  que 
j’ai  mis  dans  un  vafe  femblable  au  précédent, 
dans  l’ouverture  duquel  j’ai  fait  entrer  le 
col  d’une  phiole  renverlëe,  fans  luter  les  deux 
vafes  enfemble  ; je  l’ai  expofé  pendant  4 jours 
au  feu  de  fable  allez  ardent  pour  que  le 
Mercure  commençât  à monter , & cela  dans 
la  vue  d’en  chalïer  toute  l’humidité  qu’il  pou- 
voit  y-  avoir.  Lorfqu’il  m’a  paru  qu’il  n’y 
avoit  plus  le  moindre  figne  d’humidité , j’ai 
luté  exactement  l’endroit  oh  ces  deux  vafes 
fe  joignoient  ; j’ai  expofé  le  Mercure  au  feu 
de  fable  allez  violent  pour  le  faire  doucement 
monter  & defcendre  ; j’ai  continué  ce  degré 
de  chaleur  jufqu’au  29  Janvier  1734.  Je  n’ai 
trouvé  au  fond  du  vale  que  du  Mercure  flui- 
de légèrement  couvert  d’une  poufiiere  noire, 
légère  & fine , rien  de  fixe , point  de  préci- 
pité, quoique  le  degré  de  chaleur  ait  toujours 
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été  fort  approchant  de  celui  de  l’eau  bouil- 
lante. Alors  J’ai  fait  palier  ce  Mercure  par 
un  entonnoir  de  papier  bien  net  & bien  lec, 
dont  l’ouverture  par  en-bas  étoit  à peine 
grande  à laifler  pafler  un  cheveu.  Le  Mer- 
cure bien  net  a pallé  par  ce  petit  trou , & il 
elt  relié  dans  l’entonnoir , à les  parois  , & 
autour  du  petit  trou , un  peu  de  noir,  qui , en 
le  broyant  dans  un  mortier , elt  redevenu 
Mercure.  J’ai  mis  dilliller  ce  Mercure  ainlî 
épuré  dans  une  retorte  de  verre  bien  nette 
à feu  de  fable  , & à la  fin  à feu  de  fupprefllon; 
il  n’ell  rien  du  tout  relié  .de  fixe  au  fond  de 
la  retorte.  Le  vif- argent  a paru  peut-être 
un  peu  plus  fluide  qu’auparavant , mais  d’ail- 
leurs nullement  changé. 

Corollaire.  * * 

De  ceci  on  peut  à-peu-près  tirer  les  mê- 
mes concilions  que  de  l’expérience  précé- 
dente, & en  les  joignant  à ce  que  j’ai  écrit 
fur  ce  fujet  dans  les  Tranfaétions  Philofophi- 
ques,  il  paroîtra  clairement  que  le  vif-argent 
elt  immuable  de  fa  nature  par  les  mouvemens 
méchaniques,  par  les  dilli Hâtions,  & par  les 
digeltions  décrites.  Je  conclus  de  tout  ceci, 
que  les  Chimiltes  peuvent  fe  difpenfer  du  tra- 
vail inutile  de  répéter  toutes  ces  opérations, 
dans  la  vue  de  fixer  le  Mercure,  ou  de  le 
changer  en  quelque-autre  corps  que  ce  foie;  Je 
leur  confeille  de  plus , de  fe  défier  de  ces  igno- 
rans,  abondans  en  vaines  promefles,  dont 
la  moins  mauvaife  efpece  elt  de  ceux  qui  tâ- 
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chcnt  dehazarder  des  expériences  aux  dépens 
d’autrui; 

Je  vais  rapporter  le  réfultat  de  quelques 
autres  expériences  que  j’ai  faites  fur  les  mé- 
taux, & qui  ne  m’ont  pas  moins  coûté  de 
travail  que  les  précédentes.  Il  y.alongtems 
que  je  travaille  à l’avoir  au  jufte  s’il  elt  vrai 
que  les  métaux  puiflent  fe  réfoudre  par  art 
envif-argent&en  un  autre  principe;  piulieurs 
Auteurs  l’affirment  II  nettement  & en  tant 
d’endroits,  qu’il  ne  me  paroifl'oit  pas  même 
permis  .de  douter  du  fait:  je  le  croyois,  fur 
la  foi  de  ces  Auteurs  ; mais. pour  en  être 
convaincu  par  mes  propres  yeux , je  me  mis 
à operer  fur  le  plomb.  Le  fameux  Van  Hel- 
mont  dit-  que  te  plomb  , à caufc  de  la  crudité 
de  fa  uature  métallique  , telle  que  quelquefois  le 
feu  feul  peut  le  détruire  , peut  auffi  par  la  partie 
grafi'e  des  fels  fixes  être  divifé  dans  les  principes 
qui  te  compofent , de  forte  qutl  laiffe  couler  le  vif- 
argent  crud.  ( Poteft.  medicarn.  §.  40. J Son  fils 
François-Mercure  Van  Helmont  dit,  (Dif- 
cours  paradox.  part.  2.  §.  21.)  que  le  plomb 
peut  je  réfoudre  par  des  fels  fixes  , ou  autres , ou 
par  des  huiles  qui  en  féparent  le  Jouphre , en  forte 
que  ce  métal  fe  ^transforme  en  vif  argent  volatil , 
fluide , & qui  ne  peut  foujfrir  le  Jeu.  Joachim 
Becherus  alluré  la  même  chôfe,  & répond 
du  fuccès  de  piulieurs  opérations  qu’il  décrit 
peur  cet  effet.  ( dans  les  Colleélanea  quingest' 
torum  e xp erimentorum , à pag.  310.  ad  pag.  333.) 
Voici  clairement  & en.  peu  de  mots  ce  que 
j’ai  appris  fur  ce  fujet,  au  prix  d’un  trayail 
très,  long  & très  ennuyeux, 
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J’ai  fait  difloudre  de  la  cérufe  pure , autant 
qu’elle  a pu  fe  difloudre  , dans  l’efprit  de.ni- 
tre  affoibli  par  fix  fois  fon  poids  d’eau;  j’ai 
filtré  cette  diflblution  qui  s’eft  trouvée  extrê- 
mement claire:  cette  liqueur  mife  dans  un 
vaiflfeau  de  verre  bien  net,épaiflie  à une  cha- 
leur douce,  en  fuite  laiflee  en  repos  dans  ua 
lieu  froid,  il  s’y  eft  formé, des  cryftaux , dont 
j’ai  pris  14  onces,  que  j’ai  réduits  en  poudre 
dans  un  mortier  de  verre,  & avec  un  pilon 
de  verre:  j’ai  fait  difloudre  cette  poudre  dans 
de  l’eau  de  pluie  bien  pure , & j’ai  affoibli 
cette  diflblution  par  trois  fois  autant  d’eau 
de  pluie;  enfuite  j’ai  verfé  lentement  & avec 
précaution  une  autre  dîïîolution  filtrée  & 
bien  claire,  faite  de  fel  armoniac,  dans  de  , 
l’eau  de  pluie:  le  mélange  devient  blanc  com- 
me lait  , & le  plomb  fe  précipite  d’abord, 
comme  il  arrive  à l’argent  diffous  dans  l’eau- 
forte  , dès  qu’on  y mêle  le  fel  armoniac  ; la 
poudre  précipitée  au.  fond,  & qui  étoit  blan- 
che comme  neige  , étant  lavée  dans1  beau- 
coup d’eau,  puis  léchée,  s’efl:  trouvée  fore 
infipide,  & pefoit  18  onces  j’ai  mis  6 on- 
ces de  cette  poudre  blanche  & feche  dans 
un  urinai  de  verre  bien  net  y & j’y  ai  verfé 
jufqu’à  la  hauteur  de  deux  doigts,  en  deflfous 
de  cette  poudre , d’unè  leflive  très  forte , 
compofée  de  chaux  vive  & de  cendres  gra- 
velées,  & que  j’ai  gardées  plufleurs  années 
dans  une  bouteille  bien  bouchée  ; enfuite 
j’ai  couvert  l’urinal  d’un  papier  brouillard 
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bien  lié  tout  au  tour  de  fon  col , & je  l’ai  pla- 
cé dans  un  fourneau  de  putréfaction  à une 
chaleur  de  96  degrés  , oü  je  l’ai  laiflë  depuis 
ie  6 de  Février  1732,  jufquau  13  d’Août 
de  la  même  année,  pour  eflayer  fi  ce  mélan- 
ge expofé  à l’air , feroit  changé  par  cette 
chaleur  de  putréfaction.  Je  n’ai  trouvé  qu’u- 
nemaffe  blanche  ,que  j’ai  réduite  en  poudre, 
& qui  avoit  le  goût  de  fel  ; je  l’ai  mile  dans 
une  retorte  de  verre  enduite  d’un  lut  compo- 
sé d’argille  & de  fable;  je  l’ai  poufiee  à feu 
ouvert  "jufqu’à  la  faire  rougir  , & la  tenir  pen- 
dant trois  heures  en  cet  état  : il  eft  monté 
un  peu  de  fuye  blanche  dans  le  col  de  la  re- 
torte, mais  point  du  tout  de  Mercure,  & il 
eft  relté  dans  le  fond  une  matière  fragile  à 
demi  vitrifiée,  de  couleur  de  cendres;  je  l’ai 
réduite  en  poudre  de  même  couleur,  que  j’ai 
fait  longtems  broyer  dans  un  mortier  avec 
une  lefiive  de  fel  alkali  fixe  & de  chaux  vive; 
je  l’ai  fait  lécher  à feu  lent , j’y  ai  verfé  de  nou- 
vel alkali,  & je  l’ai  expofée  à la  chaleur  de 
ç6  degrés,  depuis  le  18  Août  1732,  jufqu’au 
35  Octobre  1733,  la  broyant  tous  les  jours 
dans  le  mortier  de  verre  oh  elle  étoit , qui 
n’étoit  couvert  que  d’un  papier  , de  forte 
que  l’air  y avoit  un  libre  accès  ; c’étoit  alors 
une  poudre  blanche,  feche  & âcre:  j’y  ai  de 
nouveau  verfé  de  la  même  leiîîve , & je  l’ai 
fait  broyer  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  réduite  en 
pâte;  je  l’ai  mife  en  putréfaction  comme  ci- 
defius.,  en  continuant  à la  broyer  fouvent, 

. depuis  le  fufdic  jour  , jufqu’au  21  Février 
.1734;  c’étoit  alors  une  maffe  faline,  blanche 
& d’un  goût  fort  approchant  du  fel  marin  : 
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après  l’avoir  broyée  & lavée  avec  de  l’eau , & ; 
fait  bien  fécher  très  lentement , j’ai  eu  une . 
poudre  blanche  très  infipide;je  l’ai  mife  dans 
Une  cornue  oîi  je  l’ai  tenue  pendant  quelques' 
heures  au  plus  grand  feu  que  le  verre  luté 
peut  fupporter  ; le  20  Mai  1734  , il  n’en  eft' 
venu  aucun  Mercure,  le  eol  de  la  retorte’ 
étoit  peint  de  diverfes  couleurs,  & la  malle1 
friable  qui  relloit  dans  le  fond*  jettoit  aufir 
diverles  couleurs  difpofées  par  couches,  & 
pefoic  y onc.  6 gros  la  poudre  oii  elle  fut 
réduite,  en  la  broyant,  étoit  de  couleur  de- 
tendres  rouflfâtres. 
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Darts  cette  opération , le  plomb  étoit  d’a-; 
bord  de  la  cérufe,  c’éft-à-dire,  qu’il  étoit  pé- 
nétré & dififous  par  la  vapeurTlu- vinaigre,  & 
réduit  en  chaux  blanche , énfuite  réduit  erf 
poudre  fine.  Il  a été  diflbus  dans  l’efprit  do 
hitre  affoibli,  & eft  par-là  devenu-  une  liqueur 
très  claire,  fans  couleur,  d’un  goût  doux, 
dans  laquelle  le  plomb  étoit  réduit  & divifé 
en  parties  extrêmement  petites.  En  troifieme 
beu,  le Tel  armoniac  dififous  qu’on  y a verfé, 
en  chaflant  l’efprit  de  nitre  j y a fubftitué 
i’efprit  dé  fel  marin,  & s’unifiant  intimement 
à la  partie  métallique  du  plomb  , l’a  difpofé, 
autant  qu’il  fe  peut,  à- faciliter  la  réparation 
du  Mercure  d’avec  là  partie  métallique , fui»- 
vant  l’opinion  dé  tous  ceux  qu’on  croit  avoir 
le  mieux  écrit  fur  ces  matières;  car  ils  attri- 
buent fur- tout  au  fel  armoniac  & au  fel  ma- 
rin, la  propriété  de  féparer  le  Mercure  des 
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métaux.  En  quatrième  lieu,  la  chaux  ainfî 
préparée  & mife  en  digelüon  pendant  fiept 
mois  avec  un  alkali  très  violent , fembloit 
devoir  faire  reparoître  le  Mercure,  en  abfor- 
bant  le  fouphre  du  plomb:  cependant ^quoi-i, 
que  pouflec  à grand  feu,,  elle  n’a  pas  donné 
le  moindre  Mercure.  En  cinquième  lieu , 
cette  malle  broyée  longtems  & fortement,. 
& puis  mêlée  d’un  nouvel  alkali  très  fort , & 
mile  en  digeftion  pendant  quatorze  mois,  n’a 
donné  aucune  apparence  de  Mercure..  En: 
fixieme  lieu , elle  a été  encore  broyée  avec 
de  nouvel  alkali , & mife  en  digeftion  pendant 
cinq  mois  de  forte  qu’apres  toutes  ces  opé- 
rations,. elle  a été  allez  expofée  à l’aftion  de 
» l’alkali,  pour  qu’il  eût  le  tems  de  féparer  la 
partie  partie  fulphureufe  du  plomb,  & que- 
le  Mercure  dégagé  de  ce  fouphre,  pût  être 
exprimé  de  cefte  malle  par  la  force  du  feu. 
Cependant  , après  tout  ce  travail',  le  plus 
grand  feu  n’a  fait  paroître  aucun  Mercure. 

J1  eft  donc  clair,  que  ce  que  les  Auteurs- 
avancent  hardiment  touchant  la  facilité  qu’il 
y a de  tirer  le  Mercure  du  plomb,  n’eft  pas 
confirmé  par  l’expérience.  Or  le  plomb  eft, 
difent  ccs  Auteurs,  le  métal  qui.  contient  le 
plus  de  Mercure,  & qui  fe  réfout  le  plus  fa- 
cilement en  Mercure  par  les  fiels  reffufcitans# 
La  choie  eft  donc  plus  difficile  dans  les  au- 
tres métaux.  Les  Auteurs  affurent  cependant 
que  cela  peut  fie  faire  allez  aifément,  & ils 
preficrivent  des  méthodes  peu  differentes  de 
celle  que  je  vienjde  rapporter,  & qui,  après 
toute  la  peine  qu’elle  m’a  caufiée,  m’a  fait 
voir  que  ce  qu’ils  m’avoient  promis , ne  me 

* ' réus- 

. r i 


Digltized  by  G 


des  Science».*  7$*  ' 

réufliflfoit  point  du  tout.  Je  doute  que  ce» 
Auteurs  ayent  été  fondés  en  obfervation  dans- 
leurs  aflertions  fur  ce  fujet  ; & je  panche 
beaucoup  à croire  qu’ils  le  font  plutôt  livré» 
à leur  opinion  en  cette  matière,  qu’ils  n’ont 
çonfultc  l’expérience.  Tout  ce  que  je  viens 
de  rapporter,  fervira  au  moins  à exempter  le 
ledeur,  de  la  peine  &de  la  dépenfe  de  répé- 
ter ces  obfervations , & à l’empêcher  d’ad- 
metre  facilement  ces  prétendus  principes  de 
la  feience  des  métaux.-  Il  feroit  bien  à fou- 
haiter  que  ces  Chimiltes  habiles  & laborieux 
nous  euflênt  raconté  fidèlement  le  réfulcat 
des  expériences  qui  ont  trompé  leur  attente, 
& qu’ils  nenouseufient  jamais  preferit  d’opé- 
rations avant  de  les  avoir  faites  eux-mêmes  : 
cela  nous  épargnetoit  du  tems,de-ia  dépen- 
fe & du  travail,  & la  Chimie  pourrait  en  peu 
de  tems  prendre  fon  rang  entre  les  Sciences. 
Par  toute  autre  voye,  fi  je  ne  me  trompe 
foie , on  ne  parviendra  jamais  à la  vérité,  qui 
efi:  le  but  de  nos  recherches. 

HI.. 

Ifacus  Hollandus  a écrit  que  le  vif-argent 
pouvoir  facilement  fe  tirer  du  fel  de  plomb, 
fait  par  le  moyen  du  vinaigre  diftillé  : pour 
en  faire  l’épreuve,  j’ai  préparé  avec  la  meil- 
leure litharge  & le  vinaigre  du  vin  difiillé, 
ce  fuc  concret  qu’on  appelle  fuc  de  Saturne 
j’en  ai  calciné  2 onces  dans  un  vaiiïeau  de 
verre  ouvert , par  un  feu  doux  continué  de- 
puis le  <5  Juin  i734jufqu’au  19  Juillet  fuiv  an  t. 
La  poudre  blanche  qui  en  eft  provenue  a été 
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pilée  fort:  fine  dans  un  mortier  de  verre  avec 
un  pilon  de  verre.  Je  l’ai  fait  broyer  fort  vîte 
& fort  longtems , en  y ajoutant  une  leflive 
autant  chargée  du  plus  violent  fel  alkali  fixe, 
que  l’eau  en  a pu  difioudre.  Je  l’ai  gardée 
dans  le  même  mortier  couvert  de  papier, 
dans  une  chaleur  continuée  depuis  le  21  Juil- 
let jufqu’au  27  Novembre.  Pendant  tout  ce 
tems  j’ai  toujours  eu  foin, dès  que  cette  pou- 
dre étoit  feche,  de  la  rebroyer,  en  y ajou- 
tant de  nouvelle  leflive.  Je  l’ai  tenue,  cou- 
verte d’un  papier,  à une  chaleur  de  90  de- 
grés, la  féchant , l’humeélant  & la  broyant 
ainfi  alternativement  pendant  tout  ce  tems-là. 
Le  dernier  jour  je  pilai  cette  matière  feche 
& blanche  en  poudre  impalpable,  & l’ayant 
rrrife  dans  une  cornue  d®  verre  lutée  , J’ai 
poufie  le  feu  par  degrés  avec  précaution , 
jufqu’à  ce  que  la  cornue  fût  rougie,  & je  l’ai 
tenue  en  cet  état  pendant  4 heures.  Il  ne 
parut  pas  le  moindre  petit  globule  de  Mer- 
cure ni  dans  le  récipient,  ni  dans  le  col  de  la 
cornue,  dans  le  fond  de  laquelle  il  s’efl:  trou- 
vé une  malfe  très  noire,  légère,  en  forme  de 
poudre,  d’un  goût  d’alkali  brûlant.  Je  l’ai  mife 
le  28  Novembre  dans  un  plat  de  verre  h la 
cave,  oü  elle  elt  d’abord  devenue  humide,  & 
je  l’y  ai  laiflee  jufqu’au  8 Janvier  1735.  Cette 
matière  avoit  alors  augmenté  de  volume  , 
toute  la  partie  faline  s’étant  tournée  en  liqui- 
de d’elle-même  par  le  fecours  de  l’humidité 
de  l’air,  & la  partie  métallique  étant  au  fond 
en  forme  de  poufliere  noire.  J’ai  fait  fécher 
le  tout  enfemble , tant  ce  qui  s’étoit  fondu 
que  ce  qui  ne  l’étoit  pas,  & ce  mélange  s’eft 
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trouvé  très  noir.  Je  l’ai  remis  encore  dans 
une  retorte  de  verre , & je  l’ai  pouffé  à la 
fin  à un  feu  qui  a tenu  le  tout  rouge  pendant 
4.  heures.  11  ne  parut  cette  fois  non  plus  que 
| l’autre  , pas  la  moindre  marque  de  Mercure, 
ni  dans  le  récipient,  ni  dans  la  cornue,  dans 
| le  fond  de  laquelle  il  relia  une  matière  ds 
couleur  de  cendre  .,  d’un  goût  brûlant  comme 
du  feu  , qui  immédiatement  fe  tournoit  en 
liquide  étant  expoféc  à l’air. 

Dans  cette  opération  le  plomb  dilfous  &- 
ouyeft  par  le  vinaigre  pur,  & difpofé  de  forte 
qu’il  pût  être  intimement  péné:ré  par  le  fel;, 
mêlé  & broyé  avec  un  alkali  fixe , caullique 
«^liquide;  mis  en  digeftion,  mis  en  putré*1 
faétion,  expofé  à un  feu  violent;. dilfous  par 
l’humidité  de  l’air  pendant  un  mois  philofo- 
phique;  derechef  pilé,  féché.,  pouffé  à grand 
feu,  n’a  pas  produit  de  Mercure  le  moinsdu. 
monde. 

Que  penfer  donc  de  cette  matière  & de  ce 
qu’en  avancent  li  hardiment  des  gens  crédu- 
les , parelfeux , ou  attachés  à la  fpéculatioa 
feule  ? Ils  engagent  ceux  qui  ont  plus  d’appli- 
cation au  travail  que  de  connoilfances  y à des 
travaux  inutiles  & à des  dépenfes  excefiïves» 

& rendent  par-là  odieux  un  des  plus  beaux- 
Arts.  Les  autres  peuvent  profiter  de  mes. 
peines  & de  la  dépenfe  que  j’ai  faite,  de  s’en, 
îervir  à épargner  les  leurs.  . ; « 

. I V-. 

^ . V « . ....  * 

I Après  m’être  alTuré  par  ma  propre  expé- 
rience,, que  les  fels  appellés  reffrfeitans  > ne 

KkS  peu- 
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peuvent  pas  tirer,  à la  maniéré  décrite,  le 
Mercure  du  plomb  ; j’ai  voulu  elîayer  ce  que 
le  vif- argent  lui-même  pou  voit  produire  en> 
ce  cas  ; vu  fur-tout  que  les  Chimilles  appel- 
lent ce  fluide  Y Eau  des  métaux , dans  laquel- 
le, difcnt- ils , ceux-ci  meurent,,  renaiffent  & 
forcent  plus  beaux  qu’ils  n’étoient  auparavant. 
J’ai  fait  donc  fondre  une  once  de  plomb  dans 
une  cuilliere  de  fer  bien  nette.  J’ai  fait  en 
même  tems  chauffer  dans  une  autre  cuilliere 
• femblable  trois  onces  de  vif-argent  pur.  J’ai- 
verfé  enfuite  le  Mercure  chaud  fur  le  fflomb' 
fondu;  il  s’y  eft  mêlé  d’abord,  & ils  fe  font 
formés  en  maffe  i’olide,  de  couleur  d’argent. 
Je  l’ai  pilée,  & après  l’avoir  ramollie  , je  l’af 
mife  dans  un  petit  matras  que  j’ai  fait  chauf- 
fer, & l’ayant  enfuite  bouché  d’un  bouchon 
de  liège,  je  l’ai  pofée  dans  un  fourneau  de' 
digeftion  à une  chaleur  toujours  égale  de  84. 
degrés,,  depuis  le  n Février  17.32,  jufqu’au 
10  Janvier  1735.  C’étoit  un  amalgame  mou, 
coulant  comme  du  beurre  fous  le  pilon, noir- 
ciffant  d’abord  quand  on  le  fecouoit,  pefânt 
quatre  onces  juftes.  Je  l’ai  mis  le  même  jour 
dans  une  cornue  de  verre,,  bien  nette,  à un 
feu  de  fable,  & à la  fin  au  feu  de  fuppreflion,. 
au  point  que  le  fable  étoit  'tout  rouge,  de 
cela ‘pendant  quatre  heures;,  il  pafia  2 onces 
6'  gros  i de  Mercure  dans  le  récipient.  Il 
y avoit  au  fond  & au  col  de  la  cornue  une 
poudre  rouge  formée  par  le  Mercure  dans  la 
diftillation , il  y avoit  un  peu  de  vif-argent 
au  col , & il  y avoit  quelques  petits  globules 
de  plomb  tout  pur  en  forme  de  poufliere; 
tout  cela  pefoit  enfemble  52  grains.  Enfin 
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il  y avoit  au  fond  une  mafle  folidé  de  plomb- 
pelant  1 onçe  moins  5.  grains ,.  lelquels  fai-, 
l'oient  la  valeur  de  ces  petits  globules  de  plomb 
en  forme  de  pouffiere  dont  je  viens  de  par- 
ler, de  forte  qu’il  paraît  que  tout  le  plomba 
ÿ.reftoit,  & qu’il  s’étoit  diffipé  43  grains  de:* 
Mercure.  Ceax  qui  ont  quelque  connoi  fiance 
de  ces  matières,  trouveront  facilement  la  eau- 
fe  de  cette  diflipation'  dans  les  caufes  men- 
tionnées ci  deflus  , fur-tout  s’ils  conûderent 
que  dans  les-  diftillarions  une  partie  dece- 
Mercure  relie  attachée  à la  fuperficie  fort 
étendue  d’un  grand  récipient  , & qu’une  autre 
partie  demeure  en  forme  de  petits  nuages  fur 
la  fuperficie  de  l’eau  qu’on,  doit  toujours  met- 
tre dans  le  récipient..  - 
J’ai  appris  par  cette  opération , que  par  une 
digeftion  du  Mercure  avec  le  plomb  , conti- 
nuée pendant  près  de  3 ans,  Ce  par  une  dis- 
tillation des  plus  violentes , on  ne  peut  tirer 
aucun  Mercure  du  plomb;  & qu’on  ne  peut 
non  plus,  par  ce  moyen,  fixer  le  Mercure 
en  plomb parce  que  dans  la-  diftillation  du. 
Mercure,  il  y en  a toujours  une  petite  quan- 
tité qui  fe  change  en  poudre  rouge  qut.  eu 
fixe  dans  le  feu  en  cette  application;  mais  le 
poids  du  plomb  eft  toujours  relié  le  même.. 


J’ai  fait  la  même  opération  fur  un  amalga* 
me  fait  de  3 onces  de.  vif-argent  & 1 once  de- 
bon  étain,  je  l’ai  rais  au  même  degré  decha- 
. leur  pendant  autant,  de  tems,  enmite  jè  l’ail 
mis  difiillerde  la  même  maniéré  dans,  une  cor- 
< Kk6.  nue 
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nue  de  verre  par  le  même  feu:  voici  quel  en 
fut  le  (uccès.  J’ai  retiré  du  récipient  2 onces 
4 gros  de  Mercure  ; dans  le  fond  de  la  retor- 
te  il  y avoit  une  poudre  dont  une  partie  étoit  • 
fine  & compofée  d’une  petite  quantité  de  Mer- 
cure fixé,  & l’autre  partie  plus  grofliere  ééoit 
noire , compofée  de  très  petits  morceaux  d’u- 
ne confidence  telle  qu’efi  celle  de  l’étain.  Il 
y avoit  encore  un  peu  de  Mercure  au  bas  du 
col  de  la  retorte:  tout  cela  pefoit  enfèmble' 

2 gros  s grains.  Au  fond  étoit  une  maile 
folide  d’étain , pefant  1 once  1 gros  9 grains. 

Le  déchet  étoit  de  46  grains  : j’ai  déjà  donné' 
les  raifons  de  ce  déchet. 

II  paroît  ,que  par'  cette  opération  on  ne 
peut  point  tirer  de  Mercure  de  l’étain  ; mais 
• it  y a eu  3 gros  14  grains,  c’eft-à-dire,  plus 
de  la  feptieme  partie  du  Mercure,  qui  s’efi?. 
uni  avec  l’étain,  & fi  bien  fixé,  qu’il  n’a  pu- 
en  être  féparé  par  un  feu  qui  failoit  rougir' 
le  fable,  continué  pendant  4 heures.  Il  y a' 
grande  liaifon  entre  Jupiter  & Mercure,  & 
le  Soleil  eff  au  milieu  des  deux.  Nov.  Lum • 
Rem.  Tïrattat . o. 

VL. 

' - • . 4 

J*ai  verfë  1b1  onces  de'  Mercùre  ,•  après-  les 
avoir  bien  chauffées  ',  fur  2 onces  de  très  bo“n 
étain  mis  en  fufion  dans  une  cuilliere  de  fet 
bien  nette.  Je  l’ai  broyé,  le  tout  enun  amal- 

fime  uniforme  que  j’ai  mis  bien  chaud  & bien 
c dans  une  bouteille  de  verre  nette  êcchau1 
de,  que  j’ai  enfuitë  bien  bouchée;  je  l’ai  pla* 
cé  dans  une  boîte  de  bois , que  j'ai  attachée 
au  martinet  (pilon)  d’uûmoalm'à'fouloû  tra*  / 
. ■ . ‘ vail* 
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vaillant  continuellement,  & là  elle  a été  dans 
un  mouvement  prefque  continuel  jour  & nuit 
•depuis  le  30  Novembre  1732,  jufqu'au  9 Tan. 
vier  1735  • J 31  °té  alors  la  bouteille  qui  étoit 
entieie,  au  fond  de  laquelle  fe  trouvoit  du 
Mercure  coulant,  & après  un  repos  de  quel- 
ques jours , il  s’eft  trouvé  au-deflus  un  amal- 
game allez  dur;  le  tout  pefoit  exactement  12 
onces.  J ai  fait  diftiller  dans  la  cornue  de 
verre  lutée  1 1 onces  7 gros  de  cet  amalgame, 
& cela  a feu  ouvert , poulfé  vers  la  fin  au  point 
d entremr  la  cornue  toute  rouge  pendant  deux 
heuies.  Il  n en  eft  forti  précifément  que  la 
meme  quantité  de  Mercure  qui  y 3 voit  étc 
mife,&  elle  en  fortit  très  fluide,  & il  reft0jt 
au  fond  une  mafle  d’étain  attachée  au  verre 
avec  un  peu  de  ipatiere  jaune  qui  étoit  com- 
me feuilletée.  Cette  mafle  d’étain  pefoit  i 
.once  ^ gi°s  j,  & il  y avoit  encore  unepeti- 
te  quantité  de  la  matière  jaune  dont  il  vient 
detre  fait  mention. 


Il  eft  donc  certain  qu’à  l’aide  d’un  mouve- 
ment continue  pendant  un  auflï  Ions  teins  le 
Mercure  ne  peut  pas  diflbudre  l’étain  deiia 
niere  qu’on  en  puifle  tirer  du  Mercure  par 
une  diftillation  faite  à très  grand  feu.  F 


S C H O L I E. 

Une  choie  finguliere  que  j’ai  remarquée 
dans  ces  trois  dernieres  opérations,  c’eft  que 
le  Mercure  féparé  du  plomb  ou  de  l’étain  par 
la  diftillation,  étoit  extrêmement  liquide  & 
qu’en  le  «muant  dans  un  pot  de  favence 
blanche  bien  net,  il  pâlifloit  en  fort  peu  de 
tems  la  fuperficie  de  cette  fayence,  & y iajs- 

foic 
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foie  une  petite  tache  noire  fort  adhérente. 
Dès  que  j’avois  nettoyé  cette  tache  en  l’es- 
fuyant  avec  du  papier  bien  net  & bien  fec, 
il  s’en  reformoit  d’abord  une  autre,  & cela 
plufieurs  fois  de  fuite.  Cela  m’a  fait  pe nier 
que  cela  devoit  s’attribuer  à une  partie  du 
métal  grafle,  qui  dans  la  diftillation  s’élevoit 
avec  le  Mercure,  & reftoit  attachée  è fa  fu- 
perficie  & s’en  féparoit  alors.  Pour  m’éclair- 
cir fur  ce  fait,  j’ai  répandu  ce  Mercure  lur 
du  papier  blanc  très  net  & très  fec,  & il  y 
a laifTé  une  légère  trace  noire  par- tout  oü  il 
a palïc-,  d’ailleurs  la  fuperficie  de  ce  Mercure 
étoit  toujours  couverte  d’une  pellicule  extrê- 
mement mince,  & qui  paroifi'oit  comme  un 
peu  de  graifle.  Ainfi,  quoique  par  des  diftil- 
lations  de  Mercure  fouvent  réitérées,  quel- 
ques parties  des  autres  métaux  puifl'enc  bien 
s’unir  avec  le  Mercure,  il  ne  s’enfuivroit  pas 
que  quelques-unes  fuirent  changées  en  Mef- 
cure. 

J’avois  eu  foin  de  faire  la  même  expérien- 
ce avec  le  plomb,  & il  avoit  été  expofé  au 
même  mouvement  pendant  le  même  tems  ; 
mais  dans  le  tems  que  je  voulois  le  faire  dé- 
tacher de  ce  martinet  du  moulin,  la  bouteil- 
le fut  caflee  par  malheur , & la  matière  étant 
perdue,  je  ne  pus  pouffer  l’opération  à la  fin. 

Ces  expériences  peuvent  répandre  plus  de 
lumière  fur  la  nature  du  Vif- Argent.  J’en  ai 
fait  plufieurs  autres  fur  le  Mercure  & fur  les 
métaux  , fort  differentes  de  celles-ci , & qui 
m’ont  coûté  beaucoup  plus  de  wavail.  Je  les 
donnerai  au  public  dès  que  j’en  aurai  trouvé 
le  tems.  • 

S U /- 
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DU  THERMO  METRE, 

*.  j 

Faites  à P Ifle  de  Bourbe»  par  M.  C O s S I G N Y, 

. C orrefpondant  de  l'Académie  ; 

Et  le  Réfultatje  celles  de  chaque  mois , faites  à 
Boris  pendaM  Tannée  1734,  avee  un  Thermo* 
métré  pareil  à celui  de  M.  Cojfiguy.  . 

Par  M.  de  Reaumür.  4‘ .. 

* « * » 

MCossigny  partit  de  la  rade  dbsI’Q; 

; rient  pour  l’Ifle  de  Bourbon  le  i«*.  Jàï». 
■vier  1732  , bien  pourvu  de  Thermomètres 
conftruits  fur  nos  principes.  Pendant  fa  rou- 
te , il  fut  attentif  à obferver  chaque  jour  la 
hauteur  oh  fe  trouvoit  la  liqueur  du  Ther- 
momètre aux  heures  les  plus  chaudes  de  l’a- 
près-midi. Après  fon  arrivée  à l’Ifle  de  Bour- 
bon, il  continua,  fes  obfervations , & il  les 
continua  de  même  à l’Ifle  de  France  de  à la 
Bave  d’Antongil  de  rifle  de  Madagafcar  oh  - 
il  fut  obligé  d’aller.-  Il  nous  envoya  en  173^ 
toutes  celles  qu’il  avoit  faites  pendant  plus 
de  quatorze  mois  confécutifs;nous  les  avons 
rapportées  dans  les  Mémoires  de  1733.  Le 
rcfultat  de  ces  • observations  eft-afTûrémenc 
curieux.  Il  fait  voir  qu’on  peut  palier  la  Li- 
gne, & habiter  conftamment  dans  les  lieux 
litues  entre  les  Tropiques , fans  avoir  à crain- 
dre de  fouffrir  des-chaleurs  plus  grandes  que 
celles  auxquelles  nous  fomraes  expofés  à Pa- 
ris dans,  certains  jours1  d’Ecé.  M.  Colflgny  a 
continué  fes  obfervations , & nous  a envoyé 

celles 
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celles  qu’il  a faites  pendant  près  de  douze 
autres  moi?  à rifle  de  Bourbon,  c’efl-à-dire, 
celles  qu’il  y a faites  pendant  le  mo/s  d’A- 
vril,&  tous  les  autres  mois  fuivans  de  1733, 

& pendant  les  mois  de  Janvier  , & Février 
de  1734.  Nous,  croyons  faire  plaifirau  Public 
en  les  lui  communiquant;  il  verra  que  le  ré- 
fultat  des  premières  obfervations  n’a  point 
été  démenti  par  les  fuivante^  Afin  même 
qu’on  ait  ici  une'  fuite  d’obfervations  faites 
pendant  douze  mois  prefque  complets , nous 
reprendrons  celles  de  quelques  jours  de 
Mars  1733,  quoiqu’elles  ayent  déjà  été  im- 
primées. 

Obfervations  des  degrés  auxquels  s'ejl  trouvée  la 
liqueur  du  Thermomètre  à l'IJlc  de  Bourbon , 
à deux  ou  trois  heures  après  midi , depuis  le  , 
4 Mars  1733  jufqu'au  1 ^ Mars  1734. 


* M À R S 1733. 


J 0 «1  s. 

Degrés, 

4*  à - 

S'  • - 

- ô.  ..  ■ 

7-  • - 

S.  . . 

9.  . . 

10.  . . 

11.  . . 

12*  • • 

13. . . 

Ici  finiffoit  la  Table  des  obfervations  du 
mois  de  Mars;  & dans  une  Lettre  écrite  à la 
fin  du  même  mois,M.  Cofligny  me  marquoic 
que  depuis  le  13  jufqu’au  2 6,  la  hauteur  de 
la  liqueur  du  Thermomètre  avoit  été  entre 
2(5,  27  & 28  degrés. 

- - ' AVRIL 
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* l. 

Si  nous  prenons  dans  les  Tables  précéden- 
tes de  chaque  mois  les  jours1  où  la  liqueur.du 
Thermomètre  a monté  le  plus  haut , & ceux 
où  elle  s’eft  tenue  le  plus  bas  après  midi,  nous 
trouverons  ce  qui  fuit.  - 


IPius  grande 
chaleur. 


Jours. 


Moindre 

chaleur. 


MARS  1733. 

Lesdern.joursdumoisà28J.jLe  10.  à . . . i 1 24d. 

AVRIL. 

Le  18.  à-.  *7di.]Le  i3.  à : ; : : : : : 

MA  I.  ' ; 

Le  2 à . . : : : : : 26V  |Le  13.  à . : ; ; : : . 

*]  U I N.  v . 


T'  x-'-'T-.n»-)  - H » 

Le  x*  <x  •••«•»•  "4  2* 


* /idi 


Le  17.  à 23^. 


Les  £4.  8c  26.  à . 2id. 
JUILLET. 

Le  26.  à . ; ; : ; . zod|. 
AOUT. 

Le  28.  à.  . ; ’i  : 2Sd.  [Les  14.22. & 23. à ...  20d. 

SEPTEMBRE. 

0 

Les  16. 17.2$ . 8c 29. à 23d.  [Les 6. 7. 8c  13.  à . 1 I 21 d. 

O C T O B R E. 

Le26.  à. • 26d.  [Les  6.n.8c  13. à . ; : 2id, 

NOVEMBRE.  YYf1  ‘ 


Le  17.  à 


2îdj. 


Le  21.  à.  . i '•  i l TU  2od 


DECEMBRE. 


Le  7.'  à 

Le  22.  à * » . 

w 

J A N V 1 

E R 1734- 

V 

'Le  24,  à 

2 8d. 

Les  12.8c  13.  à 

•y  -jd  X 

*••%*»£>  -1 

ë 

FEVRIER. 

Depuis  le  p.jufqu’ au  ié.à27d. 

Le  11.  u • • • 

. . . .23d. 

Mm, 

1734. 

Ll 

• : JL 
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La  plus  grande  chaleur  qui  fe  foit  fait  ref 
fen^ir  à rifle  de  Bourbon  , pendant  douze 
mois  confécutifs , a donc  été  marquée  par 
28  degrés  de  hauteur  de  la  liqueur  du  Ther-  • . 
mometre,  & la  liqueur  n’eft  montée  à ce  ter- 
me que  le  28  Janvier  de  les  derniers  jours  de 
Mars*  Dans  les  après-midi  les  moins  chau- 
des , qui  ont  été  celles  des  14 , 22  & 23  Août,  . 

* la  liqueur  s’eft  tenue  à 20  degrés.  La  diffé- 
rence entre  la  chaleur  de  l’après-midi  la  plus 
chaude  de  ces  douze  mois  , & celle  de  l’a- 

- près  midi  la  moins  chaude,  n’a  donc  été  que 
de  8 degrés.  Nous  fommes  fujets  dans  nos 
climats  à des  inégalités  bien  plus  confidéra- 
bles.  Pour  en  être  convaincu,  on  n’a  qu’à 
confulter  la  Table  des  phrs  grands  chauds  & 

* des  plus  grands,  froids  de  chaque  mois  de 
Tannée  1734,  qu’on  trouvera  ci-après.  Quoi- 
que cette  année  ne  nous  ait  fait  reffentir  ni 
froid- ni  chaud  exceffif,  on  verra  que  le  24 
Juin  la  liqueur  du  Thermomètre  s’eff  élevée 

à 27  degrés  £ à 3 heures  après-midi,  & que  - 
le  22  Janvier  à pareille  heure,  elle  étoit  à 2 
degrés  au-deffous  delà  congélation:  ainfi,à 
Paris , la  différence  entre  la  chaleur  de  l’air 
de  deux  après-midi  a été  exprimée  par  plus 
de  29  degrés.  Dans  d’autres  années  on  trou- 
vera cette  différence  de  32  degrés  & plus,  & 

> elle  n’eftàl’Ifle  de  Bourbon  que  de  8 degrés. 
Les  voyageurs  fe  réunifient  pour  vanter  la 
falubrité  de*  l’air  de  cette  Ifle.  Il  la  doit 
^ peut  être  en  grande  partie  à ce  qiie  fa  tem- 
pérature ne  varie  pas  aufîl  confidérablemenc 
que  celle  du  nôtre. 

La  différence  qui  eft  entre  notre  pofition 

& . 
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& celle  de  rifle  de  Boufbon  , nous  montre 
allez  que  d’un  Solftice  à l’autre,  nous  devons  ' 
être  fujets  à des  variétés  de  chaud  & de  froid 
qu’on  n’éprouve  pas  dans  cette  Ifle.  On  ne 
voie  pas  de  même  pourquoi  nous  fommes  : • 
fujets  à des  inégalités  de  chaleur  beaucoup  | - 
plusgrandes  dans  le:  même  mois,  & dans  les 
mois  même  oh  le  Soliel  eft  prefque  ftation- 
naire , oh  nous  fommes  fujets  à des  variétés 
auxquelles  l’éloignement  ou  l’approche  du  . 
Soleil  n’ont  aucune  part.  Nous  trouverons  , 
par  exemple  , dans  la  Table  fuivante,  que 
dès  le  18  Mai. la  liqueur  s’eft  élevée  A3  heu- 
res après-midi  à 2 6 degrés  , &' qtire  vfe  $15 
même  mois  à 2 heures  après-midi  la  liqueur  ’ 
n’étoit  qu’à  10  degrés  ; ainfi  le  2 6 la,  liqueur 
étoit  à 1(5  degrés  plus  bas  qu’elle  n’avoit  été- 
le  18  à pareille  heure.  Dans  8 jours  de  ceins 
on  a une  différence  de  chaleur  exprimée  par 
un  nombre  de  degrés  , double  de  celui  qui 
exprime  la  variation  de  chaleur  trouvée  dans 
Tille  de.  Bourbon  pendant  le  cours  de  12  mois, 
à.  de  pareilles  heures,  & triple  ou  quadruple  •. 
de  la  variation  d’utf  mois  dans  la  meme  lfle. 
Les  mois  de  Juin,  de  Juillet  & d’ Août  nous 
fourniflènt  dans  d’autres  années  de  ces  varié-' 
tés  & de  plus  grandes.  On  trouvera  celle* 
que  nous  avons  eues  en  1734  dans  la  Table 
fuivante.-  On  y marque  le  jour  de  chaque 
mois  oh  la  liqueur  eft  defeendue  lé  plus  bas 
le  matin; le  jour  de  chaque  mois  oh  la  liqueur 
a été  le  plus  bas  l’après-midi  ; le  jour  de  cha- 
que mois  oh  la  liqueur  a été  le  plus  haut  fe 
matin  ;&  le  jour  de  chaque  mois  oh  la  liqueur  . 
s’eft  le  plus  élevée  après  midi.  Pendant  les 

h l 2 mois  . 
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mois  de  Septembre*  & d’Ottobre  j’ai  été  en 
Poitou,  ou  en  route  pour  y aller  & pour  en 
revenir,  & j’ai  marqué  les  endroits  où  les 
obfervations  ont  été  faites  : les  autres  obfer- 
vations  ont  été  faites  , rue  S(.  Thomes  du 
Louvre,  à l’Hôtel  d’Uzès , avec  un  Thermo- 
mètre expofé  au  Nord  à l’air  extérieur,  ou  à 
Charenton.  Les  degrés  qui  fe  trouvent  au-, 
deflus  de  ce  trait—,  font  au-deflus  de  la  con- 
gélation , & ceux  qui  font  au-deflous,  font 
■ au-deflous  de  la  congélation.  ,r. 

Cette  Table  nous  apprend  que  le  4 Janvier 
à 6 heures  du  matin , la  liqueur  du  Thermo- 
mètre étoit  à 10  deg.  | au-deflus  de  la  congé- 
lation, jj?  ?<5  du  mois  de  Mai  à 2 heu- 
res Après  midi",  elle  n’étoit  qu’à  10  degrés. 
Il  faifoit  donc  plus  chaud  le  4 Janvier  à <5 
heures  du  matin  que  le  16  Mai  à 2 heures 
après  midi;  cependant  dès  le  18  Mai,  la  li- 
queur s’étoit  élevée  l’après-midi  à 2 6 degrés, 
ce  qui  marque  un  degré  de  çhalcur  de  nos 
jours  d’Eté  très  chauds.  VL:  .Vf-' 

. /•  Le  24  Juin  eft  de  tous  les  jours  de  cette 
année  celui  oh  nous  avons  .obfervé  la  liqueur 
plus  haut;  après  midi -elle,  sléleva  à 27  de- 
,grés  j.  Les  obfervations  rapportées  par  M. 
Maraidi  donnent  le  8 Septembre  pour  le  jour 
le  plus  chaud,  & nous  l’euflîons  apparemment 
trouvé  tel , fi  nous  euflîons  été  à Paris,.  La*' 
liqueur  de  l’ancien  Thermomètre  de  l’Obfer- 
vatoire  y monta  à 75  degrés;  j’étois  ce  jour- 
là  à Saînt-Dié  près  de;  Blois..  La  liqueur  de 
i*>tre  Thermomètre  pofé  en  dehors  d’une  fe- 
nêtre tournée  vers  le  Nord,  ne  monta  qu’à 
27  degrés;  mais  la  différence  des  pofltions 

d’us 
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: d’un  Thermomètre  peut  donner  de  plus  gran* 
des  différences  que  celles  d’un  demi-degré  , 
ou  même  d’un  degré.  J’ai  Couvent  obfervë 
.que  dans  une  chambre  d’une  grandeur  médio- 
. cre,  la  liqueur  du  Thermomètre  placé  à cô- 
..té  de  la  cheminée, étoit  conflamment  élevée 
de  3 degrés  de  plus  que  celle  du  Thermome- 
. tre  qui  étoit  placé  vers  le  milieu  de  ■ cette 
.chambre,  . 

Notre  Table  nous  donne  le  plus  grand 

• froid  le  23  Janvier  à 7 heures  \ à <5  degrés  j 
au-deflfous  de  la  congélation.  Le  10  Décem- 

• bre  à pareille  heure.*  à-peu-près , nous  avons 
eu  la  liqueur  à 6 degrés  au-deffous  de  la  con*  ' 
gélation,  & ce  dernier  jour  cft  ‘celui  qui  a 

• été  trouvé  le  -'plus  froid  à l’Obfervatoire. 

. Le  5 Septembre  j’étois  en  route  vers  les 

- cinq  heures  après  midi,  la  liqueur  de  deux 

Thermomètres  qui  éfoient  dans  ma  Berline, 
étoit  à 25  degrés  ; nous  étions  quatre  dans 
la  même  Berline,  à qui  ce  degré  de  chaleur 
étoit  très  incommode.  Je  voulus  voir  quel 
étoit  alors  le  degré  de  chaleur  de  ma  peau,  & 
deux  autres  çenèMM  ' * 

fité  pour  avoir.  celui 

- quames  les  boules  des  Thermomei 
diatement  contre  notre  peau  au-defTous.t 
poitrine  , nous  les  recou vrimes  autant  qü’;! 
étoit  poffible,  pour  que  l’air  extérieur  fît  fur 
elles  peu  d’imprefiîon.  La  chaleur  de  nos 
•peaux  fe  trouva  à-peu-près  la*même;  elle  ne 
put  faire  monter  la  liqueur  à plus  de  32  de- 
grés, &’  celle  d’un  de  nous  trois  ne  la  fit 

. monter  qu’à  31  J.  J’ai  rapporté  ailleurs  que 
favois  fait^  une  épreuve  femblablc  pendant 

Ll  3 l’Hiver 
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l’Hiver,  étant  auprès  de  mon  feu  oh  l’air  é toit 
tempéré.  La  chaleur  de  ma  peau  fit  alors 
monter  la  liqueur  du  Thermomètre  à 32  de- 
grés, comme ’dans  l’expérience  précédente. 
Nous  pouvons  donc  être  dans  un  air  dont  . 
nous  avons  peine  à fupporter  la  chaleur,  & 
dans  un  air  dont  nous  aimons  la  tempéra- 
ture , fans  que  notre  peau,  ait  réellement  un 
plus  grand  degré  de  chaleur  dans  l’une  que- 
dans  l’autre  de  ces  circonftances. 

• ■ * 

OBSERVATIONS  METEOROLOGIQUES 

F A 1 T E ,S  A U T R E C H T 

TENDANT  L'ANNEE  AL  DCCXXX1V . 

% 

j Extraites  d'une  Lettre  de  M.  MüSSCHENBROEK. 
Par  M.  dû  F a y. 

M Musschenbroek  Profefièur  de 
. -Mathématiques  à Utr’echt , & Cor- 
refpondant  de  l’Académie,  qui  fait  depuis 
plufieurs  années  les  obfervations  Météorolo- 
giques en  cette  ville,  avec  toute  l’attention 
& toute  l’exaétitude  qu’on  peut  attendre  d’un 
liomme  aufli  verfé  qu’il  Peft  dans  toutes  les 
parties  de  Phxfique  & de  Mathématique,  m’a 
envoyé  celles  ae  l’année  1734;  M..  de  Mairam 
à qui  j’ai  communiqué  cette  Lettre*  en  a ex- 
trait ce  qui  concernoit  les  Aurores  Boréales,. 
& en  a rendu  compte  à l’Académie;  j’ai  fait 

la-. 
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la  même  chofe  pour,  ce  qui  regarde  les  Par-  . ♦ 

hélies.  Halos,  ou  Parafelénes,  & on  trouve- 
ra dans  les  Mémoires  de  l’année  prochaine», 
plulleurs  obfervations  que  j’ai  faites  ou  re-  , 
cueillies  fur  cette  matière,  parmi  lefquelles- 
font  celles  de  M.  Mullchenbroék.  Je  vais 
Maintenant  faire  un  extrait  de  fes  autres  ob-  • 
fervations,  qui  n’ont  pu  trouver  place  dans  - 
ées deux  Mémoires. 

La  plus  grande  hauteur  du  Baromètre  fut  à 
Ucrecht  le  22  Janvier,  elle  fut  de  29  pouces 
10  lignes  \ , mefure  du  Rhin , ce  qui  revient 
à 28  pouces  10  lignes  ou  environ,  de  notre 
mefure.  M.  Muflchenbroek  n’avoit  point 
encore  vu  le  mercure  monter  auflihaut:  le 
vent  étoit  au  Nord,  & ce  qu’il  y eut  de  fin- 
gulier,  c’elfque  le  lendemain  le  Ciel  fut  cou- 
vert, & il  dégeloit  un  peu;  cependant  le  mer- 
cure ne  bailla  que  d’une  demi-ligne*,  & de- 
meura encore  le  jour  fuivant  à la  même  hau- 
teur. Ce  fut  le  25  Décembre  à midi  qu’il  fut 
le  plus  bas,  il  n’étoit  qu’à  27  pouces  8 lignes, 
ou  2 6 pouces  8 lignes  ~ de  notre  mefure.  Ce 
jour-là  fut  mémorable  par  une  tempête  qui 
fit  périr  un  très  grand  nombre  de  Bâtimens, 
tant,  fur  les  côtes  de  Hollande  que  fur  celles 
d’Angleterre.  Le  plus  grand  froid  a été  le  22  ■ 
Janvier  fur  le  loir,  le  même  joiîr  auquel  le 
' Baromètre  avoit  aulli  été  le  plus  élevé;  le 
Thermomètre  de  Fahrenheyt  étoit  à 22  deg. 
ce  qui  répond  à 5 degrés  au-deflous  du  terme  ' 
de  la  congélation  du  Thermomètre  de  M.  de 
Reaumur  ; & le  plus  grand  chaud  a été  le  19 
Mai  & le  9 Juillet,  le  Thermomètre  de  Fah-  * 
renheyt  ayant  monté  ces  deux  jours-là  au  82me. 

Ll  4 degré,.  1 
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• / degré,  ce  qui  revient  au  23  \ de  celui  de  M- 

de  Reaumur.  Il  y eut  le  5 juillet  une  pluye 
prodigieufe;  car  depuis  n heures  du  matin 
jufqu’à  minuit  il  torhba  47  lignes  f d’eau  , & 
cependant  il  y eut  une  interruption  allez  con- 
iidérable  depuis  le  commencement  jufqu’à  2 
heures  après  midi  ; cette  pluye  fut  accom- 
pagnée d’un  tonnerre  peu  confidérable,  qui 
. - dura  depuis  3 heures  j jufqu’au  foir. 

La  quantité  d’eau  de  pluye  tombée  à Utrccht 
en  1734,  a été  de  35  pouces  11  lignes  ou 
34  pouces  p lignes  de  notre  mefure  , ce  qui 
jèroit  beaucoup  plus  pour  Paris  que  ce  n’eft 
pour  Utrecht , car  on  y compte  l’année  moyen- 
ne  de  24  pouces  du  Rhin,  ou  de  23  pouces 
30  lignes  du  pied  de  Roi.  La  fomme  de  l’é- 
vaporation pendant  toute  l’année  a été  de 
25  pouces  3 lignes, -ce  qui  fait  24  pouces  2 
lignes  f,  mefure  de  France. 

M.  Muflchenbroek  fait  avec  un  foin  très 
particulier  les  obfervations  de  l’inclinaifon  & 
de  la  dcclinaifon  de  l’aiguille  aimantée,  & il 
a trouvé  qu’il  y avoit  quelquefois  d’un  jour 
à l’autre  des  changement  allez  conûdérables; 
les  aiguilles  dont  il  fe  fert,  font  très  grandes, 

& elles  demeurent  toujours  dans  la  même 
pofition  fur  des  appuis  très  fol  ides,  & desquels  . 
il  a eu  foib  d’éloigner  tous  les  corps  métalli- 
ques qui  pouvoient  apporter  quelque  déran- 
gement aux  oblèrvations  ; la  déclinaifon  a va- 
rié dans  le  cours  de  cette  année  depuis  i2d 
5j‘  jufqu’à  I4d  , & en  général  les  plus  grandes 
déclinaifons  ont  été  pendant  les  mois  de  Juil- 
• • let , Août  & Septembre  , mais  cette  règle 
»’a  pas  été  fans  exception  : l’inclinaifon  de 

l’ai- 

• ♦ ’ | 
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l’aiguille  aimantée  a varié  depuis  7 1 d io'  juf- 
qu’à  77d  30' , elle  a demeuré  pendant  pluüeurs 
jours  à cette  déclinaifon  au  mois  de  Novem- 
bre pendant  une  gelée  allez  forte , mais  les 
autres  changemens  font  arrivés  dans  toutes 
les  températures  indifféremment,  fi  ce  n’eft 
qu’après  avoir  été  prefque  toujours  croifiante 
depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqü’au  milieu  de 
Novembre,  elle  a décru  enfuite  jufqu’à  la  fin 
de  l’année,  où  elle  n’étoit  que  de  73d  35‘- 
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ont  été  vues  à Parts  ou  aux  environs , 
~ À Utrecbt  , & à Petersbourg , dans  le 
< ’ cours  de  Vannée  1734. 

Avec  quelques  Obf émotion  s delà  Lumière  Zoâia • 

cale. 

, " . • 

Par  M.  de  Ma ir a n.  * 

» 

JE  remarquai  l’année  derniere , en  finiflànt 
un  pareil  Journal , qu’elle  avoit  été  moins 
féconde  en  grandes  Aurores  Boréales  que 
la  précédente  1732,  & 1732  moins  encore 
que  l’année  1731.  Il  p’en  étoit  pas  tout-à- 
jfait  de  même  à f égard  de  la  fréquence  abfolue 
du  Phénomène  prisdndiffercmmcnt  dans  tou- 

* tes 

+ Décemb,  I7J4. 
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tes  fes  apparitions  plus  ou  moins  marquées 
car  il  avoit  paru  plus  fouvent  en  1732  qu’en 
1731.  Mais  fa  diminution  tant  de  fréquence, 
que  de  grandeur  & de  régularité,  a été  beau- 
coup plus  fenfible  cette  année  1734 , que 
dans  aucune  de  celles  dont  je  viens  de  parler.. 
Ce  qui  doit  fans  doute  être  attribué  en  partie 
au  mauvais  tems , & à plufieurs  nuits  fombres 
qu’il  a fait  cette  Automne,  c’elt*à-dire,  dans 
]a  faifon  de  l’année  oh  les  Aurores  Boréales 
font  communément  les  plus  fréquentes,  les 
plus  grandes , & les  plus  régulières. 

Janvier,  je  n’ai  obfervé  le  Phénomène  - 
dans  tout  ce  mois,  que  le  8,  quoiqu’il  s’y, 
foit  palTé  peu  de  foirées  fans  que  j’y  aye  fait 
attention;  il  étoit  informe,  & répandu  par 
gros  flocons  de  matière  lumineufe  en  divèrs 
endroits  du  Ciel,  le  Nord  en  étant  cepen- 
dant beaucoup  plus  chargé  que  tout  le  relie.. 
Je  l’avois  apperçu  dès  6 heures  du  foir,. 
malgré  le  tems  lombre  qu’il  avoit  fait  toute 
la  journée,  & qui  durait  ^encore.  Il  eft  vrai 
que  la  Lune  qui  avoit  4jours,&  qui  étoit  fur 
l’horizon  , pouvoit  rendre  ces  apparences 
équivoques;  mais  à 8h|,  & après. le  coucher 
de  la  Lune , l’Aurore  Boréale  n’étoit  plus 
douteufe  ; elle  me  fut  bientôt  dérobée  par 
quantité  de  nuages  obfcurs. 

J’ai  appris  par  des  perfonnes  qui  étoient 
fur  pied  à 4 heures  du  matin  ,1e jour  des  Rois,, 
qu’ils  avoient  vu  vers  le  Nord,  & le  Nord- 
Oueft,  une  grande  clarté,  comme  fi  le  jour 
allô  it  paraître.  C’étoit,  félon  toute  apparen- 
ce , un  relie  de  l’Aurore  Boréale  de  la  veille 
C *CJ)>  laquelle  n’avoit  pu  fe  montrer  à caufe 
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dii  tems  fombre  ; car  ce  n’étoit  ni  l’heure,  ni 
. le  lieu  de  la  Lumière  Zodiacale,  & il  n’y 
• avoir  point  de  Lune. 

J’ai  appris  aufli  par  deux  Lettres  de  M. 
Bouillet , que  le  9 , après  le  coucher  du  So- 
leil , on  avoit  vu  à Servian , gros  village  à * 
ou  3 lieues  de  Béziers,  une  bande  de  lumiè- 
re rougeâtre  qui  s’élevoit  au-deflus  de  l’hori- 
zon, à-peu-près  à l’endroit  du  coucher.  C’é- 
toit,  fans  doutera  Lumière  Zodiacale; mais 
comme  cette  lumière  ne  fe  terminoit  nulle- 
ment en  pointe,  qu’elle  montoit  fort  haut, 
& qu’elle  dura  allez  avant  dans  la  nuit  fous 
cette  forme  , il  y a grande  apparence  aulli 
que  la  matière  de  l’Aurore  Boréale  s’y  mêla, 
comme  il  arrive  fouvent,  & fous  l’apparence 
d’une  de  ces  bandes  Zodiacales  dont  nous 
4 avons  parlé  plufieurs  fois  dans  les  obfervations 
des  années  précédentes.  9 

Du  refte,  je  n’ai  vu  la  Lumière  Zodiacale 
qu’une  ou  deux  fois  dans  tout  ce  mois , quoi- 
que j’y  aye  été  attentif,  & qu’il  ait  fait  plu- 
fieurs  belles  foirées  très  propres  à la  faire 
paroître. 

Février.  Le  3 , le  tems  ayant  été  couvert 
après  le  coucher  du  Soleil  , & longtems  a- 
près , j’ai  été  averti  à 1 1 heures  qu’il  parois- 
foit  une  Aurore  Boréale,  & je  l’ai  trouvée  en 

effet  très  bien  formée,  clair-céladon,  hori- 
zontale, & déclinant  beaucoup  vers  l’Occi- 
-dent  : elle  s’étendoit  depuis  l’Oueft  jufqu’au 
Nord-Eft;  le  Ciel  étoit  lèrein  dans  toute  cet- 
te partie , & tes  Etoiles  y brilloient.  La  plus 
grande  clarté  du  Phénomène,  &,  comme  je 
le  préfume  , fon  milieu  répondoit  au  deffous 

U <5  & 
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& entre  le  triangle  de  Caffiopée  & les  Etoi- 
les du  Dragon  , dont  plufieurs  le  trouvoient 
alors  difoolees  verticalement.  Quelques  mi- 
nutes après  elle  a été  coupée  par  une  bande 
noire  horizontale , de  2 ou  3 degrés  de  lar- 
ccur  • élevée  de  5 ^ ^ Ciel  s eft  bien* 

tôt  couvert  de  brouillards  ou  de  matière  fu- 
meufe  «Sc  opaque  ; j’ai  cru  y appercevoir  quel- 
ques rayons  à la  jambe  orientale  de  1 arc  vers 
les  uhi,  mais  tout  cela  ajiilparur  ou  a été 

obfcurci  dans  un  inftant. 

Le  18,  j’ai  vu  dans  le  Ciel,  peu  de  tems 
après  le  coucher  du  Soliel , de  ces  bandes 
blanchâtres  , concourantes  vers  les  deux 
. points  oppofés , en  forme  de  côtes  de  melon, 
dont  j’ai  parlé  plus  d’une  fois  dans  les  obfer- 
vations  des  deux  années  précédentes,  & qui 
m’ont  paru  tenir  quelque  chofe  de  la  matiè- 
re de  l’Aurore  Boréale,  ou  l’annoncer  com-. 

me  prochaine.  ..  . . ,*  . - - 

Le  21,  la  Lumière  Zodiacale  a paru  fort 

grande  vers  les  7h  \ du  foin. 

Le  22 , il  y a eu  une  Aurore  Boréale , tran- 
quille , baffe,  mais  affez  bien  terminée.  Je 
ne  l’ai  obfervée  que  fur  fes  fins , ou  pendant 
que  des  nuages  l’offufquoient,  vers.' les  8 
du  foir;  mais  M.  Godi a-  qui  l’a  vue  à 7h 
m’en  a donné  une  note,  d’où  je  recueille  qui! 
y,  avoit  un  fegment  obfcur , & par-deffus  un 
arc  lumineux  très  brillant  ; que  la  corde  de 
cet  arc  mefurée  fur  l’horizon  étoit  de  104. 
degrés,: & que  fon  milieu  , <Jui  s’élevoit  à 
plus  de- 10  degrés  , déclinoit  du  Nord  vers 
l’Oueft  de  14  degrés.  La  luifante  de  la  queue 
du.Cigne.  étôic  à.  cette  heure  fur  le  bord  de; 
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l’arc  lumineux,  donc  la» largeur  étoit  d’envk. 
ron  id  j ; mais  cette  Etoile  décjinoit  vers 
l’Oueft  bar  rapport  au  fommet  de  l’arc.  Le 
même  PJiénomene  a été  obfervé  à Bayeux 
par  M.  l’Abbé  Outhier , avec  quelques  diffé- 
rences que  la  fituation , l’heure  & d’autres 
circonftances  peuvent  avoir  occafionnées- 
. Le  26  , malgré  un  Çiel  fort  couvert,  & 
•par  un  vent  de  Sud  qui  tenoit  de  la  tempête, 
il  y a eu  vers  les  8h  \ du  foir , des  lignes  fort 
marqués  de  l’Aurore  Boréale  , des  trainées 
de  lumière  blanches,  des  nuages  rougeâtres,, 
que  je  ne  faurois  attribuer  à aucune  autre 
eaufe. 

Mars.  Le  8 de  ce  mois  , par  un  tems  fort 
. femblable  à celui  du  26  Février,  & le  Baro- 
mètre fe  trouvant  plus  bas  que  je  ne  l’avois 
vu  depuis  long-tems,  favoirà.26  pouces '9 
lignes,  j’ai  mi  l’Aurore  Boréale,  qui  a été  aufi* 

. fi  remarquée  à 9h  par  M.  Grattdrjean , & quel» 

’ que  tems  après  par  M.  - GW/#. 

Le  28 , le  30  & le  31 , la  Lumière  Zodiaca- 
. le,  ou  l’Aurore  Boréale,  ou  peut-être  les  deux 
enfemble  ont  paru;  car  il  m’a  été  difficile 
de  les  bien  diftinguer:  cependant  je  préîume 
qu’il  y a eu  certainement  beaucoup  de  matiè- 
re Boréale  le  31. . 

Le  n & le  14,  la  Lune  a été^ environnée 
d’une  couronne  ou  //*/»,  que  je  juge  avoir  é- 
té  du  nombre  de  celles  qui  ont  44  à 45  degrés 
.de  diamètre. ( 

Avril.-  L’Aurore  Boréale  s’eft  fouvent  mon- 
trée dans  ce  mois  : elle  a été  bien  décidée  le 
y,  le  7 & le  8;  douteufe  ou  peu  marquée 
* . le 
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Je  2,  le  4,  le  9 & le  io;  mais  cette  derniere 
n’a  pas  été  peu  marquée  en  Italie. 

Celle  du 8 a été  ici  la  plus  forte:  elle  avoit 
des  jets  de  lumière,  & paroifloit  avec  la  Lu- 
ne qui  avoit  quatre  jours.  Je  juge  qu’elle  pou- 
voit  avoir  commencé  vers  les  8 heures.  La 
journée  avoit  été  froide  ; le  Soleil  y avoit 
fouvent  été  caché  par  les  nuages1,  avec  de 
la  pluye  & de  la  grêle.  A 8h|,  il  y avoit 
fous  l’Etoile  Polaire  une  fi  grande  clarté  rou-. 
geâtre,  & fi  femblable  à l'effet  d’un  grand 
feu  allumé  derrière  des  murs  qui  le  cache- 
raient , que  me  trouvant  alors  dans  les  rues, 
j’ai  été  obligé  de  monter  chez  moi,  & de 
voir  cette  partie  du  Ciel  à découvert  . pour 
me  convaincre  que  c’étoient  les  approches 
d’une  grande  Aurore  Boréale,  dont  je  voyois 
déjà  çà  & là  divers  rayons . qui  partoient  de 
plufîeurs  nuages  fumeux  répandus  du  côté 
du  Nord.  A ph  l’arc  étoit  formé,  mais  allez, 
mal  terminé,  fort  large,  d’environ  4 à y de- 
grés , de  couleur  céladon  fort  beau  .&  fort 
vif.  Je  n’ai  pu  bien  diftinguer  le  pied  occi- 
dental de  cct  arc,  ni  l’extrémité  du  fcgment 
obfcur  qu’il  bordôit,  à caufe  de  la  clarté  de 
la  Lune  qui  étoit  au-defius  , & de  plufîeurs 
nuages  vrais  ou  appareils  qui  s’y  mêloient; 
mais  l’extrémité  oppofée  de  ce  fegment  vers 
l’Eft,  paffoit  2 ou  3 degrés  au-delà  du  verti- 
cal de  l’Etoile  « de  la  Lyre  vers  le  Midi , 
c’eft-à-dire  , 47  ou  48  degrés  d’amplitude  o- 
rientale;  de  forte  que  comptant  l’occidenta- 
le à environ  85 -ou  8<5,  à-peu-près  fous  le 
vertical  de  la  Lune,  on  aura  132  ou  133  de- 
grés pour  la  corde  horizontale  du  fegment,  & 

la. 
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fa  déclinaifon  de  18  à 20  degrés.  Comme 
il  étoit  mal  terminé  , je  n’ai  pu  juger  de  la 
hauteur  de  fon  fommet  qu’imparfaitement 
de  12  à 15  degrés.  Il  y a eu  encore  quel- 
ques jets  après  9^,  prefque  toujours  mêlés 
de  matière  fumeulè,  la  clarté  dominante  ti- 
rant vers  le  citrin  céladon.  Le  Phénomène 
a toujours  été  enfuite  en  diminuant  de  viva- 
cité 6c  de  hauteur,  & à 11  heures  on  ne  voyoit 
plus  qu’une  petite  clarté  blanchâtre  vers  cet- 
te partie  du  Ciel. 

Les  ci  rcon  fiances  du  tems  ne  m’ont  pas 
permis  d’obfcrver  le  Phénomène  du  10.  Je 
vis  feulement  du  côté  de  l’Eft  vers  les  9 heu- 
res, une  allez  grande  clarté  dont  la  préfen- 
ce  de  la  Lune  me  rendoit  la  caufe  douteufe, 
parce  que  du  côté  oppofé  où  elle  étoit , 6c 
où  le  Ciel  fe  trouvoit  plus  découvert,  cet 
Aftre  dardoit  fa  lumière  fur  la  plupart  des 
nuages,  ou  fur  des  pelotons  de  matière  fu- 
meufe  6c  boréale  qui  étoient  parfemés  dans 
tout  le  relie  du  Ciel.  Mais  j’ai  été  bien  dé- 
dommagé de  ces  obflacles  par  l’exaéle  des- 
cription que  M.  Manf'redi  m’a  envoyée  de 
ce  qu’il  avoit  vu  à Bologne  le  même  jour  6c 
à la  même  heure.  11  oblèrva,  fans  doute, 
par  un  tems  très  favorable,  puifqu’à  comp- 
ter depuis  8h  \ qu’il  commença  d’appercevoir 
le  Phénomène,  jufqu’à  minuit,  il  en  remar- 
qua toutes  les  apparences  prefque  à chaque 
minute.  Je  garde  précieulèment  ce  détail 
pour  m’en  fervir  dans  l’occafion  , 6c  je  me 
contente  d’en  tranferire  ici  ce  qu’il  contient 
de  plu*  efientiel  par  rapport  au  plan  que  je 
me  iùis  fait  dans  ce  Journal. 

Le 
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Le  Phénomène  confiftoit  d’abord,  à 8h  f 
du  foir,  en  une  lumière  couchée  fur  l’hori- 
zon à l'Orient  équinoftial  : elle  étoit  fi  vive, 
qu’on  eût  dit  que  le  Soliel  alloit  fe  lever. 
Au-dcfius  de  cette  lumière  , en  tirant  vers 
la  droite,  ou  voyoit  une  matière  fumeufe , 
de  couleur  cendrée,  qui  s’élevoit  par  pelo'- 
tons;  & un  peu  plus  haut,  à 'environ  5 à (5 
degrés  au-dellus  de  l’horizon,  & perpendi- 
culairement fur  le  milieu  du  Phénomène,  pa- 
roifloit  un  petit  nuage  lumineux  & rougeâ** 
tre,  qui  s’y  maintint  fans  changer  de  place 
jufqu’à  9 ou  10  minutes  aprèsp  heures.  Tout 
cet  amas  de  lumière  6;  de  fumée  fembla  en- 
fuite  avoir  un  mouvement  qui  le  rapprochoic 
du  Nord  , confervant  toujours  cependant  u- 
ne  pofition  fort  orientale.  Il  y eut  quelques 
rayons  , dont  les  plus  grands  ne  montoient 
gueres  au-delà  de  8 degrés  Vers  les  10 
heures  , c’étoit  la  partie  feptentrionale  du 
Phénomène  qui  étoit  la  plus  brillante.  Enfin 
fa  lumière  s’affoiblit  de  vivacité  & d’étendue,  < 
& il  n’en  reftoit  à minuit  que  quelques  tra- 
ces , fous  une  formé  ronde , & de  la  gran- 
deur de  la  Lune  naillante.  Ces  fortes  d’Au- 
rores  Boréales,  bu  plutôt  Orientales,  font 
très  rares. 

Les  Aurores  Boréales  du  y & du  7 dans  • 
le  même  mois,  & dont  j’ai  déjà  fait  mention, 
étoient  du  nombre  de  celles  que  j’appelle 
informes , Celles  du  2 , du  4 & du  9 m’ont 
paru  douteufes  en  ce  qu’elles  étoient  foibles 
& mêlées  de  la  Lumière  Zodiacale,  fi  ce  n’é- 
toit  la  Lumière  Zodiacale  toute  foule  qui 
paroiflbit  , & mal  terminée,  comme  je  ju- 
ge 
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©e  qu’elle  a paru  encore  le  tç>  du  même  mois.  - 
’ Mai.  J’apprends  de  M.  Maraldi  qu’il  y a- 
eu  une  petite  Aurore  Boréale  le  24.  Le  2, 
la  Lumière  Zodiacale  s’étendoit  jufqu’aux  E- 
toiles  des  Gemeaux,  mais  mal  terminée,  je 
ne  donne  aucun  détail  du  Parhélie  qui  fut 
obfervé  le  jour  précédent,  & que  M.  duFay 
a décrit.  Il  me  fuffit  d’en  faire  mention, 
pour  remplir  mon  objet,  dans  l’ignorance 
oü  je  fuis  dè  la  liaifon  que  tous  ces  Phéno- 
mènes pourvoient  avoir  enfemble. 

Juin.  Je  n’ai  rien  apperçu  dans  ce  mois, 
ni  de  l’Aurore  Boréale  ni  de  la  Lumière  Zo- 
diacale. . . 

Juillet.  Le  2, je  juge  par  une  lumière  qui! 
y a vers  le  Nord  à ni  , & qui  furpaffe  celle 
du  Crépufcule , de  même  que  par  plufieurs . 
autres  circonftances,  qu’il  y a affûrément  u- 
ne  Aurore  Boréale. 

Août.  L’Aurore  Boréale  paraît  le  23  à nh 
par  une  (impie  clarté , mais  bien  marquée  fur 
l’horizon,  prefque  directement  au-deflousde 
l’Etoile  Polaire , ayant  feulement  une  décli- 
naifon  occidentale  de  2 ou  3 degrés. 

. Le  24,  le  25,  le  2 <5  & le  30,  il  n’y  a eu 
que  des  apparences*équivoques  du  Phénomè- 
ne j tant  par  elles-mêmes,  que  par  les  cir- 
conftances extérieures  du  tems.  Mais  le  31 
il  y a eu  une  de  ces  Aurores . Boréales  qui 
occupent  préfque  tout  1 horizon ,.  & qu  on 
peut  par-là  appeller  horiztntales . Gelle-ci  con- 
fiftoit  en  un  nuage  fumeux  furmonté  de  blanc, 
à 5,  6,  10  & 12  degrés  de  hauteur;  un  peu 
plus  haut  on  voyoit  les  Etoiles  ternies , fans 

doute  par  la  continuation  de  la  même  matiè- 
re 
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re  autrement  diftribuée  ou  modifiée  ; .ce  que 
j’ai  obfervé  avec  divers  changemens  peu  re- 
marquables depuis  9h  du  foir  jufqu’à  n. 

Septembre.  Le  19  de  ce  mois , étant  àNoin- 
tel  près  de  Beaumont , j’ai  obfervé  l’Aurore 
Boréale  à rayons  & jets  de  lumière , mais  [ans 
arc  lumineux  ) ni  fegment  obfeurf  ce*  qui  eft 
aiTez  rare , & qui  pourrait  même  être  dou- 
teux en  cette  occafion  ; parce  que  je  n’ai 
commencé  de  l’obferver  qu’à  io  heures,  & 
que  j’ai  fu  qu’elle  paroiifoit  avec  beaucoup 
d’édàt  tout  au  moins  à 9.  Or,  comme  je  l’ai 
remarqué  dans  mon  Traité  fur  cette  matière, 
l’arc  ou  le  limbe  lumineux , & le  fegmenc 
obfcur  venant  à ne  plus  former  qu’un  amas 
confus  de  lumière  fur  la  fin  du  Phénomène, 
lorfque,  félon  ma  conjecture, toutes  fes  par- 
ties ont  eu  le  tems  de  s’enflammer , il  y a 
grande  apparence  que  je  n'ai  vu  celui-ci  qu’en 
cet  état  ; & 'en  effet  il  a toujours  diminué 
jufqu’à  1 1 heures , où  il  n’en  -reftoit  aucun 
veftige. . 

Le  20,  il  y a eu  furement  une  Aurore  Bo- 
réale , mais  fi  obfcurcie  & fi  interrompue  par 
les  nuages,  que  je  n’ai  ripn  à en  dire  de  po- 
iitif.  L’on  m’a  appris  depuis  qu’elle  avoic 
été  beaucoup  mieux  vue  à Paris , & les  mê- 
mes perlbnnes  m’aflurent  qu’un  femblable 
Phénomène  y avoit  paru  le  13. 

Le  23  & le  27 , Aurores  Boréales  bien  mar- 
quées & très  lumineufes,  mais  dont  on  ne 

Ïæut  déterminer  les  limites,  à caufe  du  tems 
ombre,  nébuleux,  & changeant. 

Le  28  j autre  Aurore  Boréale  à-peu-près 
dans  les  mêmes  circonftances  de  tems  que 

, les 
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les  deux  précédèntes  ; mais  qui  a eu  cela  de  - 
particulier,  qu’elle  a été  d’abord  Lumière  Bo- 
réale & Méridionale  tout  enfemble,  le  relie  du 
Ciel  étant  parfemé  çà  & là  dans  fes  autres 
parties,  & fur  tout  vers  le  Zénith, de  la  mê- 
me matière.  C’efl:  l’état  oh  étoit  le  Phéno- 
mène lorfque  je  l’ai  apperçu  à 8h$,  après 
quoi  il  m’a  été  fouvent  caché  en  tout  ou  en 
partie.  Ænh,  toute  cette  matière  fumeufe 
ou  éclairée  s’étoit  entièrement  jettée  vers  le 
Nord,  l’Oueft  & l’Eft,  du  moins  n’en  ai-je 
rien  pu  difeerner  vers  le  Midi. 

Le  29,  à. Paris,  après  une  belle  journée 
& un  beau  coucher,  n’ayant  rien  vu  dans  le 
Ciel  qui  m’annonçât  l’Aurore  Boréale  ,j’avois 
négligé  d’y  être  attentif;  mais  ayant  été  aver- 
ti à H*»  qu’elle  paroiffoit,  je  l’ai  trouvée  en 
effet  très  bien  formée  , à fegment , avec  un  arc 
lumineux,  foible  & blanchâtre;  ce  qui  joint 
à quelques  autres  circonftances,me  fait  juger 
qu’elle  devoit  avoir  commencé  depuis  quel- 
que tems  & tirer  fur  fa  fin.  Le  limbe  de  l’arc 
étoit  comme  entrelacé  avec  les  Etoiles  de  la 
grande  Ourfe,  paffant  à gauche  ou  du  côté 
de  l’Occident  entre  les  Etoiles  /s  & y de  cette 
Conftellation ,.  & à droite  entré  celles  qui 
font  marquées  e,  £,  & »,  de  maniéré  que  /3, 
f,  fembloient  rafer  le  bord  fupérieur  de 
ce  limbe,  & y,  »,  l’inférieur,  le  milieu  ou 
le  fommet  fe  trouvant  entre  ces  deux  derniè- 
res, mais  un  peu  plus  près  de  » que  de  y. 
Ce  qui  donne  une  détermination  de  fa  hau- 
teur de  13  à 14  degrés  au  bord  fupérieur,  & 
de  12  à 13  à l’inférieur,  fa  largeur  demeurant 
par-là  d’environ  un  degré.  J’ai  aufli  détermi- 
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né  fon  amplitude  occidencale  de  59  ou  <îo, 

Eir  le  moyen  du  vertical  de. l’Etoile  de  la  . 

yre  , oh  fe  trouvoit  allez  exactement  le 
pied  de  cet  arc  ; mais  je  n’ai  pu  voir  fon  pied 
oriental , à caufe  de  la  face  du  vieux  Louvre 
qui  répond  à cette  partie  du  Ciel , & qui  me 
la  cachoit.  A 1 U * il  ne  reftoic  prefque  plus 

rien  du  Phénomène.  - 
Oâobre.  Le  10,  à 9h  il  y avoit  autour  de 
la  Lune  une  couronne  dont  la  partie  com- 
prife  entre  fon  centre  & l’Etoile  de  la  Lyre, 
m’a  paru  partager  cet  intervalle,  en  raifon 
de  2 à 5 , les  5 demeurant  entre  l’arc  de  la . 
couronne  & l’Etoile.  Ce  qui  par  le  lieu  actuel 
de  la  Lune  (à  environ  230  38'  X~>  latitude 
feptentrionale  30  20'  ) & là  diftance  à cette 
Etoile  ( environ  7B0  ) , donne  un  peu  plus  de 
22  degrés  de  rayon  à la  couronne  : c’eft  à- 
peu-près  la  mefure  ordinaire  de  ces  Phéno- 
mènes, félon  M.  Huygens. 

Dans  la  plupart  des  jours  de  ce  mois  le 
tems  a été  (ombre,  pluvieux,  & accompagné 
quelquefois  d’un  vent  de  tempête  ; par  exem- 
ple , le  15  & le  16,  le  Baromètre  qu’on  a à 
Nointel  o'uj’étois,  s’eft  trouvé  fort  bas,  de 
« ou  4 lignes  au  delfous  de  27  pouces.  C’elt 
un  Baromètre  à gros  tuyau,  où  j’ai  vérifié 
que  le  Mercure  peut  aller  jufqu’au  bout. 
L’Aurore  Boréale  aura  donc  pu  être  bien  des 
fois  dans  l’Atmofphere , fans  paroître:  mais 
j’ai  jugé  qu’elle  y étoit  furement  le  19,  par 
la  grande  clarté  que  j’ai  vue  du  côté  du  Nord, 
depuis  l’entrée  de  la  nuit  jufqu’à  ut  ôc 
de  même  à-peu-près  le  21  & le  23. 

Le  25 , le  Ciel  étant  beaucoup  plus  ferein. 
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le  Phénomepe  a paru  après  7 heures  du  foir«  * 
il  étoit  tranquille,  & à Jimp le  Lumière  fepten*-' 
tr ionale , décimant  vers  le  Couchant.'  Cette 
lumière,  ou,  fi  l’on  veut,  cette  efpecé  de>  • 
nuage  blanc  «St  lumineux,  formoit  au3defibus 
de  la  grande  Ourfe  un  fegment  bien  terminé* 
dont  le  fommec,  autant  que  j’en  ai  puju^er»' 
répondoità  l’intervalle  des  deux  Étoiles 
■ de  cette  Conftelladon , de  il  déclinolt  par-là 
vers  le  Couchant,  d’une  vingtaine  de  degrés. 

J1  faut  remarquer  cependant  que  dans  les  Au* 
rores  Boréales  fort  balles,  il  eft  mal-aifé  de 
diftinguer  le  fommet  du  fegment  par  lui-mê- 
me. Telle  étoit  celle-ci,  oh  la  hauteur  de  ce 
fommet  ou  de  la  partie,  que  j’ai  prife:  pour  le 
milieu , m’a  paru  un  peu  moindre  que  la  dis- 
tance de  la  première  «St  de  la  derniere  Etoile 
(«,»,)  de  la  queue  de  l’Ourfe , à laquelle 
je  pouvois  aifément  la  comparer.  Et  je  n’ai 
pu  déduire  ce  milieu  de  l’amplitude  du  feg- 
ment fur  l’horizon , parce  que  du  lieu  oh  j’é- 
toisil  m’étoit  caché  à l’Orient,  dt  qu’au  Cou- 
chant il  y avoir  une  efpece  de  gros  nuage  qui 
couvrait  la  lumière. : Le  Phénomène  , 

tenu  à la  même- hauteur  jufqu’à  i^heuré^  • 
après  quoi  il  a diminué  fenublement  d’éten-  ' 
due,  .&  de  clarté.  -•  rftq 

Le  26,  le  27,  le  28  & le  29,  j’ai  apperçu 
des  marques  certaines  que  l’Aurore  Boréale 
étoit  dans  l’Atmofphcre  <St*u  deflus  des  gros 
nuages  qui  m’ont  permis  d’en  voir  la  clarté 
par  intervalles,  malgré  le  tem$  obfcur <5c cou- 
vert de  toutes  ces  nuits*.  - * ■ • A-  j v 

. Novembre.  Le  1 4 «St  le  15.  Aurores  Boréales 

informes.  , - . ^ ..  , . 
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Le  19,  à 8h  \ du  foir,  tout  le  Ciel  étant 
couvert  d’une  efpece  de  brouillard , j’ai  ap- 
perçu  vers  le  Nord-Eft  une  clarté  fort  haute, 

& fort  large,  qui  avoit  toutes  les  apparences 
d’un  grand  rayon  de  l’Aurore  Boréale,  & qui 
ne  pouvoiten  effet  être  attribué  qu’à  ce  Phé- 
nomène, fi  ce  n’eft  qu’au-lieu  d’un  rayon, 
ce  pouvoit  n’être  que  la  lumière  de  l’Aurore 
Boréale  en  général , vue  à travers  une  ouver- 
ture ou  un  intervalle  que  le  brouillard  lailfoit 
en  ce  moment  dans  cette  partie  du  Ciel.  Elle, 
a été  effacée  dans  quelques  minutes. 

Le. 22  , l’Aurore  Boréale  fe  montre  à diver-  , 
fes  fois  derrière  des  nuages  depuis  \ juf- 
qu’à  id»  . 

Décembre.  Je  n’ai  vu  l’Aurore  Boréale  que 
le  17  , & par  un  tems  aufli  peu  favorable  à 
l’oblèrvation  que  dans  le  mois  précédent. 
Mais  il  y en  a eu  de  fimples  apparences  qui 
fe  compliquent,  à mon  avis  ,avec  la  Lumiè- 
re Zodiacale,  les  19,  22,  24,  25  & 30. 

Où  je  dois  cependant  remarquer  que  le  21, 
le  Ciel  étant  beau  & fans  nuages,  & ayant 
fait  attention  à l’un  & à l’autre  de  ces  Phé- 
nomènes aux  heures  les  plus  convenables  , je 
n’en  ai  pu  appercevoir  le  moindre  vertige.  A 
l’égard  du  25 , j’ai  appris  par  M.  Bouguer , que 
les  apparences  que  j’y  avois  remarquées , fe 
font  trouvé  à Rouen  & fur  le  chemin  du  Ha- 
vre à cette  ville, *oh  il  alloit  ce  jour-là  , des 
lignes  non  équivoques  d’une  Aurore  Boreale 
fort  claire , & fort  étendue. 

Le  Baromètre  a été  encore  fort  bas  dans 
ce  mois,  favoir,  le  26,  étant  defeendu  à 2 6 
pouces  8 lignes , ou  7 lign.  On  peut  même 
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préfumer  qu’il  avoit  été  plus  bas  pendanc  la 
. 'nuic,  parce  qu’à  8 heures  du  matin  le  mercu- 
re montoit,  comme  je  l’ai  reconnu  à l'a  fur- 
face  convexe  dans  le  tube  *,  & comme  la 
•fuite  l’a  jullifié  une  heure  après.  Nous  avons 
vu  ci-delfus  qu’il ‘avoit  été  au  même  point 
•dans  le  mois  d’O&obre  ; ce  qui  eft  aflez  pare, 
y ayant,  bien  des  années  oh  il  n’en  approche 
pas. . 

. Je  ne  faurois  mieux  terminer  ce  Journal 
d’Obfervations de  l’Aurore  Boréale,  que  par 
des  mjyflues  publiques  de  reconnoilfance  pour 
tout  il  que  je  dois  fur  cette  matière  , à M, 
■Cclfiui  Profeüèur  en  Aftronomie  à Upfal , ,<5c 
aujourd’hui  très  connu  perfonnellement,  & par 
fon  fa  voir,  de  la- plupart  des.  Membres  de 
cette  Compagnie.  Vers  le  commencement 
de  cette  année  J’appris  qu’il  avoit  donné  dans 
la  précédente  1733,  & à-peu-près  au  même 
tems  que  mon  Traité  de  l’Aurore  Boréale 
parut,  un  Recueil  d’obfervations  de  ce  Phé- 
nomène, au  nombre  de  316,  faites  dans  tou- 
te la  Suède,  & jufques  fous  le.  Cercle  Polai- 
re, foit  par  lui-même,  foit  par  fes  correfpon- 
.dans , depuis  .1716  jufqu’en  1732  inclülive- 

ment. 

* Le  frottement  ou  la  yifcofité  du  mercure  fur  la 
$>aroi  intérieure  du  tube, fait  qu’il  y devient  plus  con* 
vexe , dorfqu’il  monte , & beaucoup  moins , ou  même 
concave,  lorfqu’il  defcend.  Ce  que  Ton  reconnoitra 
en  frappant  doucement  fur  la  planche  du  Baromètre; 
car  on  y verra  fur  le  champ  le  mercure  monter  ou  des* 
cendre  d’une  demi-ligne  plus  ou  moins,  félon  qu’il  eft 
en  montée,  ça  en  defeente . J’écris  ici  cette  remarque* 
toute  fimple  qu’elle  eft,  fur  ce  que  l’on  m’a  dit  qu’el- 
<le -pouvoir  être  utile,  Pour  voir  tout  d’un  coup,  fi  le 
Baromètre  monte  } defeend^  ou  eft  fixe  fr  fiêtiinnêiru 
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ment.  Parmi  ces  obfervations  qui  roulent 
fur  224  Aurores  Boréales  differentes,  il  yen 
a 188,  c’eit- à-dire , environ  5 de  6, qui  n’ont 
point  paru  ici , ou  qui  m’avoient  été  incon- 
nues. On  peut  juger  de  rempreffement  que 
j’eus  pour  recouvrer  un  Livre  fi  intereflant 
pour  moi , & que  je  ne  regardois  pas  moins 
comme  un  trélor,  en  ce  qu’il  pouvoir  conte- 
nir de  peu  favorable  à mes  idées,  & me  don- 
ner lieu  par-là  de  les  rectifier,  qu’entant  qu’il 
étoit  capable  de  les  favorifer.  L’Ouvrage  n’é- 
toit  gueres  répandu  encore  qu’en  Itajje,  oü 
M.  Celfius  étoit  alors  depuis  plufieurs  mois , 
& 011  il  l’avoit  apporté  d’abord  après  l’im- 
preffion.  M.  le  Marquis  Poleni  à qui  il  en 
avoit  fait  préfcnt  , m’en  donna  le  premier 
connoitlance  * , & dans  un  détail  qui  eft  trop 
important  fur  la  madere  dont  il  s’agit, & qui 
fait  trop  d’honneur  à mon  hypothefe,  pour 
être  paiTé  fous  filence.  M.  Poleyi  venoit  de 
recevoir  mon  Traité,  & comme  il  avoit  fait 
beaucoup  d’attention  aux  Tables  que  j’y  ai 
données , pour  comparer  par  voye  de  dénom- 
brement la  fréquence  ou  la  rareté  des  appa- 
ritions du  Phénomène,  félon  les  differentes* 
fituations  de  la  Terre  fur  l’Ecliptique,  ou 
félon  fes  differentes  diftances  au  Soleil,  il  les 
a oit  appliquées  aux  obfervations  de  M.  CeP 
Jius\  en  un  mot,  il  en  avoit  drelfé  des  Tables 
toutes  pareilles  aux  miennes,  & ce  font  ces 
Tables  d’obfervations  faites  dans  des  vues , 
en  des  tems,  & en  des  lieux  li  différons  de 
ç ux  qui  font  marqués  dans  celles  que  j’a vois 
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recueillies , qui  ont  fourni  à M.  Paient  des 
réfultats  tout  femblables  aux  miens;  la  plus 
grande  fréquence  du  Phénomène,  par  exem- 
ple, aux  Périhélies  de  la  Terre,  à les  tems 
d’afcendance,  ou  lorfqu’etle  elt  dans  les  Si- 
gnes feptentrionaux  alcendans  , «St  ainü  du  • 
refte.  Mais  j’ai,  encore  des  obligations  plus 
direftes  à M.  Ce'Jixs-,  car  depuis  qu’il  eft  à 
Paris,  il  m’a  fait  part  de  l'on  Livre,  «St  d’une 
infinité  d’oblérvations  ou  de  matériaux  qu’il 
a raflemblés  depuis  lur  le  même  fujet,  tant 
par  rapport  aux  années  renfermées  dans  fon 
Ouvrage , que  pour  des  tems  plus  réculés , 
ou  pour  les  années  fuivantes  1733  & 1734,  «Sc 
cela  avec  une  générofité  «St  une  politeile  peu 
communes.  Par  le  moyen  des  Phénomènes 
que  m’a  fournis  M.  Celfius , & de  tous  ceux 
que  j’ai  recueillis  d’ailleurs,  ou  obfervés  moi- 
même  depuis  la  publication  démon  Traité, 
je  puis  appliquer  la  méthode  <5c  les  principes 
que  j’y  ai  adoptés,  à plus  de  600  apparitions 
de  l’Aurore  Boréale,  au-lieu  de  229  feulement, 
que  j’y  avois  employées.  C’eft  aufli  ce  que  ■ 
je  compte  faire  dans  un  fupplément,  que  je 
ferai  par-là  en  état  de  donner  bien  plutôt  que  V 
je  n’eufiêofé  l’efpércr.  J’y  rendrai  juftice  aux 
autres  perfonnes  qui  m’ont  fourni , ou  qui 
me  fourniront  à l’avenir  leurs  obfervations , 

& entre  lelquels  le  favant  M.  Kirch  eft  un  de 
ceux  à qui  je  luis  le  plus  redevable,  ayant 
reçu  de  lui  fur  ce  fujet  une  Lertre  remplie  de 
réflexions  & de  recherches  curieulês,  oh  il 
remonce  juiqu’aux  Aurores  Boréales  qui  ont 
paru  depuis  deux  fiecles.  Cependant  les  ob- 
fervations de  ce  Phénomène  que  M.  Mujfcben' 
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broek  Profcffeur  de  Mathématique  à Utrecht 
& Correfpondant  de  l’Académie , nous  a en- 
voyées depuis  peu  pour  la  préfente  année , 
trouvent  naturellement  ici  leur  place..  Elles 
l’ont  contenues  dans  une  Lettre  Latine  du  3 
Janvier  1735,  adreflee  à M.  du  hay , & avec 
toutes  les  autres  obfervatiops  météorologi- 
ques de  l’année  1734.  Je  ne  toucherai  qu’aux 
Aurores  Boréales,  de  je  me  contenterai  d’en 
donner  un  extrait  abrégé.  Du  relie  , l’exaéli- 
tude  & le  favoir  de  M.  Muffchenbroek  font 
trop  connus  par  fes  excellens  Ouvrages,  pour 
qu’il  foit  néceflaire  d’en  faire  mention. 

Aurores  Boréales  ebfervées  à Utrecht , fendant 
tout  le  cours  de  l'année  1734. 

Le  7 -Février , à 7 H J.  du  foir,  l’Aurore  Bo- 
réale parut  entre  le  Nord  & le  Nord-Oueft; 
elle  jetta  quelques  rayons,  parmi  lefquels  oïl 
en  vit  qui  atteignoient  jufqu’au  Zénith.  Ces 
rayons  s’élevoient  du  bord  fupérieur  & éclai- 
ré d’un  nuage  d’ailleurs  très  obfcur,  qui  étoic 
comme  lufpendu  un  peu  au*defifus  de  l’hori- 
zon. Cette  Aurore  Boréale  ejl  marquée  & de'- 
erite  ci- de  (fus. 

Le  22  Mars , il  y eut  une  petite  Aurore  Bo- 
réale à 8h  du  loir,  laquelle  s’étendoit  depuis 
le  Nord  julqu’à  l’Eft,  & qui  s’élevoit  d’en- 
viron 10  degrés  au-deflus  de  l’horizon. 

Dans  le  mois  Ü Avril , on  a vù  l’Aurore- 
Boréale  trois  nuits  confécudves , favoir,  le 
7 , le  8 & le  9 ; celles  du  7 & du  9 furent 
peu  confidérables , mais  q»lle  du  8 fut  très 
grande.  Elle  brilloit  déjà  à'ph  du  foir,  s’éten^ 
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dànt  de  l’Orient  au  Couchant,  au-defïus  d’un 
nuage  éclairé  ; elle  avoit  des  jets  de  lumière  * 
qui  montoient  jufqu’au  Zénith , & qui  à me* 
fure  qu’ils  approchoient  de  ce  point,  fem- 
bloient  s’y  confondre  & s’y  allumer.  Il  fouf- 
floit  pendant  ce  tems-là  un  petit  vent  de' 
Nord-Eft,  le  Ciel  étoit  ferein,  & le  Phéno- 
, mène  dura  prefque  toute  la  nuit.  On  peut  voir 
1 ce  que  feu  ai  dit  ci-  dejjus , if  comparer  avec 

ceci  la  maniéré  dont  il  parut  à Paris. 

1 Le  mois  de  Mai  a été  un  des  plus  féconds 

5 en  Aurores  Boréales  à Utrecht , M.  Mujfchen - 
broek  en  a compté  jufqu’à  12  ; favoir,  le  1, 
le  4,  le  5,  le  6,  & les  8 derniers  jours  de  ce 
t mois.  Il  faut  que  des  circonftances  de  tems 
ayent  été  contraires  à ce  Phénomène  à Paris; 

. car  je  ne  fâche  pas  qu’on  l’y  ait  obfervé  au- 
!■  cun  de  ces  jours,  excepté  le  24. 

; L’Aurore  Boréale  du  premier  Mai  étoit 

1 tranquille , fa  iumiere  comme  fufpendue  au 
s haut  de  l’Atmofphere,' fur- coût  vers  le  Nord 
& vers  l’Occident  , laiffoit  voir  toutes  les 
: Etoiles  li  diltinttemenc , que  M.  Mujfchen - 

broek  ne  fe  fouvient  pas  d?en  avoir  obfervé  de 
- * pareille  à cet  égard. 

Celle  du  4,  n’étoit  pas  de  la  même  trans?  ^ 
parence  vers  cette  partie  du  Ciel,  elle  n’y 
laifioit  appercevoir  que  les  Etoiles  de  la  pre- 
mière & de  la  fécondé  grandeur  ; mais  du 
côté  du  Midi  oh  elle  s’étendoit  aufli  jufqu’à  la 
hauteur  de  15  degrés,  on  en  voyoit  de  la 
troifieme  & de  la  quatrième  grandeur.  M. 
Mujfchenbroek  dit  avoir  remarqué  dans  le 
cours  de  ce  Phénomène,  que  la  matière  qui 
le  compofoit,  fe  portoit  fouvent  du  Septen»- 
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trion  au  Midi:  & comme  il  y a remarqué  la 
plupart  des  mômes  apparences,  quoique  fans 
jets  do  lumière,  qu’on  a coutume  de  voir  du 
côte  du  Nord , il  croit  qu’on  peut  l’appeller 
méridional,  il  y avoit  aulîi  un  femblable  mou- 
vement , foie  vrai  ou  apparent , du  Septention 
vers  le  Midi,  à l’Aurore  Boréale  du  5 , qui 
parut  à p heures  du  foir  après  un  peu  de 
pluye.  Ôn  juge  d’ordinaire  ce  mouvement  à 
l’inlpeélion  de  quelques  flocons  ou  nuages  de 
matière  lumineufe  ; mais  on  voit  combien 
il  faut  être  réfervé  à l’établir  de  la  part  de 
la  matière  Boréale  proprement  dite.  Car 
comme  des  nuages  & des  amas  de  vapeurs 
qui  n’appartiennent  pas  au  Phénomène,  peu- 
vent fort  bien  en  avoir  les  apparences , étant 
éclairés  par  fa  lumière , rien  n’eft  plus  aifé. 
que  de  s’y  méprendre.  On  doit  auffi  fe  tenir 
beaucoup  fur  les  gardes  dans  les  jugemens 
que  Ton  porte  des  apparitions  de  l’Aurore 
Boréale  dans  cous  ces  mois  qui  avoifinent  le 
Solftice  d’Ecé  ; car  le  Soleil  ne  s’y  trouvant 
jamais  pendant  la  nuit  que  fort  près  de  l’ho- 
rizon , les  Crépufcules  y font  longs  & forts , 
& s’y  compliquent  fouvent  avec  la  Lumière 
Zodiacale,  dont  les  apparences  dans  ces  ren- 
contres ne  diffèrent  prefque  point  de  l’Auro- 
re Boréale  tranquille  & horizontale;  & c’eft 
de  quoi  M.  Mujfchenbroek  nous  avertit  lui-mê- 
me, comme  nous  allons  voir. 

L’Aurore  Boréale  du  <5  donna  encore  une 
lumière  méridionale  toute  femblable  à la  lu- 
mière feptentrionslc.  •. 

Avant  que  de  parler  de  l’Aurore  Boréale  du 
24,  & de  celles  qui  l’ont  fuivie  prefque  fans 
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interruption  jufqu’au  7 Juin , „ Me  voilà  par 
venu,,  dit  M.  Mujjcbenbroek , à une  Aura- 
,,  re  Boréale  la  plus  longue,  & , pour  ainfi 
„ dire,  la  plus  opiniâtre  que  j’aye  jamais  vue, 
„ ayant  vraifemblablement  duré  pariant  l’ef- 
,,  pâce  de  15  jours,  quoiqu’il  y ait  eu  deux 
„ jours  dans  cet  intervalle  ( (avoir  le  3 & le  6 
Juin  ) oh  elle  n’a  pas  été  vifible.  Ce  n’ert, 
ajoute-t-il  , qu’avec  beaucoup  de  circons- 
pection qu’il  faut  obferver  l’Aurore  Boréale 
dans  ces  tems  ci,,  à caufe  de  la  Lumière 
Zodiacale , qui  pourroit  fort  aifêment  trom- 
„ per  ceux  même  qui  y font  les  plus  exercés, 
s’ils  n’avoient  pas  d’ailleurs  des  indices  ma- 
nifeftes  de  P Aurore  Boréale.  Depuis  quel- 
ques années, continue  lefavant  Profefleur, 
que  j’obferve  ce  Phénomène  avec  atten- 
tion, j’ai  appris  à le  difcerner  & à le  pré- 
voir pendant  le  jour , & le  préfage  ne  m’en 
a pas  trompé  jufqu’ici  ; non  que  je  puifle 
connoitre  la  matière  Boréale  pendant  que 
le  Soleil  eft  encore  fort  éfevé , mais  feu- 
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3,  fi  l’on  voit  alors  vers  le  Septentrion  des 
„ nuages  bleuâtres,  comme  s’il  alloit  tonner, 
,.,.on  peut  s’alfurer  qu’ils  contiennent  de  la 
,,  matière  Boréale.  Mais  je  connois  encore 
mieux  cette  efpece  de  nuages,  queje  ne 
les  puis  décrire,  *&c. 

. Il  pafle  enfuite  à la  defeription  de  l’Aurore 
Boréale  du  24  Mai , dont  la  lumière  s’éten- 
doit  à 40 degrés au-deflus  de  l’horizon,  & qui 
* Mm  s ■ ■>  ' a 


33 

33 


Digitized  by  Google 


790  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

a continué  fous  differentes  formes,  jufqu’au- 

7 Juin  inclufivement.  , 

Dans  le  mois  de  Juin,  M.  Muftchenbroek 
n’a  vu  l’Aurore  Boréale  que  le  24.  Elle  et  oit 
tranquille , mais  la  lumieie  s ctondoit  ju  qu  au 
Zénith , entre  le  Septentrion  & le  Levant  : 
c’étoient'des  nuages  très  légers  & tort  inter- 

En  Juillet , le  Phénomène  a paru  le  5>  >e 
7,  & peut  être  le  8-  Ce  dernier  elt  douteux, 
à caufe  de  la  lumière  de  la  Lune  qui  entroie 
dans  fon  premier  quartier.  Celui  duj  le  mon- 
tra vers  les  9 heures  du  foir , paimi  la  plu^e 
(St  le  tonnerre. 

. Le  6 Août , Il  y eut , félon  toute  apparen- 
ce, une  Aurore  Boréale  tranquille  , qui  .e 
manifelte'  fur  tout  l’horizon  par  des  nuages 
lumineux  difperfés  çà  & là.  Mais  le  7 de  ce- 
mois  elle  ne  fut  pas  équivoque , 6 1 eile  con- 
liftoit  de  même  en  des  nuages  interrompus 
& difperfés  vers  la  partie  occidentale  du  Ciel,, 
ce.  qui  rend  d’autant  plus  vraifemblable  ap- 
parition du  jour  précédent.  Elle  pat  ut  aufli 

iC  M.  Muffchcnbroek  a vu  4 Aurores  Boréales 
dans  le  mois  de  Septembre  a ütrecht,  favoir,. 
le  21,  le  25,  le  27  «St  le  *9;j’aiauffi  obferve 
les  deux  dernicres  auprès  de  Paris,  comme 
H a été  rapporté  ci-demis.  Celle  du  21  étoit 
méridionale,  n’ayant  presque  vers  cette  partie 
du  Ciel  oh  elle  étoit  fort  lumineufe , & ou 
elle  s’étendoit,  qu’environ  20  degres  d anipli- 
tude , avec  la  même  hauteur  fur  1 horizon. 
Celle  du  25  étoit  au  Nord,  au  Couchant, & 
au  Midi  j l’une  & l’autre  ont  été  m-Jées  do 
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pïuye.  Dans  celle  du  27,  M.  MufchenM 
remarqua  des  colomnes  ou  verges  qui  s’éten* 
doient  du  Septentrion  au  Midi  , parallèles 
entre  elles,  & à l’horizon , virgœ  par  une  lucen - 
ter,  copiofa , brèves , exporrefîia  omnes  'à  Septen - 
trione  ad  Aufïrum , & il  n’avoit,  ajoute- 

t-il  , jamais  vu  un  femblable  Phénomène.  Jç 
fuis  bien  trompé  ü ce  n’eft-là  ce  que  j’ai  ob- 
fervé  quelquefois , & que  j’ai  défigné  par  des 
bandes,  ou  grandes  traînées  blanchâtres  dif- 
pofées  en  côte  de  melon,  & qui  s’étendent 
depuis  un  côté  du  Ciel  jufqu’au  côté  oppofé 
fur  l’horizon  y oh  elles  feéiblent  concourir. 
Voyez-en  des  exemples  ci-deffus  au  18  Fé* 
vrier,  p.  772^  & dans  les  Mémoires  de  l’an- 
née derniere,  pp.  Ô5Ô  & 6Ô4;  car  ce  qui  elt 
dit  ici  de  leur  parallelifme  pourrait  bien  tom- 
ber fur  leur  partie  fupérieure  vers  le  Zénith 
ou  à quelque  diftance  de  leurs  points  de  con* 
cours  vus  ou  préfumés  fur  l’horizon,  lorsqu’il 
•eft  aflez  découvert  pour  cela;  & il  fe  peut" 
faire  que  l’horizon  d’Utrecht  ne  l’étoit  pas. 
L’Aurore  Boréale  du  29,  que  je  n’ai  obfervée 
à Paris  que  fur  fa  fin  , depuis  il*  jufqu’à  en» 
viron  uk*  , fut  vue  un  peu  après  xoh  à 
Utrecht  ; elle  y parut  occuper  la  plus  grande 
partie  du  Ciel  ; cependant  M.  Mujfchenbroek 
ne  la  met  qu’au  nombre  des  tranquilles , n’y 
ayant  remarqué  aucune  émiffioh  de  jets  de 
lumière.  Ce  n’eft  pas  ce  que  j’en  aurais  jugé, 
en  la  voyant  encore  fi  marquée  à fon  dernier 
quart  d’heure.  M.  Muffchenbroek  ajoute  qu’il 
fembloit  y avoir  dans  ce  Phénomène  un  mou» 
vement  attez  lent  de  l’Eft  à l’Oueft.  Mais 
j’ai  fait  obferver  ailleurs  combien  cette  appa» 
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ïence  peut  être  trompeufe,  foitpar  la  matiè- 
re qui  s’aflemble  d’un  côté,  tandis  qu’elle  fe 
diffipe  de  l’autre,  (oit  par  cclléqui  s’allume, 
ou  qui  vient  à être  éclairée,  & qui  ne  l’étoic 
pas  auparavant , &c. 

Il  n’y  a prefque  pas  eu  un  jour  ferein  dans 
le  mois  d’Oüobre.  M.  Mujfthettbroek  n’a  pas 
laifle  d’y  obierver  5 Aurores  «Boréales , le  1 , 
le  2,  le  y,  avec  une  très  grande  pluye,  le 6 
& le  14.  Pendant  cette  derniere , qui  étoit 
foible,  & qui  paroifloit  entre  le  Nord  &l’Eft, 
il  Vit  une  couronne  autour  de  la  Lune, qu’il 
trouva  avoir  exaiement  44  degrés  par  Ton 
diamètre  intérieur. 

Le  relie  de  l’année  ne  lui  a fourni  que  2 
Aurores  Boréales  ; favoir  le  19 , & le  25  Dé- 
cembre. 

» 

Aurores  Boréales  obfervêes  à Peter sbourg , peu* 
dant  les  mois  de  Septembre  , Ottobrefê 
Novembre , par  M.  Delffle. 

Entre  plufieurs  Aurores  Boréales  obfervêes 
* à Petersbourg  par  M.  Deltfie , & dont  il  a 
bien  voulu  me  faire  part,  il  y en  a iftdes  mois 
de  Septembre , Oéiobre  & Novembre  de  cette 
année.  Je  les  ajoute  ici  avec  leurs  defcrip- 
tions,  telles  qu’elles  m’ont  été  envoyées,  & 
fur  lefquelles  on  peut  d’autant  plus  compter, 
que,  comme  M.  .Delijle  me  l’apprend  dans 
une  de  fes  Lettres-,il  a fait  placer  une  efpece 
de  Quart-de-cercle  azimuthal  fur  le  haut  de 
fon  Obfervatoire , dans  le  feuldeffein  de  bien 
- déterminer  la  grandeur,  les  pofitions,  & tou- 
tes les  apparences  de  ces  Phénomènes.  Il 

rap- 
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rapporte  une  de  ces  apparences  bien  fiogu- 
liere,  du  5 Octobre  à 3 heures  du  matin,  a- 
près  une  Aurore  Boréale  qu’il  y avoit  eu  le 
loir  de  la  veille.  C’étoit  une  lumière  très 
vive  qui  avoit  l’air  de  la  queue  d’une  Comete 
obliquement  couchée  au-deffus  de  l’horizon, 
& qui , félon  la  figure  qu’il  m’en  a envoyée, 
& la  comparaifon  que  j’en  ai  faite  avec  l’état 
aétuei  du  Ciel  fur  le  Globe,  devoit  fe  trou- 
ver précifément  dans  le  plan  de  l’Eqbateur 
Solaire  par  le  milieu  de  fa  longueur.  Si  cette 
bande  de  lumière  avoit  été  placée  à l’Orient, 
on  ne  douterait  point  que  ce  ne  fût  la  Lumiè- 
re Zodiacale  , qu’on  lait  devoir  paraître  le 
matin  en  Automne;  mais  elle  étoit  à l’Occi- 
dent. Du  refie, il  paraît  par  les  Phénomènes 
qui  ont  été  vus  à Petersbourg  en  Octobre 
que  le  Ciel  y a été  pendant  ce  mois  beaucoup 
plus  ferein  qu’à  Paris.  * 

Le  1 z Septembre  1734,  à Petersb&urgl 

Le  1 & 2 Septembre  1734 , il  a paru  de 
foibles  Aurores  Boréales  indécifes,  depuis  10 
heures  environ  du  foir,  avec  quelques  traits 
ou  jets  de  lumière  verticaux  au  Nûrd-Oueft, 
ians  arc  lumineux , ni  forte  lumière  dans  ces 
Aurores.  Celle  du  1 a duré  prefque  toute  la 
nuit;  au  moins  le  2*au  matin  elle  étoit  enco- 
re vifibîe  avant  la  lumière  du  Soleil*  Celle 
. du  2 au  foir  a été  plus  faible,  de  n’a  pas  duré 
fi  longtems. 
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» ' 

Le  3 Septembre  1734  s. 

Vï  ^ * \ 1 . 

Le  3 Septembre  , il  a encore  paru  une  Au- 
rore Boréale  , depuis  le  foir  après  le  crépus- 
cule, mais  fans  traits  de  lumière.  Il  n’y  avoit 
qu’un  arc  lumineux  femblable  au  crépufcule 
élevé  de  q uelques  degrés,  & ayant  unfegment 
obfcur  à l’ordinaire  qui  lui  fervoit  de  bafe; 
mais  ce  fegment  & la  lumière  qui  le  bordoit 
ne  paroifToient  pas  parfaitement  circulaires. 
Ils  étoient  défigurés  un  peu  au  Nord-Efl.  Le 
tout  étoic  élevé  de  peu  de  degrés,  & s’efï 
abbaiffé  vers  le  milieu  de  la  nuit , de  forte 
qu’il  a difparu  peu  après  une  heure  du  matin, 
la  4 Septembre.-  • 

' ' ''*•  *<*  - ’ * 
Le  8 Septembre 

• ' * *- 

Après  quelques  jours  de  tems  couverts , il' 
paroiflbit  le  8 Septembre  au  matin»  un- peu- 
devant  le  crépufcule , vers  les  3 & 4 heures,, 
un  refte  d’ Aurore  Boréale  indécife  qui  s’éle- 
voit  encore  de  8 à 9 degrés.  ■ • 

-,  - . - 

- Lé<i%- Septembre  1734» 

■-  - • 

La  nuit  du  18  au  19  Septembre,  il  y a en 
une  afTêz  grande  Aurore  Boréale  , dont  les 
nuées  n’ont  lailTé  voir  le  18  au  foir  jufqu’à 
gh  i qu’une  lumière  allez  élevée,  indécife  ; 
mais  vers  les  u heures  du  foir  , il  y.  avoit 
des  jets  de  lumière  fort  hauts , & le  matin' 
du  19,  à 4h  a environ  , on  n’en  voyoit  plus 
rien , autant  qju’on  le  pouvoic  difeerner  au- 

cra- 
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travers  des  nuées  dont  prefque  tout  le  Ciel 
étoit  douvert. 


Le  1%  Septembre  rrra^ 


§! 

Le  23  Septembre  au  foir  à 8k  5' , il  paroif 
fbit  comme  un  faifceau  de  Lumière  Boréale 
au  deffous  des  Pléiades»,  ayant  2 à 3 degrés 
de  largeur,  & 5 à 6 degrés  d’étendue,  en  fe 
perdant  infenfiblemenc  depuis  la  bafe  qui  é» 
toit  la  plus-  lumineufe,.  & qui  n’étoit  élevée 
que  de  2 ou  3-  degrés  fur  l’horizon.  11  paroif 
fait  en  même  tems  une  autre  grande  bande' 
lumineufe  qui--  commençoit  à droite  de.  la  tê\ 
te  du  Bélier,  & qui  pafloit  au  deflous  de  la' 
luifante  de  l’Aigle.-  Gette  lumière  n’avpit  que 
a degrés  environ  de  .largeur,  dans  fes  extré* 
mités  , & 10  ou  12  dans  fon  milieu.  m 
A p,h  2o'  .la  première  lumière  s’élargit  beau- 
coup en  forme  de  gerbe,.  & eft  dirigée  vers- 
l’Etoile  Polaire.  .Elle  a y à d degrés  de  lar- 
(eur,  & eft  longue  de  10  à ir  degrés.  Les 
îléiades  font  futfon  bord  vers  le  Midi.  L’au- 
tre bande  s’efface  .preiqu 

La  lumière  au  deflous  ^ 

; tée  la  même’ jufqu’à  8k-  33'  prefque  auflü  brîl 
liante  qu’aucune  Lumière  Boréale.  Le  Cief 
étoit  l’erein  partout,  & iKn’y  avoit  aucune 
autre  lumiere,.pas  même  au  Nord':  l’horizon:, 
étoit  un  peu  fombre  -au  deflous  de  cette  lu* 
miere  jufqu’à  la  hauteur  de  2 ou  3 degrés.  - £ 
A 8 35'  la  lumière  a commencé  à s’affoi*. 
blir  en  s’éloignant  des  Pléiades,  & reftant 
dans  une  même  fituation  à l’égard-  de  l’hori* 

«ÛÛi.; 
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zon.  A 8h  38'  elle  eft  très  foible.  A 8h  4c f 
elle  n’eft  pas  encore  dilfipée 
Depuis  j jufqu’à  8h  43'  » au-lieu  de  fe  dis- 
fiper,  elle  s’eft  un  peu  rallumée  par  deux  re- 
prifes  differentes.  • . - 

A 8h  47'  cette  lumière  ne  paroft  plus , mais 
immédiatement  après,  il  paroiffoit  au  Nord 
plufieurs  rayons  fans  fegment,  peu  élevés, 
& en  petit  nombre.  Il  en  parut  encore  quel- 
ques-uns de  même  à ioh  , & puis  le  tout  s’eft 
réduit  à une  Lumière  Boréale  indécife,  qui 
le  perdoit  infenfiblement  depuis  l’horizon 
jufqu’à  la  hauteur  de  8 ou  10  degrés,  & cela 
jufqu’à  1 1 heures  du  loir. 

Le  lègment  boréal  s’eft  enfuite  élevé  peu 
après  jufqu’à  la  hauteur  de  8 ou  10  degrés 
qu’il  avoit  atteints  à minuit  dedemi,  mais  il 
déclinoit  eonfidérablement,  c’eft-àdire,  d’en- 
viron 10  degrés  du  Nord  vers  l’üueft,  ce 
dont  on  n’a  pu  s’affurer  exactement , n’ayant 
fait  cette  eftime  qu’à  la  vue  fans  inftrumens. 
Le  24  Septembre , à-4  heures  du  matin , il 
ne  paroiffoit  plus  rien  au  Nord  ni  ailleurs  que 
le  crépu  feule  ordinaire  au  Nord-Eft. 

Le  24  Septembre  1734. 

« A • » 

Le_24\Septembre  , dès  les  8 heures  du- 
foir,  Ha  paru  au  Nord  de  confidérables  jets 
de  lumière  fort  étroits  , & qui  montoient. 
fort  haut  : il  n’y  avoit  point  de  fegment  ob-, 
feür  ni  d’arc  lumineux.  Le  lendemain  à 4*1 . 
du  matin , le  Ciel  étant  très  ferein , comme 
il  l’a  été  toute  la  nuit il  n’y  avoit  plus  au- 
cune Lumière  Boréale.  La  fatigue  des  ob- 
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•fervations  de  la  veille  précédente  m’a  fait 
coucher  ce  foir-là  de  bonne  heure-;  ce  qui 
m’a  empêché  d’obfcrver  tout  le  progrès,  de 
cette  lumière  boréale  de  la  nuit  du  24  au  25 
Septembre. 

* i * 

r * 

* * + 

% 

< Le  29  Septembre  1734. 

* t 

» 

1 Le  29  Septembre  au  foir,  entre  7 & 8 heu- 
res , il  paroiffoit  un  rayon  de  lumière  étroit 
en  forme  de  lance.  La  tête  de  cette  lumiè- 
re, qui  étoit  fous  les  nuées,  étoit  dans  le  • 
Taureau  vers  les  Pléiades:  de-là  cette  lumiè- 
re alloit  un  peu  en  s’élargiflànt.  Sa  fîtuation 
étoit  oblique  à l’égard  de  l’horizon.  Elle 
laiffoit  les  plus  balles  Etoiles  de  Perfée  au 
deflus  d’elle  , & les..touchoit  prefque.  Sa 
longueur  étoit  d’environ  degrés , & fa  lap» 
geur  d’Uft  degré  SU  plus. . Cette  lumière  étoit 
fort  foible,  fur-tout  à fon  extrémité  la  plus 
élevée.  L’on  a vu  le  même  foir  de  la  nuit  une 
Aurore  Boréale  indécife  dont  je  n’ai  pas  ob- 
fervé  la  durée;  mais  les  nuées  dont  le  Ciel 
a fouvent  été  couvert  enauroient  bien  trou- 
blé l’oblervation. 

Le  30  Septembre  1734» 

K 

e s 

! La  nuit  du  30  Septembre  au  premier  Oc- 
tobre ii  y a eu  une  Aurore  Boréale  que  je 
n’ai  pas  obfervée. 


Lex.OÜobre  1734. 

* « 

« , 

* 0 

La  nuit  du  1 au  2 Oftohre,  le  Ciel  étant 

*ex- 


# 


Digltized  by  Google 


*-  ' 

• « 

* , . 

798  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

extrêmement  ferein , il  a paru  une  petite  Au-  - 
rore  Boréale  fort  peu  élevée , & indéterminé© 
.pendant  la  plus  grande  partie  de  la  nuit.- . 

Le  4,  ùéiohre  1734,  • 

® , 

• 4 
Le  4 Oftobre  aufoir,  il  paroifloit  une  pe-- 
tite  Aurore  Boréale  vers  les  9 heures  fans  feg- 
ment,  avec  des  rayons.  Le  5 à!3  heures  du- 
matin  elle  étoit  làns  rayons  & mêîée  de  nuées;  ' 
mais  il  y avoit  à l’Ouefl;  une  lumière  très  vi» 

• ve,  qui  avoit  l’air  de  la  queue  d’une- Comete  . 
dirigée  ver s le  point  du  Citl  qu' occupait  alort  la 
Planete  de  Saturne , Ç«f  obliquement  à l' horizons 
dans  le  même  fens , & à-pcu-près  fehnla  même 
iuelinaifon  que  le  plan • de  l'Ecliptique  auquel  elle 
étoit  prefque  parallèle  du  côté  du  Sud 

Le  6 Ofiobre  ! 734^  0 • 

» ' ' , „ . 

; Le  6 Oftobre , à 3 & 4 heures  du  matin  y 
il  paroifloit  uue  Aurore  Boréale  aveç  un  feg- 
ment  obfcur  élevé  feulement  de  quelques  .de- 
grés., Le  fommet  de  ce  fegment  dédiaoift 
aufli  de  quelques  degrés  à l’QüelL 

~ Le  14  Qélobre  I734i . 

. Le  14  Oétobrè  au  foir , il  y a eu  de  7 à 8" 
heures  de  fort  belles  apparences  d’une  Au* 
rore  Boréale,  remarquable  par  des  portions 
d’arcs  fort  lumineux  & fort  étroits , mais' 

_ - fort 

» « 

* Cette  defcription  a été  ajoutée  d’après  une  figure 
«juil  y avoit  ici,  & conformément  à ce  qui  en  a été 
dit  ci-dcilUs,  pt  7*1. 

* 

• • 
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fort  interrompus , & fort  changeans  par  leur 
fituation. . Il  y en  avoù  des  portions  élevées 
jufqu’à  la  hauteur  de  30  à 40  degrés.  Il  n’y  a' 
point  eu  de  fegment  obfcur,  mais  feulement- 
quelques  traits  verticaux  de  lumière,  qui  s’é- 
levoient  jufqu’à  ij  à.  20  degrés  de  diftançe- 
du.  Zénith..  . ‘ 

Le  16'  Oaobre  1.734  au  matin.- 

Le  16  Oftobre , à 2 heures  du  matin il: 
paroifloit  une  grand*  Aurore  Boréale  com- 
pofée  d’un  fegment  oblcur  élevé  d’ermjrou 
20  degrés  par  fon  fommet , qui  déclinoitronû « • 
dérablement  vers  l’Oueft.  Ce  fegment  étoit 
bordé  par  un  arc  lumineux  de  plufieurs  de- 
grés dedargeur , qui  fe  perdoit  inlènfiblement,. 
Cet  arc  s’eft  enfuite  élevé  confidérablementj. 
& s’eft  divifé,  & il  a paru  des  traits  de  lunye- 
re  avec  des  ondulations.  Les  parties  de  l’arc- 
lumineux  qui  s’élevoient  & fe  détachoient, 
ayoient  la  ngure  de  petits  cintres  furbaiffés, 

& aux  extrémités  la  lumière  étoit  plus  vive 
& plus  lat^p.  Ces  arcs  pouvoiene.  avoir . 40 
degrés  dans  leur  plus  grande  étendue  pofée 
horizontalement.  Il  ne  paroifloit  plus  rien  ^ 
3.  heures  du  matin./  » w 

4 I 

* 

Le  16  Oâobre  1734  du  foir.. 

Le  1 6 Oélobre  au  foir  après  le  Crépufcule,, 
il  a paru  un  grand -arc  circulaire  fort  large,  &. 
fe*perdant  iniènfiblement  ; fon  fommet  pafloit 
par  les  Etoiles  de  la  tête  de  la  grande  Ourfe;: 
il.  fe  terminoit  du  côté  de  l’Occident  environ 

fous 
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fous  le  vertical  d’Ar&urus , & du  côté  de  l’O- 
rient fous  le  vertical  de  la  Lune  qui  fe  levoic 
alors;  c’étoit  fers  8* heures.  *11  y avoit  au- 
deffous  de  cet  arc  un  fegment  obfcur,  mais 

3ui  n’étoit  pas  fort  fombre.  Le  tout  n’a  pas 
uré  longtems  ; une  heure  après , toute  cet- 
te apparence  étoit  fort  diminuée,  & à 9h  du> 
foir  envirtm  il  n’y  avoit  plus  rien. 


Le  17  Octobre  1734. 

> 

* ' ' , - 4 

Le  17  Oétobre  au  foi»,  il  y a eu  une  fort 
grande  Aurore  Boréale  qui , à 6h  4 , étoit  é- 
. levé^ufqu’aux  Etoiles  les  plus  baffes  du  quar- 
ré  de  la  grande  Ourfe.. . 11  y avoit.  un  grand 
fegtneàc  obfcur  & deux  arcs  lumineux  fort 
larges,  principalement  le  fupérieur.  Le  tout 
a duré  pluüeurs  heures.  . 


Le  20  Octobre  1.734* 


Le  20  O tirobre  au  foir,  il  paroiffoit  une 
Aurore . Boréale  plus  baffe  que  celle  du  17  , 
elle  avoit  auflî  un  fegment  obfcuüqui  n’étoit 
pas  bien  terminé.  •*’  . 

- , . Æ,  * 


- Le  26  Novembre  1634. 


La  nuit  du  au  27  Novembre,  il  a paru 
une  petite  Aurore  Boréale  élevée  de  quelques 
degrés  ; elle  me  paroiffoit  un  peu  décliner  vers 
l’Oueft;  elle  étoit  tranquille,  formée  pat  une 
fimpie  lumière  au-deffus  d’un  fegment  obfcur, 
mal  terminé. 
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M E T H O DE 

Z)’  O B S ERV ER  LA  FARIATIO N 
DE L' AIGUILLE  AIMANTÉE 

4 E N MER. 

Par  M.  G o d i n.  * 

S’IL  ét°it  toujours  pofllble  d’obferver  les 
Aûres  a 1 horizon  toutes  les  fois  qu’ils  v 
arrivent,  je  ne  crois  pas  qu’il  v eût  de  me, T 
leure  méthode  d’obferver  la  variation  de  l’Ai- 

S?nilvi»ai?antDM  Cn  ^er ’ .^ue  méthode  or- 
dinaire des  Pilotes,  rectifiée  liir  les  remar- 
ques de  M.  Bouguer,  & dans  laquelle  on  fe 

îf  ronld  -ne  i3ouflble  Wh  fmvant  M de 
la  Condamine,.  porterait  un  Cercte  divifé 

pofé  de  chan  fur  le  bord  de  la  Kofe , enfor- 
te  qu  il  y en  eût  une  moitié  en  deffus  Tau 
tre  monte  en  deflbus,  ce  qui  me  paraît’  ajo“- 
ter  a cet  mflrumenc  une  perfeftion  coitfidé- 
rable.  Dans  ce  cas,  les  pinnules  ou  filets 
vemeaux^doivent  être  d’une  telle  étendue 
qu  on  puiflè  par  leur  moyen  vifer  à l’horizon* 
tant  en  defius  de  la  Rofe  pour  un  des  côtés 
du  Ciel,  pour  l’Eft  par  exemple,  qu’en  ties- 
fous  pour  1 Oueft.  Dans  les  deux  cas  le 
même  filet  vertical  dirigé  à l’Aftre,  mariera 
fur  lun  des  demi- cerclés  gradués,  le  degré 

? 3 Février  1734,  - 


by  Google 


>go2  Mémoires  de  l’Academie  Royale 

de  la  Rôle  auquel  répond  l’Aftre  à Ton  lever 
.ou  à ton  coucher,  à compter  depuis  !a  poin- 
te de  la  Fleur-de-Lys  ; ce  «fac liant  Vampbrude 
de  cet  Àftre,  on  aura  la  variation  à la  manié- 
ré ordinaire,  ce  qui  ne  demande  qu'un  leul 
obfervateur.  Mais  cette  méthode,  la  meil- 
leure de  toutes  fans  contredit,  cft  prefque 
toujours  impraticable,  faute  de  pouvoir  ob- 
ferver  les  Afires  à l’horizon , de  même  fort 
Souvent  le  Soleil  qui  y eft  covelopé  de  va- 
peurs. Il  fercit  donc  utile  de  pouvoir  le  fer- 
vir  des  Afires  dans  d’autres  fituations,  6c  d’en 
déduire  .commodément  la  variation.  Voici 
pour  cet  effet  un  moyen  qui  ne  dépend  que 
d’une  Addicion  fort  fimple  faite  au  Compas 
ordinaire  de  Variation. 

Je  fuppofe  qu’on  fâche  l’heure  en  Mer.  On 
peut  la  connoiire  par  le  lever  6c  le  coucher 
du  Soleil , rr^me  avec  affez  de  précifion  ; on 
peut  encore  prendre  des  hauteurs  correfpon- 
dances,  en  le  fervant  du  Quartier  Anglois; 
enfin  onda  peut  avoir  par  une  fimple  obfer- 
vation  de  quatre  Etoiles , dont  deux  foient 
dans  un  même  vertical  vers  l’Orient,  & les 
deux  autres  dans  un  même  vertical  vers  l’Oc- 
cident: car  cette  obfcrvation  qui  ne  deman- 
de qu’un  à-plomb  & des  Tables  d’Afcenfion 
droite  & de  Déclinaifon  des  Etoiles , fi  elle 
. fe  peut  faire  en  Mer, donnera  en  même  tems 
la  hauteur  du  Pôle  & l’heure  de  l’obfervation. 
Le-calcul  en  eft  effectivement  un  peu  long; 
mais  comme  l’obfervation  fe  peut  faire  à terre 
avee  précifion,  qu’elle  ne  demande  aucun  ap- 
pareil d’Inftrumens,  & qu’elle  peut  être  répétée 
autant  de  fois  qu’on  voudra,  6c  être  fort  utile  en 

bkü 


t 


Digitized  by  Googl 


i 


des  Sciences. 


S°3 


bien  des  occaGons , lorfque  les  autres  moyens 
manqueroieut,  j’ai  cru  la  devoir  ajouter  ici  à 
]a  fuite  de  la  Méthode  d’obferver  ta  Variation, 

Mais  fi  l’on  connoit  l’heure  par  le  lever  oti> 
le  coucher  du  Soleil , on  pourra  aufli  alors 
oblerver  la  variation:  cela  eft  vrai,  mais  la  < 
méthode  de  l’obférver  à toutes  les  heures  du 
jour  ou  de  la  nuit  n’en  fera  pas  moins  utile.  . 

Je  fais  une  Bouflole  ou  Compas  de  Varia- 
tion dont  la  Rofe  foit  évidée  intérieurement:, 
autant  qu’il  eft  poflible,  & dont  la  circonfé- 
rence foit  diviféc  en  degrés.  M.  de  la  Con- 
damine  s’en  fert  aufli  dans  fa  Méthode,  du 
moins  dans  certains  cas , & il  remarque  que 
la  Bouiîble  en  devient  plus  légère,  & peut 
être  plus  agile.  Je  tends  un  fil  un  peü  au- 
deflus,  qui  paflTe  par  le  milieu  de  la  chape. 
Dans  la  Boîte  je  mets  une  Glace  de  Miroir 
qui  en  occupe  tout  le  fond. 

Je  dis  qu’avec  une  telle  BouÇTole,  & con- 
noiflant  l’heure,  on  obfervera  aifément  la  va- 
riation toutes  les  fois  qu’il  y aura  quelque 
Aftre  vifible  fur  l’horizon , à quelque  hauteur 
& en  quelque  azimuth  qü’il  foié?  -Mai sPil  «“ 
plus  facile  de  le  prendre  lorfqu’il  eft  Ml 
ridien:  or  on  fait,  par  des  Tables  ou  toutes  .^ 
Calculées , «ou  très  aifées  à calculer , à quelle 
heure  chaque  Aftre,  chaque  Etoile  doit  pas- 
fer  par  le  Méridien  ; donc  puifqu’on  connoiç  • 
l’heure , on  faura  le  moment  auquel  cette  E-  •' 
toile  fera  effectivement  dans  ce  cetple.  Alors 
tournant  la  Bbuflfole  à l’Etoile,  de  maniéré 
que  fon  image  peintè  fur  le  Miroir  dü  fond 
loit  coupée  par  l’image  du  fil , ce  fil  repré- 
sentera exactement  la  Méridienne  - du  lieu, 

& 
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& dans  cet  inftant  on  remarquera  à quel  de- 
gré du  cercle  de  la  Rofe  le  même  fil  répond, 
ce  qui  donnera  tout  d’un  coup  la  variation 
par  la  différence  de  ce  degré  à 180,  dont  la 
déuomination  fera  aifée  à reconnoicre  par  le 
fens  de  la  divifion  de  la  Rofe. 

Cette  méthode,  comme  on  voit,  ne  de* 
mande  que  l’heure  par  quelque  moyen  qu’on 
la  connoiiTe  ; elle  n’a  pas  befoin  de  la  hauteur 
du  Pôle , fi  l’heure  eft  donnée  indépendam- 
ment; elle  n’efl  point  fujetce  aux  réfractions, 
elle  peut  être  répétée  un  très  grand  nombre 
de  fois  de  fuite,  enfin  un  feul  obfervateur 
lui  futfit. 

Elle  fe  peut  encore  pratiquer  dans  tous  les 
autres  Azimuths , mais  alors  il  faut  connoitre 
la  Latitude  du  lieu  de  l’Azimuth  de  l’Aflre, 
ou  l'angle  qu’il  fait  avec  le  Méridien.  On 
peut  l’avoir  par  un  calcul  fort  court , en  con- 
noiflant  l’heure  de  fon  pairage  par  le  Méri- 
dien & fa  déêlinaifon,  ce  que  les  Ephéméri- 
des  donnent  & l’heure  de  l’obfervation  ; mais 
il  feroit  très  aifé  de  faire  une  Table  qui  évi- 
tât ce  calcul.  ■ 

On  peut  auflx  fe  paffer  de  connoitre  l’heu- 
re, & cependant  trouver  aifez  précifément 
le  tems  auquel  une  Etoile  pail'c  p.ar  le  Méri- 
dien, & en  conclure  enfuite  tous  les  Azimuths 
dans  lefquels  on  voudra  prendre  l’Etoile  pour 
. obferver  la  variation. 

Voici  maintenant  la  méthode  de  trouver 
la  Latitudb  & l’heure  , fans  autre  inftrument 
qu’un  à-plomb. 

Soit  P le  Pôle,  Z le  Zénith,  ZZ3,  Z Z), 
deux  verticaux  quelconques  ; foient  C D , deux 

W.  - * ..  ? 7.  ' Ecoi- 
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Étoiles  dans  on  môme  vertical  du  côté  de 
l’Orient,  & AB  deux  autres  Etoiles  dans  un 
autre  vertical  vers  l'Occident  dans  le  même 
Jnftant. 

Dans  le  Triangle  PAC  étant  donnés  PA\ 
JP C , & l’angle  compris  CPA , on  connoitra 
AC  & les  angles  fur  AC.  De  même  dans  le 
Triangle  PBC  on  connoîc  Pü,  PC,  & 
Tangl'e  compris  CPB;  donc  on  connoitn 
B C & les  angles  fur  B C. 

. Dans  le  Triangle  BAC  on  connoic  donc 
AC,  BC,  & l’angle  compris  AC  B,  qui  eft 
la  différence  entre  les  angles  PCB,  P C A\ 
donc  on  connoitra  BAC,  dont  le  fupplément 
fera  l’angle  Z AC.  Or  ôtant  cet  angle  de 
l’angle  P AC,  il  reliera  l’angle  P AZ. 

Dans  le  Triangle  P B D on  connoic  P B , 
PD,  l’angle  compris  BPD,.on  .connoitra 
donc  BD  & l’angle  CBD;  c’eft  pourquoi 
dans  le  Triangle  CBD,  connoiffant  les  deux 
Côtés  CB',  BD,  & l’angle  compris,  on  aura 
l’angle  BC  D,  dont  le  fupplément  Z C B,  di- 
minué de  l’angle  A C B , donnera  l’angle  ZAC. 

Or  dans  le  Triangle  ZC  A ,.  on  connoit  le 
côté  AC , & les  angles  faits  fur  le  côté  en 
C & en  A',  donc  on  connoitra  les  côtés  Z Ar 
ZC,  & l’angle  CZA. 

Enfin  dans  le  Triangle  PAZ,  on  connoit 
A Z,  PA,  & l’angle  PAZ  \ donc  on  con- 
aoitra  P Z,  complément  de  la  latitude  du 
lieu. 

Mais  dans  ce  même  Triangle  on  connoi- 
tra auffi  l’angle  AP  Z,  qui  eft  l’azimuth  de 
l’Etoile  A.  Or  par-Iù  on  connoitra  l’heure  en 
connoiffant  l’afcenfion  droite  de  l’Etoile  à l’é- 

Mcm.  ,1734,  Nn  gard 
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gard  du  Soleil , & par  conféquent  à quelle- 
heure  elle  doit  palier  par  le  Méridien.  Sup- 
pofons,  par  exemple,  qu’à  l’heure  de  l’ob- 
fervation  une  Horloge  quelconque , une  Mon- 
tre, par  exemple,  ait  marqué  dh  30'  après- 
midi  ; que  L'angle  A P Z , réduit  en  heures  , 
ait  été  trouvé  de  2h  55'  , & que  l’Etoile  foit 
à l’Occident;  donc  l’Etoile  A a paflTé  par  le 
Méridien  2&  55'  avant  l’heure  de  l’obferva- 
tion , c’eft-à-dire , à 3!»  35'  après-midi.  Mais 
fi  parle  calcul  des  Afcenfions  droites,  cette 
Etoile  a dû  pafler  par  le  Méridien  à 3*1  45'  * 
il  fuit  que  la  Montre  de  laquelle  on  s’eft  fer- 
\i,  retarde  fur  le  tems  vrai  de  io*.  Donc  le 
tems  vrai  de  l’obfervation  étoit  à dU  40'  après- 
midi. 

J’ai  omis  ici  pluüeurs  attentions  ou  cor- 
rections dont  j’aurois  pu  groffir  cet  Ecrit , de 
dont  on  feroit  un  très  bon  ufage  dans  l’ob- 
fervation  de  la  Variation  en  Mer , parce  que 
je  fuppofe  qu’on  les  remarquera , en  y faifant. 
la  moindre  attention. 


I 
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O B S E RVAT 10  NS 

METEO ROLOGIQUES 

FAITES 

PENDANT  L'ANNÉE  M.  DCCXXXIV. 

Par  M.  M a R à l d 1.  * 

Observations  fur  la  quantité  de  Pluye . 

IL  y a longtems  qu’il  n’y  a eu  d’année  aulfi 
pluvieufe  que  l’année  1734;  elle  eft  la  plus 
plu  vieufe  qu’il  y ait  eu  depuis  ij  20:  cepen- 
dant la  pluye  n'a  pas  été  aufïï  abondante 

Su’aux  années  oh  on  a commencé  à faire  les 
•bfervations  Météorologiques,  & oh  on  a- 
voit  déterminé  une  année  commune  à 19  pou- 
ces. La  quantité  de  la  pluye  tombée  en  1734 
a été  de  17  pouces  6 lignes  \ , ce  qui  appro- 
che de  l’année  commune , qu’on  a été  obli- 
gé de  réduire  dernièrement  à 17  pouces 
Voici  le  détail  de  la  pluye  tombée  chaque  mois. 


* _ ..  pouc.  lign. 

_ _ pouc.  lign. 

En  Janvier ...  1 2| 

En  Juillet  *. ..  3 ai 

Février ...  0 9 

Août.':...  0 ioî 

Mars 1 5 1 

Septembre.  0 2 f 

Avril 1 if 

•Oàobre...  1 ii| 

Mai 1 xi  f 

Novembre.  0 8 

Juin 1 2f 

Décembre.  2 

7 fol; 

9 8* 

Na 

1 2 ' Donc' 

si  Janvier  173$* 
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Donc  la  fomme  totale  de  la  pluye  cft  de  17 
pouces  <5  lignes  f 

La  pluye  tombée  dans  les  fis  premiers  mois 
a été  de  7 pouces  10  lign.  f , moindre  de  1 
pouce  9 lign.  4 que  .celle  qui  eft  tombée  dans 
les  fix  derniers  mois,  qui  eft  de  9 pouces  8 ' 
lignes  -J.  Elle  a été  diitribuée  fort  inégale- 
ment dans  les  fix  derniers  mois;  le  feul  mois 
de  Juillet  en  a fourni  autant  que  les  trois 
mois  fuivans,  Août,  Septembre  & Octobre, 
j’ai  vu  plufieurs  Rivières  qui  ont  débordé  au 
commencement  de  ce  mois,  comme  la  Mar* 
ne,  la  Meufe  & la  Mofelle,  aux  bords  des- 
quelles la  plus  grande  partie  des  foulages  a 
été  perdue.  Le  vent  a toujours  été  pendant 
ce  mois  au  Sud , tirant  tantôt  vers  l’Eft,  tan- 
tôt vers  l’Oucft.  La  pluye  du  mois  de  Dé- 
cembre a été  aulli  très  abondante , elle  a été 
de  2 pouces.  9 lignes  {.  Il  y a eu  fur  la  fin 
de  ce  mois  des  vents  d.e  Sud-Oued  très  vio- 
lons , & le  25  de  .ce  mois  jl  y a ,e.u  un  grand  . 
orage  avec  des  éclairs  & tonnerres. 

xi — 1 » y r f 1 a 

/ * ♦.  - V * — K t I ' * 

• ..  ■Obfervaîhm  fur  le  Thermomètre. 

L’Hiver  a été  très  modéré,,  le  plus  grand 
froid  n’a  fait  defeendre  la  liqueur  du  Ther- 
momètre ordinaire  qu’à  23  degrés  j,  & celle 
du  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  à 996 
degrés,  le  23  &le  24  de  Janvier,  par  un 'tems 
couvert  & un  grand  vent  de  Nord-Eft;  mais 
le  vent  slétant  . calmé  le  25.,  Ja  liqueur  de  l’un 
monta  à 24  degrés  & celle  de  l’autre  à 9954, 

& Je  28  du  même  mois  elle  *étoit  dans  le  pre- 
mier à 28  degrés,  & dans  le  fécond  à 999, 
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Il  paroît  que  le  plus  grand  froid  de  l’année 
1734  eft  arrivé,  fuivant  les  Thermomètres, 
le  30  de  Novembre.  La  liqueur  du  Thermo» 
métré  ordinaire  eft  defcéndue  ce  jour-là  à 22 
degrés^  , & dans  celui  de  M.  de  Reaumur  à 
994  f ; elle  a voit  été  le  29  à 24  degrés  { dans 
le  premier,  à 997  dans  le  fécond.  La  chaleur 
de  l’Eté  n’a  pas  été  fort  grande,  les  mômes 
Thermomètres  ont  marqué  la  plus  grande  cha- 
leur au  commencement  de  Septembre.  Le 
<5  de  ce  mois , à 3 heures  après  midi , la  li- 

fjueur  de  l’un  eft  montée  à .7$  degrés,  & cel- 
e de  l’autre  à 10254  par.  un  vent  d’Oueft. 
Le  7 elle  étoit  à 72  degrés  dans  le  premier, 
& à 1024  dans  le  fécond;  mais  le  8 elle  étoit 
montée  à 75  degrés  dans  l'un.  & à.  1025  f 

dans  l’autre.  > ; * ' 

. . ' , . . » 

/ - * - 

Sur  le  Baromètre, 

« • • * J * 

' • 1 * 

Le  Baromètre  a marqué  la  plus  grande  élé- 
vation du  Mercure  le  9 de  Février  à 28  pou- 
ces 6 lignes,  le  16  du  môme  mois  à 28  pou- 
cefc  6 lignes 4 par  un  tems  couvert  & un  vent 
de  Nord-Eft;  il  a été  plufieurs  jours  avant  & 
après  à 28  pouces  5 lignes  4 ; enfin  il  s’eft 
foutenu  à une  grande  hauteur  pendant  les 
mois  de  Janvier  & de  Février. 

Le  même  Baromètre  a marqué  la  plus  pe- 
tite hauteur  le  2 6 & le  27  de  Décembre  à 2 6 
pouces  1 1 lignes , par  un  tems  couvert  & plu- 
vieux, & un  très  grand  vent  de  Sud-Oueft 
>qui  a régné  pendant  la  plus  grande  partie  de 
ce  mois. 
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J’ai  obfervc  le  13  de  Mai  *1734,  avec  une 
Aiguille  de  4 pouces,  la  Déclinaiiou  de-l’Ai- 
man  de  150  35'  au  Nord- Oued.  M.  Buache 
l’a  obfervée  ‘le  ieï.  de  Décembre  avec  une 
Aiguillé  de  <5  pouces  de  15°  40'. 

ADDITION  au  Mémoire  qui  a pour 
titre  Nouvelle  Maniéré  d’obferver  en 
' Mer  la  Déclinaifon  de  l’Aiguille  aiman- 
tée. 

Extrait  dé  une  Lettre  de  M.  de  la  CoNDAMINE, 
de  Saint-Domingue , le  iq  ‘Juillet  1735*. 

. ' > 

PEndant  notre  traverfée  de  France  à 
la  Martinique  & à Saint-Domingue,  nous 
avons  eu  le  loifir  de  faire  l’expérience  de  mon 
nouveau  Compas  de  Variation.  Mr«  Godin  & 
Bouguer , mes  compagnons  de  voyage  , en 
ont  paru  fort  contens , & le  préfèrent  à tous 
ceux  dont  on  fe  fart  en  Mer,  particulière- 
ment pour  l’obièrvation  des  Amplitudes  hori- 
zontales , ce  qui  ed  fon  ufage  principal  & le 
plus  ordinaire.  Il  fait  très  bien  ion  effet,  & 
ed  d’une  grande  commodité,  en  ce  qu’il  ne 
demande  qu’un  obfervateur,  & qu’il  n’a  pas 
befoin  comme  les  autres  d’être  continuelle- 
ment dirigé  vers  le  Soleil,  auquel  il  fuffic  de 
l’expofer.  Les  Pilotes , qui  n’approuvent 
gueres  ce  qui  a un  air  de  nouveauté , lui  don- 
nent 
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nent  unanimement  la  préférence  fur  leur  Com- 
pas de  Variation,  & ont  trouvé  celui-ci  d’un 
ufage  facile  & commode.  : Si  leur  fuffrage  eft 
de  quelque  poids , c’eft  fur-tout  dans  les  cho- 
fes  de  pratique  ; vous  pouvez  voir  de  quelle 
maniéré  - s’exprime  dans  fon  Certificat  le  Sr. 
Auroy,  ancien  Pilote,  Vice-Amiral  des  Vais- 
féaux  du  Roi,  qui  étoit  embarqué  avec  nous. 

J’avois  craint  que  lorfque  le  Soleil  ne  feroic 
■pas  bien  net  à l’horizon , ce  qui  arrive  allez 
•fréquemment,  on  ne  pût  pas  obferver , faute 
de  pouvoir  diftinguer  l’ombre  du  Stile,  & j’a- 
vois fongé  à me  ïervir  en  ce  cas  d’un  Verre 
convexe  pour  raflembler  les  rayons , & for- 
mer une  ombre  fenlible.  Mais  l’expérience 
m’a  fait  connôitre  qu’en  fe  plaçant  à l’oppofi- 
te  du  Soleil,  on  peut  toujours  & fort  aifé- 
menc  remarquer  à quel  degré  du  rebord  ver- 
tical répond  le  Stile  ou  le  Pivot,  en  leur  fai- 
fant  couper  en  deux  également  le  difque  du 
Soleil  levant  ou  couchant.  Lorfque  le  Soleil 
eft  brillant,  on  a le  choix  d’obferver  ou  de 
cette  maniéré  ou  par  l’ombre,  ou  des  deux: 
maniérés  tout  à la  fois. 

L’expérience  m’a  encore  appris  qu’on  peut 
•aufli  obferver  direélement  la  variation  avec 
ce  Compas  par  le  moyen  des  Etoiles  fixes , 
en  les  prenant  au  Méridien,  & remarquant 
alors  à quel  degré  du  rebord  vertical  répond 
le  Stile  ou  le  Pivot.  -La  feule  difficulté  en 
ce  cas  confifte  à bien  éclairer  les  degrés  de 
la  Rote  ou  du  rebord,  fans  préfenter  la  lumiè- 
re aux  yeux  de  l’obfervateur  qui  bornoye  l’E- 
toile par  le  Stile  vertical  ou  par  le  Pivot, fé- 
lon que  le  rebord  vertical  gradué  eft  fupérieur 

Nk  4 .ou 


! 

£12  MEMOIRES  DE  L’ACADEMIE  ROYALE 

« _ X t 

ou  inférieur  au  plan  de  la  Rofe:  on  comprend 
bien  que  les  Etoiles  les  plus  proches  de  /'ho- 
rizon font  les  plus  commodes  & les  plus  pro- 
pres pour  cette  obfervation.  On  trouve  des 
feouflbles  toutes  faites  de  cette  nouvelle  con- 
ftruétion  à Paris,  Quai  de  l’Horloge,  chez  le 
le  Maire  fils , au  Quartier  Anglois , il  les 
■ met  en  état  d’étre  tranfportées  par  terre. 

Correélions  & Additions  pour  le  Mémoire  intitulé 
-Nouvelle  Maniéré  d’obferver  en  Mer  la 
déclinaifbn  de  l’Aiguille  aimantée.  14  No~  * 
.membre  173  2.  ' 

. * ” * • /f 

‘ / -•*  # 

‘ 'Page  602.  ligne  dern.  apres  ces  mots , tout  le  ' 
iècours  qu’on  en  doit  attendre.  Ajoutez , Peut- 
être  n’ert-ce  qu’à  l’imperfe&ion  de  l’inftru- 
ment  .'dont  on  fe  fert  en  Mer  pour  obferver 
la  Variation,  qu’il  faut  s’en  prendre, fi  on  n’a 
encore  pu  tirer  aucun  avantage,  pour  la  con- 
noiflance  des  longicudes  en  Mer,  de  l’ingé- ' 
Bieux  Syfiême  des  Courbes  de  'Variation  de 
M.  Halley.--  . _ 

Page  603.  ligne  y.  Ce  n’eft  probablement' 
pas.  Lifez , & ce  n’eft  probablement  pas. 

Ligne  17.  Le  mérite  de  ce  qui  a paru  d’ex- 
cellent fur.  cette  matière.  Lifez , le  mérite  de 
tout  ce  qui  a paru- fur  cette  matière. 

Page  éoy  , ligne  -7.  On  peut  voir  ce  qu’en 
ont  dit  M.  de  Radouay , &c.  Lifez , On  peut 
voir  cequ’en  ont  dit  le  P.  Feuillée  dans  fon 
Journal  dObfervations  ,•  le  P.  Laval  dans 
ion  Voyagede  la  Louifiane,  M.  deRadouay, 
j&c. 

Ligne '11.  Je  mé  contenterai  d’obferver 

qu’on* 
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qu’outre  les  défauts  auxquels  on  peut,  re- 
médier,, &c.  Lifez,  Je  me  contenterai  de 
rapporter  ici  les  termes  dont  fe  fert  l’illurtre 
M.  de  la  Hire,  en  parlant  des  Bouflbles  de 
Vaifleau  en  général  : Celles  de  Mer  font  Jî  gros- 
fieres  qu'on  ne  peut  ajjez  s'étonner  comment  on  s*y 
fie  pour  la  conduite  d'un  Vaijjeau , mais  on  n'a 
rien  de  meilleur  ni  de  plus  commode.  Mém.  de 
T Acad.  1716.  p.  14  Outre  les  défauts  auxquels 
on  peut  remédier,  &c. 

Ligne  17.  après  ces  mots , dans  lôn  état  pré- 
fent.  Ajoutez , tel  à-peu-près  que  le  font  les 
Compas  de  Variation  de  conftruétion  An- 
üloifc. 

Ligne  30.  Il  ne  fuffit  pas  que  chaque  ob- 
fervation  inftantanée  foit  jufte  en  elle-même, 
fi  elles  ne  font  pas  exactement  contemporai- 
nes. Lifez , il  ne  fuffit  pas  que  les  deux  ob- 
servations foient  juftes  en  elles-mêmes,  fi  eh 
les  ne  font  pas  firaultanées. 
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AVIS  AU  RELIEUR. 


Le  Relieur  aura  foin  de  conferver  le  papier 
blanc  qui  eft  à côté  des  Figures,  afin  de 
les  faire  déborder  hors  du  Livre. 


*ÀN  DEN  BOEKBINDER. 

De  Boekbinder  zy  gewaarfchouwt  het  papier 
ter  zyde  de  Figuuren  niet  af  te  fnyden,, 
maar  zodaanig  in  te  zetten , datze  buiten 
het  Boek,  uitflaan. 
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